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* CÔNRART,
C0 NSE-IL-LER.

I ET semai-imam goy. *

l Î ONSIEII’R,

Comme les cbafl’s retaummtà leur

grimpe, finzflem ordinairement par
in) elles ont commencé , il (fiai t Ïufie de

tanflcrer’lazfin de me: Tradufliam ,ià
celqy qui en avait en le: - prémices 5 (5*

a ij



                                                                     

E P 1 S T R E. v
M inutiusFelix ayant-donné naiflêtnte
à noflre amitié , Lucien en devaitfuire
l’artemplzflement. D’ailleurs , il f4-
loit mettre uuflontifiàite de te’t Guerre.

g: , un nom qui banni]? toute la "mu.
ont e opinion-que l’on en pouroitetwit;
à» que" le ’liâertinuge de cet Auteur,

full éfuté par l4 vertu de Monfieur
Conrart. Ajoutegè tel4,queee Livre
uepouwit bongïementpureiflre enjeu-
llitfàus d’autre: affine que le: vô-
ires, puijèue vous ameutant contribué
à le mettre au monde , à. que vos lent
aure font tuufe qu’il voit le jour en un
efiut plu: parfait. Ce n’ejt dont pas
tout il] un prefi’nt , qu’un uflede re..,

tonnozflêznte; encore efl-te une mon-.1
nezflunte in!ereflËe,puzër qu’ele ’mentlie’

la proteflion de celuy qu’elle recouriez]? -’

pour [on bienfaiteur. Et verituâle-
ment, M ONSIEVR , putfquet’efl;
041M prineipulementqui m’aveæflitl .
entreprendre tette V "fion , voue devez.
duumvirat au blâme au à la louange

x
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E P’I STR Ë.

qui en pourra revenir; outre qu’ede
A trouvera afin; de monflre: à remontre
èfè naflante , pour :12":an Pro.

teilleur. Mut? afin. que voue ne me
puiflieg. reproi’loer de 120W avoir enger-

e’ temeruirement dans une querede
’dontvoue vouefufiekfortoien pqfi,
"je voue veux donner de: arme: pour
voue défendre, â- pour noue mettre
toue deux à rouvert de la Calomnie.

Tout ce qu’on peutdire contre me],
fe peut mporterè deux Chefi,qu Defl
fein de à la Conduite. Car le: un; di.
tout qu’il ne faloitlpu: traduire te’t
Auteur, le: autre; , qu’il le fizloit tm-
duire autrement. Je veux dont report.
dre à tes-deux objeflion: , upré: avoir
Iditquelque enofe de LUCIEN”, qui je)".
vira à mu juflifi’tution , à qui fera
mieux voir le: ruilons que je] me? de

le traduire; l VLu c1 En (fioitde Sumofate capitale
de la Comage’ne ,67 n’efloitjwr de
grande n4Mfunte;C’urfon pere n’ayant

. a a;

Provin.
ce de S]!
tic.



                                                                     

E P IS R
par le moyen de entretenir, refolut de
luy faire aprendre un métier 5 maie le!
tommentemen: ne la)! en ayant par eflé

.favorablesjlfijetta dans les Lettres,
furunfo ego qui eflraporté au tommenâ
cernent de ce: Ouvrage. Il dit luy-mef-
me qu’il emlraja la profileur: d’Âvo.

leatimai: qu’aya’ten horreur le: ouail-

.leries, ô- le: autre: vite: duiBarreau5
il eut retour: à la Philofoplyie, comme
à un agilelearoitpaer’: Etrit:,que
t’efioit un Rèéteur, qui faifoit profef.

fion d’Eloquente, ô qui compofiit de:
. Déelamation: à» de: H mangue: fur
cliver; fiejets, d» mefme de: Plaidoyert;
quoy qu’il ne nous en refie point de [a
façon. Il s’étaâlit d’alord à Antioeloe,

d’où ilpaflu en Ionie sa. en cramois
en Gaule à en Italie, à revint apré:
.enfonpait par la M atedoine. Mai;
on voit ôitn qu’il a vefi’u une partie du

tempo à Atlae’netflufl en a-t. il prix les

I vite: Ü murmurai; il fe retira
de: exercice: dont j’ay parlé , paterfa-



                                                                     

E P I S T R E.
donnai lal’bilofopbiest’eflpourqvgr

fifi plaint en quelque endroit , de ce
’ qu’on l’y veut remlarquer en [a vieil- I

leflE. Il a veftu quatre.vingt-dix am,
depuis le regne de Trajan , (on au def-
fie; , jufquespur-delà Mare-Aurèle»,
fou: qui il fut en grande eflime, Ü- de-
vint Intendant de l’ Empereur en 15?-
pie. Suidat veut qu’il ait efle’ déc ire

par le: rioient : mais à]? aparemment
une calomnie, pour je vengerde te qu’il
n’a par épargné dansfi: raillerie: le:

I premier: Chrétien: , non plu: que le:
autreJ. Toutefois , te qu’il en dit [è

peut raporter,a mon avir,è leur Mari-
té 6-2 leur fimplieite’,qui efl plutofil une

louange qu’uneinjure s jointqu’on ne
doitpa: atendre d’un PayenJ’éloge du,

cloriflianifme. gadget-un: ont cru
qu’il avoit (lié Chrétien 5 maie tela ne

parotfl point dans te Livre: Il efl via] ’
qu’il fiait ôeautoup de ne: ’ myfléres

q pour un Etranger; que] que le vorfina.
ge de la Judée a" le tournerie de: Coré-

a iiij



                                                                     

hourde.
lot en (a
Buffle.

E PI S T’R’ E. i
i tient,joint a fa euriofité naturelle, lu)”

ayent. pu arquerir toute cette tonnez];
fante. D’autre: le veulent fui re paflên r
pour un parangon de paru: à de do.
&th ai: outre l’amour de:.Garç’or,,
ou il a efléfitjet,,é« lepeu de fentiment

qu’il a eu de laeDivinité , il ne lu]. q]?
pas pardonnable d’avoirdéebire’ la ru

putation de; plu; gram .Homme5,.jur
le raport des la Renommée , ou plulofl
furtelu] deleur: ennemis. Car encore
qu’on le puifl?’ mon er,en dzjant que te

n’eflpat. à eux qu il en veut , mai: a
aux quizalufent de leur nomzpour tore.
mir leur: vites s on voit lien qu’il ne-
laifle éthaperaueuneoetajond’ennui.
doua» qu’il leurdonne toujours quel.

que coup de dent en pafiant.Du refle,la
façon dont il traite le: mariera letplus
importantes ,. fait aflèuvoir qu’il n’ê- v

toit pas fort profond dan: la Pbilofof
paie , 6* qu’il n’en avoit apri: que ce
quifi’nroità fit profeÆon de Rhéteur,

qui m’aime.- parler pour de contre ,



                                                                     

E’P IST’R E. ,

toutesfo’rte: de fitjttLMdi! onnepeuf
nier que te ne fait un de: plus beaux
Mont: de fin fier]e,qui a par tout de la
mignardifiâ de l’ agrément, avec une
marneur gaye 6* ennuagé» tét airgae

lant que let ancien: nommoient urbai-
nité ,fans parler de la netteté-ô de la
pureté de [on flile,jointe afin e’legante’

à èfapoliteflèle le trouve feulement.
un peu refiler dan: le: obofi: de l’al-
mour, tque telafe doive imputer au
gonio de fan temp:,ou-Iaufi’enormai.t lors

qu’il en veut parler,il firt de: éomexde-
l’loonefiete’, étamée incontinent dans.

le [ale 5- te qui 94 plutofl-la; marquer
d’un efiorit. délautlzé que galant. Il a

«la. au]; de: Déclamateur: , qu’il
veut tout dire, et qu’il ne finit par

i toujours- ou il faut s qui efl un vite
- qui vient de trop dz’efprit. à défi-a.

voir. Mais de]? une - grande preuve taure 9e
du merite- à! de l’exotllente de fax. "5mm
Ouvrage: , qu’ilifi fioient confirme;

jufquïà nou: ,, vert. le peu d’afèâ’ion



                                                                     

E P I ST R E. v
qu’on avoitpour leur Auteur, à le
naufrage de tant d’autres pieces de

’ 1’ Antiquité, qui fe [ont perduës [oit

par malheur ou par negligence. Et il
’ faut lien que les Chrétiens ayenttrou-

vé qu’ils pouvoient leaucoup plupro-

, fiter que nuire. Juif jamais nomme
n’a mieux découvert la vanité 6* l’im-

poflure des faux Dieux, ni l’orgueil à.
l’ignorance des Poilofoploes , avec la
faille e él’inconfla’nce des obofis ou.

mainesse’w je doute qu’il p ait de meil-

leurs Livres pour ce regard. Caril s’in-
[inné doucement dans les eflorits parla p

i railleriesâv [a Morale efi d’auta’tplus

utile; qu’elle efl agrealle. D’ailleurs,

on peut aprendreicy mille cbojes tres-
eurieujessa’v de]? comme un bouquet de

’ fleurs de ce qu’il p a de plut beau cloue

lesAnciensJe laifle à part,que les Fa-
éles y [ont traitées d’une façon inge-

nieuje,qui efl tres.propre à les faire re-
tenir,évqui ne contribue pas peu à l’in.

indigence des Poètes. Il ne faut donc



                                                                     

B P I S T R E.
f4! trouver étrange que je lape ira;
. duit,è l’exemple de plufieursl’erfinnes

dolées qui ont fait des Verfiont la-
,tines,les uns dan Dialo ne, les autres
d’un autres à. je fuie autant moins

.élamalle,quej’ay retranché ce qu’il]

havoit de pluo [ale , à» adouc] en quel.
,ques"endroits,ce qui qfloit trop lierespar
ouj’entre en la juflificati on de ma con-

.duite , puifqvte voila mon deflèin afin
bien juflifi’éi par tant d’avantages qui

peuventreveniraupuélic,de la leflure
de cét Auteur. le dira] fiulementque

’ je la] a] laifl-é [et opinions toutes en-

. titres , parce qu’autrement ce nefiroit
parme, Iraduflion, mais je répons
dans [Argument ou dans les Remar;
que , à noria e «leur! finie)?»
’que cela ne puiflè nuire. ’ ’

comme la plufloart des clofès qui
[ont , ne font que des gentillefis
(à des. railleries, qui font diverfis
dans toutes. les Langues , on n’en pou.»

voit faire de Traduflion reguliere. Il



                                                                     

. E P’I’ S T’R E

j a mefme des Pieces qui n’ont’pu’

traduire du tout, comme telle du Ju- ,
’gemcnt des voyelles ,. ô deux ou.
trois aum:,qui confijt’ent dans la pro.
prieté des termes Grecs , a» qui ne fi.
raient pas entendue: bors delù.’Tou.
tes les comparaifins tirées de l’ail.

’ ’mour, parlent de relu] des Garçons,

qui n’efloit pas étrange aux mœurs de

la Grece , de qui font barreur aux ne.
ires. L’Auteur alegue à tout propos.

des vers d’Homére,quiferoient main.
tenant des pédanteries ,fansparler de
vieilles Fables trop rebattues ,.de Pro.
verbes , d’Exemples du de Comparaia.

[ont urannées qui feroient a prefint
un é a tout contraire ajondeflêin star
il s’agit et] de Galanterie ,ôr non pas
«l’érudition. Il a donc falu Manger.
tout cela, pour faire quelque cbofe d’au

gréable; autrement, ce ne feroit pas
Lucie-ni. é- ce qui plaifiz en [a Bangui»,
ne feroitpas fuportablenen- la noft’re.
D’ailleurs , comme. dans les beauxvi...



                                                                     

E’PÈI 5T R
fagot il y a toujours queMue tbofè
qu’on voudroit qu’il n’yficfl pas 5 aufi’

dans les meilleurs Auteurs, il p a des
. endroits qu’i l faut toucher ou éclaircir,

particulierement quand les cbofis ne
[ont faites que pour plaire: car alors
on ne peut foufrirle moindre defauts
é pour peu qu’on manque de delica,
refit, au lieu de divertir on ennuyai. le
me m’atacbe donc-pas toujours aux par.
roles ni aux penjées de itét Auteur s
à» demeurantdans fan but, j’agence,
les cbofès a nofl’re airâ- a noflre façon.

Les divers temps veulent non feule.
ment des paroles , mais des penfies di-

ferentes :3 (fr les Ambafladeurs ont
coutume de s’babillerà la mode du;
pais ou l’ on les. env-ente , dépecer d’qlire

ridicules a ceux a qui ils tatbent de
plaire. Cependant, cela. n’eji par pro-
prementdela Traduflion, mais cela. »
vaut mieux que Traduilion 5 à» I f
les Anciens ne traduifiient point au.
grenant. .C’efl airgfi’ que retente en a



                                                                     

, . , E P I S T R E. . asaunai u é dans les Comedies qu’il a a; es ,
î: ,32 Ménandre, que)! qu’Aulugede ne.
2’???” laiflè pas de les nommer des Tradu-

fiions; mais il n’importe du nom, pour. ,
veu que nouo- ayons la cbofè. Ciceron
en a faitautantdans fes Ofices, qui
ne fintprefque qu’une V erfion de Pa..- .
nétiues Et dans celles qu’il avoit faites 4

33,? des Oraijbns de Demofi’be’nea’w d’Efl v.

’ quinés , il dit qu’il a travaillé non pas I

en interprete, mais en orateur; qui a
efl la mefme cboje’quej’ay a dire des H

’Dialoguesdelucien, quoy que je ne l
mofla-pat donné une égale li berté par

tout. Il y a beaucoup d’endroits que
j’ay traduits de mata mot,pourlemoins l,
autant qu’on le peut faire dans une
Traduftion élegantes 5 Il y en al and
ou fa] confideré pour ce qu’il faloit
dire , ou ce que je pouvois dire , que ce

Ï qu’ilavoit dit , èl’ exemple de Vi ile: v
alga- « dans ceux qu’il aprio omére
la. ’ Tbéocrite, Mais je me fait raflé":

, 52:32. prefque partout , pas defcendn dam.
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. E P I ST RE.
le particulier , qui n’enz plut de ce mime-I;
temps-c]. le [ça] bien pourtant que 33275

nui au.cela ne plaira par à tout le monde , ô- ,em ne.
principalement a ceux qui ont idola. fia"; Pre,
ms dopantes les paroles de toutes sa; 4:1

. les penf’ees des Anciens, d- qui ne. allo:-
cro en: as . u’un IOuvra e oit bon sa. , ”

1’ 1 r 9dont f Auteur efl encore en vie. Car ces
flirtes de eus-la crieront comme ils
faifoient u temps de Terence,

Contaminari non decêre Fabu-
las, Mil ne fautpoint corrompre [on -
Auteur, ni rien alterer de fonfujet;
mais je leur répondra] avec lu] ,
Facîuntnc intelligendo , un nihil lb perd

intelligant l 12:5qu cum hune accufant , Nævium, grigné

Plantum, Ennium - on]. a;
Accufam: , quos hic mofler autho- ;:...’îîï i

res habct, l fifi”;-Q19rurn æmulari exoptat negli- fait",

germain - roule;t - o ’ , "lel’anus , quàm morula obfcgram and: ’
- aimentdiligentiam. . m,



                                                                     

- q E P I ST R E.
sur.» z. Q5; cit. obfcuram diligentiamh dit
"mm bien le défaut de ces Traduflionsfcru.

’Cl , 1140

gigs; puleujes , dont lilf’aut lire l’Original

et du pourentendre la Verdun! v
www Voila, MONSIEVR , ce que

j’avois à dire pourma défenfe. I e lai ’..,

fi a .voflre courage. et à vqflre adreflg;
jans parlerde ’0er (de à» de voflre
afifiion , il employer ces armes qui

q [ont plus fortes que luifantes s fi ce n’efl

refende voflre nom pour écarter les ’en- -

’nemis , à les empefcberdefe declarer:
Q1191 qu”ilen arriveflj’en attribuera]
tout le frittés à la gloire de mon défen-

feur, du demeurera] toute ma vie , «

MONSIEVR,

Voûte tres. humbles 8e trek,
obeïllànt ferviteur, Z,

Pan-n°1- d’AnnAneounr;



                                                                     

,. I V iæææèæææææeæææ ; ’

CLUELQUES LIEUX MAL TRA- I
DDITS DANS LA VERSION LATINE DE
LucnzN , reveuë par Monfieur Benoit! ,
&- imptimée àiSaumut l’an 1619.

je n’a] point épluché par tout cette Tradulliong- Cette
nuis quelquefois en jettent les jeux defl’ue , flirt rab” m
pour m’éclaircir, ou bien pour me foulager , genêt:
a) remarqué quelquesfautes, [ans examincrfi le, "on
elles efloientde in], ou des Traduileurs; que] Tomes.
qu’il la] faille rendre cét honneur qu’il leur en

a eorrige’ beaucoup; mais il efl vu] aufli qu’il

en a mis quelque-unes de fa fripon , comme
Monfieur le Févr: l’a remarqué dans [on Pe-
regrinus. Du refit, je ne toucherajpointcelles
dont colley-c] a parlé. ’

C Orpori tquuliter permixtu , il faut également Tome
partagé, 8c non pas mefle’, mmtfluor,c.tfi Pre-

tout le contraire .Namfurti ejlaliquisDeue. Ilfautoficr uliquis, a .17,
car cela fc tapette à Promcthée dont il s’agit, figue 4.
a: corrompt tout le: feus 5 aufl’a n’en-u pas au. r

Grec. ,Nunquurn definunt obvioséo profanes umufios Page Q
Aficrnnri. Il y a au Grec, à raïs à mais u’gq’t’aar, 1. 0.1.8.

pumas" des chofes qui fait); leur: pieds. Et quoy Page
que le raifonncment n’en fait pas bien jufic , a: 2.6. li-

- qu’il falüt lûtofi dire,ne prendre pas garde aux gnc 8.
obofes qui ont à leurs pieds, ce qui peut faire croi-

Îlu’il y afautc au Grec 5 cela. ne «nullement

ens de la Vcrfion. -

mie: ,

re-
au

ac



                                                                     

ra

n xr. 1 g A . Siprolixiprfuri: ,. il fàutfi cmfiarij ’, la: ’3’.
Tu: k1 M; , fi tu tardes, 8c non pasfitu é: trop tous; que,

qu’il le prenne en François pour cela. l
à? Omniburquidem Athmienflbmin admiration
li ne sur, à. tanguam bifilulfilfi’ititblfllf. C’efi tout
flânie- le courante ,. il ne l’efioit pas , mais il le crpyoi:

«ne. ’1;, Il Tale»; dolman: mibi defcribebgt. Cela fait :
Imam ’ une obfçurité qu’il falloit QRCI , car mm; lignifie

iey Rome.
P. 41.!. 925i» "in"; malta: qui pro gamin: hnbtn’ w-
10. hlm, reprébmdebat. Il y a. au GICC’l MME; a?!»

vaalmfrq aman... imùwfiq- la? parle de]:
fuient pour les fpeéhcles du Cirque , qui en avoit

l déjà. gagné plufieurs de ceux qui fembloicnt
vertueux r fi bien que kamala , le tapante à
(cule paillon, a: non pas au Philofophe dont il

a: e. .1’- 133; In hac firme bumnanmatiam. Promethée
1. 4.. nlavoit pas refait les hommes, car ils n’efioient

pas faits auparavant.Aullî le Grec ne le die-il as;
mais (implement qu’il avoit changé quelque c o-
fe ou: ce qui regarde les hommes , c’efi à dire
qu il avoit faitles hommes lors qu’il n’y en avoit

point , mmvniauc la; nandous 1a: à? rad
drôgdmu , mais non pas as); daguant;

T. 11;. At quanta finitude?» vide: , sa quad ex luta Ami-
J- j. manta fabricowi. Cela fait de l’obfcnrité , il

filoit traduire 140mm»). 04151 dommage ay-je
fait! au.

p, n d, d’une"; omnium mijerrimë paritumm. Il yaau
(m- a Grec, à! ylang-m ign’m www," Comme quich-
fin, roi: en nofire longue , ce mijemHe gfiau, est

l’Auteur ne veut pas dire u’il perira mifexable-
men: , mais c’en uncphxa e Grecque pour expri-

mer ce que j ’2’ dit.



                                                                     

Un

in
hm enfanjeut, ilya au Grec, flânant p. "A

En». Jim-fixa, il [cafaitune intifion au coude, qui 1. L
choit la coufium’e eces Preflres, comme il (a:
voit dans l’Alhe de Lucien. Car s’il entendoit

ar-là qu’ils [e châtroient, il ne le diroit pas
p e quelques-uns , mais de tous; car tous l’é-

toient. 4pra un»; 17m fimilis natterai punis , connu p. Il; 3..
un»: tunique»: mbiti prominebant. Il y a deux fin; h
fautes en cela, carlalyrc n’Cfioi: pas femblable h.
à la carealfe d’une telle de Cerf, mais c’efioit
une telle de Cerf en efièt , 8l au lieu de taudis: ,il.
faloit traduire manche , parce que le mot Grec fi-

nifielÎun a: l’autre , minai n’a-ru mixas (haï! .

n am, les corne: (fioienttomme le manche, ou [er-
avoient demnnche, clelt à dire que les cornes y
efioient attachées.

Vcrbomm contradifiianem . il y a au Grec , P a x
iman-mofla de: difcours qui n’ont; point de fait l: .

n.
- Intcrficimtibus opem mût. Il y a au Grec gr; 3
emmenai": sa» sud-ra; , parlant d’Alexandre plus;
gluia envoyé quelques-uns de [es amis au fu- milieu.

4 me. l -P Parirèrpatria daminatmfum. Il faut aquojtm; ËZËÇÇ
9,13015, c’en la louange ne le donne Annibal , de i
n’avoir point ont: çpris ut fa patrie. A

stagnaimmimm, fils-i un? 65-65. Tantale, fin,"
non imminebat agnus [cd en! in flapie.

Apuen. Il au: àfilio, pour elle: la difficulté; 1331m:
car c’efloit fon fils , a: non pas fou valet. le mi.

Eafquepene 0mm: , qui computer» Attufalumt. lied,
Ilfauspmequeomm: vainquirent actufare, car il 3034.6,
veut dire que les Philofophes crient ptefque tous n
contre la volupté, a: qu’ils ne lament pas de

hymen .. E ij



                                                                     

e.
W

W kfur E
la: mi- «à? :1de Guy iardawôp, nous l’épanehafmemumur

Heu. de lnfafle.
a". Part Neptune, ilfiut Vulmna, foulent)» n
delà le
milieu.

. f. Grec , 8c cela [e tapette plütoft à la telle-Hua:an
lieu. il! îëuçnMp’m, Prophetestanfufez. n
La met; A flanque manu mener» tfreurnfufi lanianr,
me [la enmque jbli jèpeliunt qui ambrant. Il y a au
la En. Grec, afin"?! 2426501 79’ ngmràu’zïnmi «à;

v" qu’un 11’451 mtpon’uwpop dal à Maison m’y»

mvodcaquç. Sinon qu’ils pleurent 14 «ultime ,
éI’Environnent en fa frappntl’efiomw, 41m3-
l’nair égorgée. Mai: il je» l qui-ne font que
regorger , é paie l’enrerrent. l e

Ojjuax, Je leur. 1319131360» .

tfwemfnngnine 5014])"ng Il y un Grec; .

Monte: dedi’umnr, Le Tradu&eur aoublié le: -

Mento abraja. Il n’efl point parlé du menton au -.

i.-

A. â Pline: vola ointe". Il flint pluriôliæ-, fufple, h
4°’"- 1’ alentie; l’empaflerde plm-dewix, muiez ace,- -

91cm nonce -
nain-primant; médium extinflum, à»? fixe-af- u

filer?" figàbxû’afanm in; , ,coinme 11.1»? que j’allai: mau- r»

rir bienwfl. ’ü"; ru .1, à Divimtionegotiaq autjudicio. Il faut gamin:
le .« mie. dm or

Confer’ipmde"illîe bifferait; m’èMWns
161c? L çaimç , le: prenantpourpntronx.
’î ’ î Altero eleïovato, alterner) [entra icprirni i 9-474-

68 1 au Mm; To nia! www; eaux: qui-polie lluni, .
9l 4? ofèl’autre-.,. l .

01.. - . A - . - , i » . .i:- uËr Vntutzbm» wattman: Il faut nermtmnnr Ce i
m" muon bien eflre une faute». d’impreflion; car il i

heu” n’cfl’pas quefiion là de celleSIde-l’drail’on en ge-

mma), mais de celles de" la narration , hymen
swingue maretriwm venefitüs marnas. Il y a au

Grec , ne? ægçméaœorfif’ë 7:15:55" mécène» .



                                                                     

v,
Te: obhngernen: défis compagnon: par de? [mité--

gus. Ou ajourer merem’cis, parlant de Circé. k
lbi. llfautinde, «bien C’eüque delà on ne 7x4:

v0 irrien de rude, à caufe que la «lumière em- Vers lér-

pe choit de voirlesèroiles. - milieu;
A Septentrione. Il filoit mettrel’e’toile le l’orne 7 19- au!

fa; Car il-nïel’c pas queflion là du Septentrion; milieua.
quoy qu’elle en foirla. marquer

’Ufpm qui eflenrrexpeoliti. Ilfàloic traduire le 74°"
mon; Grec en ce: endroit, mais fan: urines; car 1- 7” ’I
’c’eftoit à caufe decela qu’ils citoient aile: à clé- ’

faire 5 au lieu que le mot d’expediti, y nuit plürofl. 1 .
floc enimmoquoqne mini rempare femel faciebnt. 7 4’ ’33 ’

Il filoit traduite à choque heure. Car «70’ lignifie ,
là heure, 8c non pas" faijbn; a: en fuite encore-
hora , au lieude Mini rempare. Car il (lit deux li--
gins plus haut le cinquie’me jour , environ «le fe- n
and bâillement du nojlrer, commequi diroit, 15 ’
faconde heure dujonr. Et fi-tofi qu’ils furent en-ï r
glouris , il dit , comme il commean à bâiller. Pour
montrer qu’il bâilloitlbuvenr, 8c plus-bas: Eric I
lendemain lors qu’il mon bâiller, le voilà qui r

bâilledeux joursde faire; , YHorn»: Aliqm’. Tous ceuxdomilfait mention "ml- .c
la , .eûoienhrameursr; il .y euavoit d’autres pour l" 14’
la défenfe : l’expreflïOn Grecque n’e’fl: pas bien a;

jnfle, maisle-fensl’efi. ’
Incejfendoé- corindon inqu’m’nsè aimâmes .

en fautontdedans, du tuant, 80 plus bas ferrois 7 41;;
nojlria , il faut maniâtes , car il n’efl pas quefiionli r "1’ " Il t
des pointes d’airain de la prouë, mais à’inflruA fine

mens à accrocher. -Ne; poutine: quàm ofloginminfulnefubmorfe- 64H»:
rient, il faut infule fabmerfcfunt,car il n’efi pas delà je
quellion la de cellesqu’ils coulerent àfond, mais milieu. ’

duelles quÏilsperdireur.«. . ,
au.



                                                                     

l

yl
Martine: off, rodage" . ilfemonlnlt, comme

la fuite le fait voir, car il ajoüte plus bas , ri sa
Buron Un réarma.

la mef- Pojl trahi mordrn,quarto die qui» placide»); en:
me. mare, dioeflîmm. Il y a au Grec, limas me"; in».
r Alevins»: thyade. ,5 la: 75011:1ng imam.

Apex avoir demeuré-là trois ou") rouf: du ul-
me, nous fifrnes voile le gramme. ’

7 5 4.. . Omnium arborum finaux. Il ne faut point d’orn-
vers le niurn, car tous les arbres de l’Ifle ne portoient pas
milieu. des verres , J mais Il du: si! îinguz. Or le
’ fruit de ces arbres.
7 5 6 [tu aurifia fimulatione, il cil quefiiou la de l’Ironie,
h fin. qui en une figure qui luy choir li familicre, a:

non pas de feinte en generaL e
6 o , Infiituit, il faut profuir , car il n’ei’r pas queliion

vers le la de leur iniliturion , mais de celuy qui donnoit
milieu. le prix , ou qui Prèfidoir , iwrûirm.
7 7 La mon themycm, ily aau Grec papis, c’eii une
milieu. béveuë.

t M mon: perler» femmes , c’efi le bas du voile
vers la qu’ils tenoient , 8c l’on diroit qu’ilriennent leur
fin. pied avec les mains, màôm au Grec , ne lignifie
Là mer. pas le pied de l’homme.

me lus Aliipruedentes, il fautilli, car cela fe raporte
bas. aux dauphins.

a] ,- ’Uln’ fadâtes forte fimntfentenn’am. Il y aau
vers. le Grec, 32751491) Mxnrvnaxliwv dragéifier urges
milieu. Élus par le fort. Il n’efi pas quefiion u de ’avrs

que donneur les juges , mais de leur élection ,
cela devoit efire au moins plus clairement ex-
plique.

8401m: Cumin eodern matu cogitation oerfatifitis. Cc
h fin, n’eli pas cela , il ne dit pas qu’ils ayenr me dans

la mefme crainte , mais il les prie de le mettre en
la place , a: de confidexex ce qu’ils feroient s’ils



                                                                     

vu
Ifioient en la menue crainte : W si? «ou Nu; tu;
7a? Azyouiwepfilou. Et en fuite , quidfnfio on:

efetdixiflis , il faut dicite. . e .isimilem efli: matera oportet , ËANDI xes’ 1-5 3 4-4- lr
infini 3m, ellre [emblable à [on deilëin, fuivre 3’

la façon d’agir. I Ila sleganti delubro. Il yaau Grec à me? fi? 8 4.8.33
Ego, au plus le! endroit du Temple. milieu.
’ Modejlo: refiler: queantauditorer. Il n’efi pas s7 61h:
quillon la de modeflie , mais de prudence , la
comme lignifie quelquefois le mot Grec empu-

"tu.
Perfefio adinundarionem :4qu navigio, il y a 89;. l.

au Grec 41’940 tu? xAdomro;,jufqu’au cataractes Il,
du Nil , white , lignifie quelquefois les eaux qui

roulent avec bruit. - i VProprio: Epimri opinions , il faut , procipnas,’ 894.

î 106144 J’llâas- vers leQuod [i [41mn non final sommer; rompojita, milieu.
t Jun’ùew’no; n’:gxifl5,, s’il n’y A point de jeux 902.. l.

publie: de la danje, c’eft à dire , fi la (lamie u’elÏ 5.
’ point carrelles fpeétacles publies de la Grece,
femme la lute , le pugilat, &c. .

211i etiamnum ruri redundat "élimAaIÇor-m , qui 9 1 g . L

cil en vogue. » a.Veneri: perm: , aimantin; 70m2, la mimine de
s Venus, à. non pas [on fruit , comme plus bas

«burina imper-t’a; rad yawl , Ier deux naflanee:
de Bacchus , qu’il a traduit retrempe flirpern,

mal. ’ I lDeeem millio nummûm, Il faloit mettre droh- 950;
* morum, comme il a mis luy-mefme plus bas , qui i o- I
cit quatre fois davanta e. ”

Peregrino’proteifilio, Il aau Grec a; ope-rias , 1 o o e.
qui fignifie la , dit Prothee , comme il [e voit dans fur la

a le traité qui porte ce nom. v lin.



                                                                     

. V111! V . I 4 U ’Bâlmcf- Nana: Cynicumagic 1’ flfaut fimplement’, naïf

me. cela oflc le feus, Tu nefmk pas le Cyniqmglit l’unr
n] tu] l’homme , répond hutte: I

1007; Exhibem quem» miter, Mut-[[5] , ,ngc’pcu-

1903- N un: teinrorragl’vi , . un? n’gæ’nau, ,c’cfi à dire:

fur le là ,enlzmgm diaujourd’bu], Il en: troppbfcur 63’
milieu. la forte pour eût: ainfi exprimé. A ï
10° 9- defilm Dialefiiwmm mptprimus, il famé. -

l- t. - prima s-clcfi peut-cm: une aure d’impxcflîon.
Làmcf- mg); effet. praceptor , il filoit traduire Imam.
ne. tank. Car c’cl’t ce que fignific là nuançât, comrue

en plufieurs autres lieux, 8c l’Empcreur ROMn
ne s’apelloit point Raz en Latin.Voyla remarque 2’
fur la page 6 4.. du Tome-recond;

un. L Inepto, ilfalqit Barbara , nahua.
le. N un; Pro 1mm"? idtpjîam ptflurlm cru-m 2 ’cela en: ’
Là mer. qbfcux , Il veut flue qu ll ne s agxtpas 1cy demeu-

nr pour fa palma
Et in l jam Eleufinià: inter potnndûm 110:2: v

myfieria proclam- Cela’efi mis trop obfcurémcnt, ..
vers le pour dire qu’il découvroit les myfiêtcs d’Elcufi--

lumen. ne danslla débauche. .
l on. dwerfqrqm corporal») forum: , l’endron CR

[la la obICur , mans 11 yin au Grec 6150353411; John, v
fin de" abbaye couleur, ce qui Pourcit fc xaportcr au 4

’ fard des femmes qui les rend en quelque forte.-
d’autrc couleur de jour que de nuit. 1

TO ME SECOND.
p: 13. 1. anquam quad i114 qutmvi: toiqfi’m’ afin m- H
7., . gnirudine, parqua in Média depifia sur. Ilya au. *

l v s Grec, «Ah o’n’: 6min Æ 01ng mufle) Maga-
a?! «in; N xcMœ-chla. fol m3090; , il veut dire ’
qu’Afpafic n’êtoit qu’un attrait en Petit, Parce
qu’elle n’avoitjamais Été» âs un haute condltion, .

ôfi que celle dont il Parle 5 citoitdc figure de Oo-

I loEc, ,

me vers
la Ifin.
104:.



                                                                     

1X
’loll’e , comme citant femme d’Empereur.

Minm «me verreritur,’ quad par indican»:
in flafla, n’aient au” o’ redira; divin: ne; (me
civeCn’ru 6&6: haï. Il flairant»: une? 421’4-

wairfititpar impietçî, ou , on la] imputeroit moins

de, (9-6. , .N on dixit Polluant manu: edwrfarim en»: ipfb
emfimijfe, il ya au Grec 21h mauùüws-Ciæ, qu-
ant; at’MmNûaç aw’rqï étau-fion; m’y 75kg; Il dit

que Pollux mut fort qulii citoit, n’tufl: pas eu la
’hardicfle defc prendre à luy , ny mcfmc Hercule

avec les bras de fer. tHic un» ad Enfant»; Regain en»; mitât. m
51mm; un? mfiàqo imamat tuf-roll, Sous ombre
quele Royde Perle cit appllé par les Grecs, le
grand Ra] , comme nous ditons maintenant le
grand Seigmur , le T raduélcur a crû que c’efloit
de luy qu’il parloit, fans confident qu’il Cfl’di’t

quele Prifonnicr fut envoyé en Italie pour y eflre
jugé, v8: qu’il fut relegue dans l’Iflc de’Gyare,

qui el’toit une petite Inc où les Empereurs Ro-
mains confinoicutlescriminels: Brwibuu G m’a
(à. une" dignum.C’eft donc l’Empereur qu il de-
figne (bus ce nom , a: en beaucoup d’autres lieux
fous le nom feu! de BÆmlesqui fignifie en ces,
endroits Empereur , 8c hon pas Roy , car le
mot Grecne le rapporte pas au Latin , 8c il faut
imiter Lucien qui a cité au fens plûtofl qu’aux

fardes. .Et filin» un in parfilent datât quinqua talc»-
313.9100400, à tridi-amide; si «Mimi 610W-
:ma’nî mmu’ronu’nt in?» J54 A), 8re. s’anim-

Au’rœr efidèrachè du reflet il donna fa fille en
mariage, de cinq talens qu’il avoit, il en don-

na deux. -

31. v1. t;

37. far »
la fin.

’54. fait

le mi-
lien.

Juve.
ml.

70.1. t,

Aliqunndo «in»: Demem’uc in 5:31pm» a]? 74.. au

l



                                                                     

x
milieu. profilâtes , il falloitdirefi promenait ou voyageai)

par l’Egypte , car on voyoit duc lignes plus haut

qu’il y mon déja. I x
me. l. Ad plenum infiruè’ios , éb’TtflÀlns , farts u [et
dernie- dépens-
xc. N on igimr , 746i m aurifia»; importuna in par-
r o 4.. l. tufpeflaflemm ; in minque à un: [abduxijfemml’ ,
2.-; emimm: Mimi 8’! au)!»th emmi ré ÀlfiÔPG

duiwdp’mj fifioiùei; «1.1144: mmvuuuuiwpot.
u’ 70555:1»; .- Voyant une Hollellerie fur le port.

a: y ayant fait tranfporter nos hardes, nous
nous promenons fur la place. Car c’eit amfi
qu’il faut traduire maçon», en c’et endroit,
parce qu’il ne regit rien , 8: qu’on voit fur l’heu-

re qu’ayant apris qu’on les avoit volez dans
l’Hol’tellerie , l’un le voulut tuer , parce u’ils
n’avaient pas dequoy vivre ce jour-là, a: ’au-

ne fut contraint de orter du bois pour avoir
du pain. Or s’ils e ent voulu acheter« uelque
chofe fur le port ou au marché , ils enflent eu
la marchan ife ou l’ar ent , 8: partant ils
n’eulÎent pas elle reduits a une fi grande extré-

mité. ’ ,"J, 1, pomumpaltbmimum, même" oimudmn un
Io. bel apurement , ou .une belle chambre , car il

n’eflpas quellion là de la maif0n. ,
plus ” Cam fplendidn. La Negative eüau Grec, ce
bas. qui fe raporte à cepqu’on a ditplus haut de fan

avarice , a: de fi. table qui citoit li mal couverte.
Il en vray qu’il dit en faire l u’il l’avoir fort
bien traité , mais c’eft une rail erie , sur pour-
quoy la performe à qui il parle , s’en prend à
I111.

1331.35 si: ut f: 1:46:54»: arma, furrexemnt,, «il
le in? in; ds sa" d’aç’œ’v’nsà o’nilwaîaopu. Il: fe le!

hm. «un: tomme il: effraient, à. fermerez"-



                                                                     

’ In igue»; fiant: infilitfl’e , é- piant-file»: fluât x 45. 1,
fubduxzfle , au» eut-on (introduit ri ’ ’q. , à L
70.0! Mill à 127 707m3; kart l’Mn’Cm (iwi’ËMÛot.

je me 1’:th volontairement dans le feu. Il faire là
un point, puis ,wilà tomme j’irhapaj alertait:

(toupet tout" mon oflaerance- - ,
agonira», muliebria 1m mon à: confuetudi- rye.

ne mfarü cinadiilliperpîfi fum, ilnefautpoint r (la
de que vina" , car ce ont des Ennuques qui e m1.
Ecluy pouvoient rien faire, aulli n’en-il pas au lieu.

tec.
Latium mm in e 190,501; fi nifie làgi e, pmon pas me, il falîirïytraduiretuële, qui relia

des belles. V la fifi.Ultra Ouanumé’. inculpant: Æthiopar , il faut u 8. (tu,
au inculpant, e’elt peut-ente une faute d’im- le mi.
paillon , par" indagua ailliez-7:44. ’
- Vermuaurimm, modem" te (07:54;, ai tu!»
Panthi gaitfiliuc , aurum in pretio hala: a: , me;
au! A? «lm-rem, il n’y a paiMdefaute de tu 1.4.7.1.
part, on, ou m doit- par trouver ("ange fi afin: 4.
filait rambin tu amour". Pour fauchet trop
aux paroles , on perdle feue.

mm, il faut la tlmfiatihu , la faifiml, 2-97.
lento: Grec. lignifierons: l’autre. Par de.-

.Promt, il Pantin»: , c’efià dire, un")! m, l’alum-

cn cét endroit. - lieu.Valupm commit Épicure , il faut un; un- 34°-

wuir. 1 l fil! leBague paru»; paria am’ rua cmilian vidait milieu.
contra «un: hoIcc mentirait). titra tif" immigré? if); Au
szÇo’püpms r5 «un? fixa unwmq a: m1116"-
m’îgô’r, daforre qu’il)»: [amble que tu ne du par

de mataf-auge de ces gens-la pour gratifier à un

fi". ’7X. [qsi guident omit dahir , aimai vidien , au» n.

. t r)



                                                                     

’4 7i.par

delà le

479-
fur la
En.

483 (ut.
la fin.
491.l.1.

106,14.
m. (ut
la fin.
t88.fur
le mi-
lieu.
q 386.1. 5.

Lâ’mefï

me vers
le mi-
lieu.

xij- aiwitahtur, iræ vide; ni"; Mimi; fat-ridant;
06è n’aime and; moyennoit. Il n’eflbir par;
neume les autres joldat: qu’a» invitait qu’à de

certaine jours. l
alitera 1nde paulmn infime , il y a au Grec.

filma Jxadcum 5 23;ng ,- fe baiflant duum-
ment, ou tourbant un peu le genoüil on: l’au.-
ne.

Cm fifi! ferme vindemia rompue , 431102 ego-
yn-o’i Td En; r"; , c’en à direlà , en temp; de mn-

dange, comme la (hitele faitvoir. v
Aflurgmte ipfi Cleademos 67:. inca-erra; dure;

en? analysa. Cleodemeluy faifant place.
Ex arnaque parte, a; flirta, exaltera. il

i «me, ilfaurjueri., rai-imamat, car cela en;
important icy.

Impala ad afflouent à: gejlum tamaris, m’en
niai 911046! 177 martelant ,Uil ne pouvoit nullement-

gerfuadertertefeinre. . 1 qije nia»; «Minuit aurhor; o’ n’y m’y" va’r ha.

Il 71.6499: . alu] quia écrite? dijeoun , c’el’t à dire

Lucien, 8c non pas celuy qui mon la haran-
gue. Voyla age-po. milafih. 4 V

la fluide gavent turbina!» faluna dixit ce?»
ifie meus. Cclu qui me faillait parler, c cil à
dire Lucien qu’i apelle Poëte, à caufe qu’il le
fait parler en qualité de Prologue, comme dans.
une Cornedie. Car c’ell le Prologue qui parle
alors, 8c non pas Iranien. Celuy , diseie , qui
me fairparler, au qui m’a introduit i157 je prit À

la rire; (9,5.
(36.1.1.

alpe!

Dryforum Rex , il Faut Odrifiirum, alignait,
n’efl’qu’un mot , comme enfuiteo’mcên , clone

il a fait un Roy Mario , au lieu de dire ,. des
Omeniem.

Anna: ne» agitant, o’ydlspitwç’u , quatre-vingt..



                                                                     

. xn AEffinteryretafue: igulweu’m, fi .fielâ dè’crire;J delà le ’

comme il [e voit dix lignes plus as,.& non pas milieu]

interpreter. 67;. l.N’eque firupulofe mm dûs rationem inibo.’ il 11,.
mngowcomrtodç «il huis,.Je ne leurdeman- 534. L

dcray pas des bagatelles. m.Idem ego leu inquit ,, me en admodum opus. 715,13;
I Cela cit tronqué, a; il faut qu’ilyait faute à

l’knpreillon, 63:5" un; la): a? Mana il: ’69 Jui-
une: Millénuwu’md. 27e n’a] in: "la; rafla dire
le menthe viril comme ont et hommes , mais je

n’en a par befoin. lSop ode é- Æfijbjlo major, (051-05 importait: 7S8- L
in? Argent. , plus que n’en ont fait Sophocle én- 1 o.

Euripide , de]! à dire;de Trugedies.
4 fait: Regie, il falloir Imperatorie. Car le Latin 766 par"

ne fe raporte pas au Grec. Lucien apelle l’Em- delà la
ereur Quand , 81 aigu anormal , mais on ne milieu.

lapelle point en Latin Rem VOy cy-deKus la
remarque l’urla page 64. du tome fecondi, c’elt
une faute qu’il fait par tout.

Illimim non infiliuntin ignem-, ut Onefim’tm-
Alexandrigubernator, il faut dixit, comme ily a
a au Grec. Car ce n’èll pas ’Oneficrite ,qui fau- 771--
ta dans le feu, mais c’en luy qui e11 l’hiitorien (a! h-
qui le raconte de Calanusv :îlCependant au lieu fin-
de traduire dixit ,, il a cité traduire ut aiunt,
comme fi c’efioit un bruit qui-coutufi d’Onefi-

ente.
AriflanetiZenoniefilii’, il faut ZenonieArifla- 34 7;

nm filii, comme il paroifi parla fuite: il 7 a au. Ier
au Grec, au? 0507141511: Je; tr; Çheiœms, il faut mineur
mettrela virguleaprés 4m, car on? me. , e
mis la par l’explication. l

Cam una udeflèt Ion ille ldmirundou. Cela fait 848.
de l’obfcurité , car c’cfl d’Ion dontrillparle ,18: [ne le;

in).



                                                                     

r

in .milieu, il fçmble qu’on parle (Pan autre ave; qui il
mon.

84-9- Pane hum: 10h, 3m o’ la. kiwi: Ion;
(il; le Ali» «un à Saurdotibnu 31058744 95mm-
nnlicu. qu: puriquiam mafia», abik narratiamm inci-
377- l. fiai un! ü oyüfîgéayiàt’ko ,1’m hm; 3m17

1. œrsted-na in? (quia Les autres chofes dont
il parle , qui [ont plus anciennesquc moy ,jclcs
ay aprifcs des Prefircs.

8811m Et quantique in argan»): arum» [sont un.
13511. 12:11.5, à à»: c’m’mc’; afiwür a" i; xgvriy zêta-

as’xgmq , les antres chofcs qui répondent à l’or
a: l’argent en valeur-

, n .1. ; , Eflputcm nofimmmpnrtim commuriæ .- 3’17: .
!ou. l. N e79! wuvnnænt 1-3 basin! haïr fini-reg, .
1 a . fifi ce qui nous regarde de ce: munira.

Et «urbi: adulterinis inamnflmini- M’Yïs 14C-

NM: &çomcm, la] miaule fan: liftons,
ou publier de: fufitcz-



                                                                     

DES ’TRAITEZ 0U DIALOGUES
DE LA 1. mur: DE LUCIEN.

LE Songe de Lucien , Page 1
Contre un qui l’avoir apellé Prouve...

thée, pNigrinus , cules mœurs d’un PhilofoPhe,

p. to.
Timon , ou le Mifanthrope , p. 1:.
Le fithe’mem du jugement de: tigelle: efi

àla fin du en; rime V 01mm.
L’Alcyon , ou la Metamorphofie; p. 41 t.
Promethée , ou le Cancale , p. 44.

’ DrALocuns DES Dreux. p.51.

Dialogue de Promethée a: de Jupiter.
là-mefme.
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DE LA TRADUCTION
DE N. PIERROT,
SR D’ABLANCOURT.

LE SONGE DE LUCIEN.
Cedifirour: cf! fait par Planeur dans une A cin-

He’e , que] que cela ne panifiez»: 1’ aber a
à- contient comme une En de je vie.

’A v o r s près de quinze ans a
8C n’allais lus à l’école , lorfquc

mon cre élibera avecfes amis,
ce qu il devoit faire de moy. Plu-

- x fleurs ,p’aprouvoient pas qu’on
me icttafi demies Lettres , à caufe que ur y v
rênllir il faut beaucoup de temps 8c de dèïcnfe,
pour ne riendire de la fortune , flans laquelle on
ne (gainoit rien faire , quelque habile que l’on
foie. Ils confieroient ne je n’ellois pas riche,

. 5c qu’en aprenant quel1 ne métier il melon:-
niroit en moinsde rien equoy vivre , fans el’tre
à charge à mon pere, ny à ma famille. Cet-
re opinion fur donc liiivie , a: il ne relia plus

Tome I. . A



                                                                     

a. LESÔNGEque d’en trouver un qui full homelle 8c utile
rout-cnfemble , 8: qui me donnall de quoy (ab--
lillcr- Apres en avait propolÊ plufieurs qui fu-
rent diverfemeut condamnez ou approuvez
filon l’ humeur ou la capacité de chacun , mon

re jutant Pareil finition. oncle qui elioir ex-î
cellenr Sculpteur; (195 ne luy ap "rem-ru , dit-
vîl, le rien, où il a. dép. quel ne ifpolition il? il
jugeoit cela à me voir faire ’e petits ouvrages
decire, où je ne reüflillois pas mal, quoy que
celafuli caufe allez [cuvent de me faire dan-’
net le foüet. Cette propofition ne me déplai»
fol: pas, arec que me ièmbloit que la Scul-g
pruren’e oîtppas tant un métier qu’un hon-
nel’te **dii(ert.i,llemenr , qui me rendroit illullre
931.111” mes Camarades , lorique je leur fierois.
prolentde quelquepiece de mal-a on. Celafut
donc refolu avec quelque efperaucc de fuccés,
amen oncle me’mena de ée pas cliezluy, 8eme.
donnant un cifeau; Trace legèrcment , dit-il,
quelque figure fur cettepierre , pour. voir com-
me tu t’y prendras z Car, comme dit un Pack,
c’cû a fait que de bien commencer. Mai!
j’appuyé li ’lourdemcnr’ le areau: fur cette pier-

1e qui etloitallèz delicare, qu’elle fc rompit;
V uile mit fi fort en Colere, qu’il ne ûrs’cme

pelclrer de me donner quelques coups c foiiet;
«pliement que mon apprentillage comme: ça
ça: les larmes. je cours au logis tout pleurant ,
5c criant qu’il l’avoir fait par envie , de peut
que je mole furpallâlle un Juif en fou Art. Ma
ancre encore plus irritée, le mer a luy dire des

i injures; cependant, le (birveim je me couchÇ,
ne fisguc refiler toutela nuit , l& me tourner
dÊËQLIS codez. Ilrr’ya rien jufilu’icy 9 ÀMCmCLIFSa

artilèiiflgnçd; 701m argentier: , m1113 D’Ffi"



                                                                     

DE’ L UtCtI E N. ç
«pas p0ur cela que je l’ay aleguév; mais pour
vous faire par: d’un longe que j’eus enfume,
fi clair qu’il pourroit pa cr pour une veritê,
de forte que l’image m’en demeure encore em-
preinte dans la memoire. Il me fcmbla que je
«layois deux Dames , l’une grofljereBc mal ei-
gnce, ui aven les mains crallculès , les ras

’rerrou ez , le vilàge tout couvert de lueur se
de poufiiere: Enfin, telle qu’efioit mon oncle,
lors qu’il travailloit de (on métier. L’autre,
d” une façon honnefie a: plus dciicate, avec un
vêlage doux 8c riant. Après m’avoir bien trai-
té , pour m’attirer chacune à (on arty 5 à lafin
elles remirent à mon choix la d cilion de leur
difèrend , 8c la premiere commença ainfi : Mon
fils , je fuis la Sculpture que tu viens d’embraf-
fit , & qui t’ell connuë dès ton enfance; car ton
ayeul maternel a: tes Jeux oncles s’y font ren-
dus celebres. Si tu me veux fuivre , tans r’areiler
aux cajoleries de ma rivale , jetcrendray illufire;
non pas comme elle par des aroles , mais par
des efi’cts. Car outre que tu cviendras robul’te
&- vigourcux comme moy, tu remporteras une
cliimc qui ne fera point fujerte à l’envie , ny
caufe un jour de ta perte , comme les charmes p
de celles qui te veut fuborner. Du relie , que.
mon habit ne te faire point pour 3 c’eil celuy de
Phidias 8c de Polyclete, et des autres rans
Sculpteurs qui (c [ont fait adorer dans eurs
Ouvrages , 6c qu’on revere encore avec les
Dieux qu’ils ont faits. Confiderc combien en.
fuivant leurs traces tu acquerras de nloirc 8c,
(le loiiange , a: de quelle joye tu comb.cras ton
pers: 8c ta famille. Voila à peu près coque me
(lit cette Dame : mais grolliércmert, ccmme
parient les Ardfans , quoy qu’ave; beaucoup

il



                                                                     

-4 I. E S O N G Evi eut; après quoy l’autre parla ainfi. Je fuîs’
1’ loquence qui ne t’ei’t pas mconnuë ,vencore ’

que tu ne fois pas en eflar de la poflèder. La
Sculpture t’a dit les avantages que tu aurois
avec elle; mais fi’tu l’écoutes , tune [êtas jamais

qu’un miferable Artifan , expofé au mépris 85
aux injures de tout le monde , 8c contraint de
faire la cour aux Grands pour fubfifier, fans pou-
voir jamais obliger ni defobliger performe 3 en
un m0: cfclave de ceux fur qui je te feray clo-
miner. Ql-and tu deviendrois des plus excel-
lcn’s en ton Art, on fe contentera de t’admirer
fans envier ta condition 5 Mais fi tu me veux
i’nivre , je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
8c de rare "dans l’Univers , a; d’illufire dans ton-
te l’Antiquité. j’orneray ton ame de vertu 8c
de fîavoir , qui. font fes plus beaux ornemens , 8:

ar a connoiflance du pafli’: je te donneray cel- -
ede l’avenir. Aulieu de ce méchant habit que

tu as , je t’en bailleray un magnifique , comme
celuy que tu me vois; a: de pauvre 8c inconnu ,
je te tendravillullre a; opulent , digne des plus
grandsemplois , 8c en état d’yparvenir. S’il te

. prend envie de voyager dans les Païs étrangers 4,
je feray marcherta renommée devant toy; On
te viendra conful’cer comme un Oracle , 8c fia
tofi que tu auras ouvert la bouche; chacun ferai
attentif à ouïr tes fentimens out les fuivre.
Enfin,tu feras adoré& refpec’t de tout le mon-
de , 8c toutes tes paroles a: tesaé’üons fervi- V
ront d’exemple & de rcgle à la pofierité. je
te donneray meline l’immortalité tant vantée,
8c te feray vivre à jamais dans la memoirc des
hommes. Confidere cc qu’el’toit Demoflhe-
ne , 8c cequ’ileft devenu par mon moyen; Et;
quinés de pauvre garçon a du: recherché a . ’



                                                                     

D E L U C Ï E N. - p
cenfideré de Philippe 5 Socrate mcfine qui
avoit fuivy du commencement ma rivale , ne

. m’eut pas plütoft connuë qu’il l’abandonnae

5 pour moy: Tu fçais que je luy ay acquis une
efiime, qui durera autant queles Siecles. mil:-
teras-tu tant d’honneur , de richelÏes 8: de cre-
dit, pour fuivre une pauvre inconnu’e’, , qui cit
contrainte de travailler de les mains pour vivre ,

v 8c de fouger plûtofi à polir un marbre qu’à fe
polir foy-mefme? Elle n’eut pas plütofi dit cela,
que touché de fes promelres , 8( n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avois receus , je
cours remballer , fans attendre qu’elle cuit
achevé fa haran e; dcquoyl’autre irritée, fut
transformée en tuë ar la rage 8c le dépit,
comme il arrive alliez. autres merveilles en fon-
ge. Alors l’Eloquence pour me récom enfer de
mon choix , me fit monter avec elle (in on Char;
et touchant les chevaux aifiez , me promena au
d’Orient en Occident , me faifant répandre par
toutje ne fçay quo de celefle 8: de divin, qui sa 4.
faifoit regarder les ommes en haut avec éton- l’Au-.
tiennent, a: me combler de benediétions 8c de "MW-id
loü s. Elle me ramena en fuite dans mon . 1’ 57’

, . "l Vil,païs couronné dhonneur 8c de luire ; 8c me a au".
.rendantà mon pere, ni m’atten oitavec gran- à d: [à
deimpatience; Tien, u dit-elle, ton fils, a: voy en Italie
de uelle felicitè tu leufl’es privé (ans mo . Ù f"
Vo’ à la fin de mon (on e. Mais ilme [omble M”

ne j’entends dire à que qu’un , qu’il cit bien
long, se u’il faloitque cefufiune nuié’t d’Hy-

ver , ou ce e que vantent les Poëtcs qui donna
la millance à Hercule. Un autrea’oûtera ,n peut-
efire ne je me faire bien pané e vous entre-
tenir ’un Ion e , 8c que c’efi: abufer de voftre
audience , a: e l’honneur que verrue faire.

. u)



                                                                     

«a comas UN HOMME qui
lqlnRe- de lm’entendre fi favorablement. Mais Mei4
"m’ d," lieurs , Xenophon ne fit point de difliculté de
dix
tu.

”7 conter le lien en pleine Afl’emblée, lors qu’en-
vironné d’ennemis 8: privé de tout fecours, il
n’atendoit que la mort ou la captivité. D’ail-
leurs , mon dell’ein n’efl pas de vous entretenir
de Fables, mais de porter la jeunelïe à l’amour
de la Vertu , par cet exemple, 8: de l’encoura-
5er ’a furmonter les dificultez qui fe rencon-
trent dans cette carriete. Q1: performe donc
ne s’excufe fur fa pauvreté , s’il a le cœur grand

8C enereux , a; pour redoubler for: courage,
qu’r jette les yeux fur moy , 8e qu’il voye ce
que j’eRois, quand je fuis party, 8c en quel

. el’tat je fuis revenu 5 Tel, que je re le cedc
point à la luire de ces anciens Sculpteurs,
pour ne rien ire davantage.

mmzmwzmm:mmm 863-08
CONTRE UN HOMME (Li-Il

l’avait apellé PromcthéeL

de]! comme une-Apologie de jà fagota finira

S l tu m’apelles Promethée pour me repro-
cher que mes ouvrages ne font que de ter-

re , je tombe d’accord que tu as raifon , et qu’ils
r (ont mefiue d’une tette plusigrofliere 8c moins

uteque la fienne. Mais’fi tu veux dire que je
" tris ingénieux comme luy, j’ay peut que ce ne
Toit une raillerie.eCar les produéh’ons de mon
efprit n’ont arde d’arriver à la perfection du

lien; 8c de beaucoup u’elles ne (oient pas
tout à fait retraites , 8c r tu veux , dignes du
Cancale. C’en vous autres , Grands Orateurs ,



                                                                     

L’AVOIT sprints? PROMETHEE’. .7
qui ’el’tes en ce point des Promethées; Vous
qui animez vos, ouvrages de. ce feu celefte se

ivin u’il déroba dans le Ciel. su a quel-n i
que di etcnce , c’efi que les voûtes ont d’or,
a: que les ficus n’eitoient que de boue. Pour

les miens , ce liant des Rames de plâtre qu’on
fait voir en un jour de fpeâacle , palu donner
du plaifir au peuple , 8: non pas. pour du-
rer. eternellement. Peut-dire sailli ,u que tu
m’as apellé Prométhée au feus que ce Po’e’te

Comique a dit , que Cleon efioitun Prome-
thée , mais que ce délioit qu’après coup, peut
dire , (li-131 manquoit de prévoyance, 8c qu’il
ne s’avifort defes fautes n’a ésles avoir fai-
tes, quoy qu’il luy reiTem la du relie. ne fi
c’eû comme les Atheniens a cllent tous les
POtÎCIS’dC terre des Prometh es, je trouvela
raillerie délicate , 8: di e de ton païs , parce
que mes ouvrages font ragiles comme les leurs.
Mais quelqu’un dira, peut-dire pour me fla-
ter , ue c’en à caufe que mon invention .th
nouvel e , a: ne je n’ay point eu de modelle,
non plus que uy, fur lequel je me puiÏe for-
mer. Mais outre que Minerve n’
mes ouvrages, comme elleafait le en, «ce n’efl
pas me: pour moy u’on en loue lanouvcau-
té , fi l’on n’y trouve esautresr graccsavec cel-
le de l’invention. Car fans cela , je les aban-

ïdonne de bon cœur, 8: permets qu’on les met-
te en pictes. Si j’eftois d’autre (enfin-lent je

-meriterois d’eltre déchiré comme’Prometlrte,

mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un , pour ne tpas (cavoit qu’une: choie ui-lne
vaut rien, efi ’autant plus blâmable qu’e le pi!

plus nouvelle. Car il ne faut pas guiter-le
Lgrand chemin peut s’égarer ,1 nrabandonner

l u .4.
chuinta
divin!
"1nd:
raillant.

a [pomt animé r

Influx --. ML. A -4 si



                                                                     

3 CONTRE UN HOMME QUI
les Anciens, pour ne rien faire ui vaille. On
dit à ce propos , que Ptolomée - oy d’Egypte
fit voir un jour deux merveilles dans le Thca-
tre d’Alexandrie , un Chameau toutnoir, 8: un
Homme moitié noir et moitié blanc. Mais au
lieu de l’admiration 8: de la loiiange qu’il en
attendoit, ce fpeélzacle fit rire les uns , 8c épou-
venta les autres. Commc il vit donc. que les
Igyptiens ne faifoient pas tant d’efiat de la.
ganté , que de la beauté 8c de la proportion , il
ne fit plus voir ces deux Moulins; de forte que

d’un mourut faute d’en avoir du foin, a: il donc
na l’autre pour récompenfe à un joueur de
flute. je crains de mefmes que mes caprices
n’eüonnent les uns , 8c ne faflcnt rire les autres.
Car le mélange du Dialogue a: dela Comedie
dont ils font com fez , ne quit pas ut les
rendre aimables, l cesdeux chofes ne ont bien
menées eniemble , parce que l’union des deux
contraires eii plûtoi’t un monfire u’un mira-
cle ; et performe n’admira jamais es Centau-
res pour leur beauté, mais pour leur extrava-

ance. Ce n’en pas ne de deux chofes excel-
Ëtntes on n’en puifle aire une troifiéme qui le
foit encore plus , mais je ne voudrois as allii-
rer que jcl’aye fait; a: je crains plûto d’avoir
corrompu deux bonnes chofes ar leur mè-
lange. Car le Dialogue aime à s entretenir en
particulier de difcours graves 8c ferieux , 8c la
Comédie fe laifi à boufonner fur un theatre ;

7 fi bien qu’il, &mble que l’union n’en puiffe
dire ue monfitueufè. Ajoiitezà cela, (hi-g la.

» Com ie fe raille quelquefois du Dialogue 8c
de fes vaines fpeculations , dépeignant mataf:
les Philoiophes marchant fur les mités , tannoit
ocupez à mefirrcr le fait: d’une puce, pour f:



                                                                     

L’AVOIT APELLE’ PROMETHE’E. 9

moquer de la hauteur de leurs contempla-
tions ,j& de leurs recherches fores 8K curieufes.
Cependant , j’ay el’té allez hardy pour v0uloir

reconcilier ces deux mortels ennemis, 8c je
laide aux autres à juger fi j’y ay bien reüfli, a;

, fi je n’ay inttout afié, comme Promethée,
en confon t les eux fexes 3 ou trompé,
comme luy les conviei , en ne leur fervant que

. des os couverts de graille. Car pour ce qui
- concerne le larcin , je ne crains pas qu’on m’en

acufe a Où aurois-jedérobé ces chimeres 8c ces
:hypogriphes , qui n’ont aucun efire que dans
mon imagination , 8c que chacun peut former
a fa fantaific fans avoir bclbin de les contre-

, faire 2 Mais quelques extravagans qiî’ils fo’ m ,
j’y fuis trop engagé r m’en dédire 5 dime
qnecen’cfi pas a Promethèe de changer d’avis,

. mais a Épiméthée.

C’tjl’mcfpenlcsnyn cawchwt’m de Rome,
.I a Jay-quel"? tapera ladwuprde larbilofopbie;

mefleparny cela de: immine: sont" aux que
dufm’t’detc 2345m. ’ - . l j ,

(leur: AjN-IGRINUS. Ce feroit por- Cfefi ,
ter ses Choiiettes à Athenes, comàneddit "à

le rovcr e, ne de arler de fcience a: e o-
ârgine devarilt NigPrinus. Anlli mon deilein hmm,
n’efi-il pas , en lny admirant ce Dialogue, de
faire montre de mon fçavoir , mais de décou’n
vrir le fieu. (Lulon ne me reproche donc point
ce que dit Thucydide, mile l’ignorance rend
les hommes plus hardis, a: efçavoir plus rete-
nus z car c et! l’admiration de ton floquenee



                                                                     

tu NIGRINUS,OULES
qui me fait parler , 8c non pas l’opinion que
jay de la mienne.

rwmîmm’mæîmæmmm
NIGRINUS , ou les mœurs d’un Philofophe.

Litemus. U a tu ès devenu grave a: fia
A vere depuis quelque temps !

Au lieu de nous entretenirfa’miliérement com--
me tu faifois, tu ne ’ nes pas feulement nous re-

arder.Dy-moy ce qui t’a rendu li dédaigneux a:
Ë méprifant.

L’AMI. C’en que de pauvre je fuis devenu ri-
che , d’efclavelibre , de fou fage.

chmns. En f1 pende temps 2
L’A-su. Encore moins que-tu ne pente.-
chmus. Dy-m’en la tarife, afin de redou-

bler ma joye.
L’AMI. mon allé à Rome pour trouvent

quelque remede à mon mal d’yenx , qui au-

gmente tonales jours. .
LYCINIIS. jele fçay, a: MU: que tu en

ayes tronvéun bon. n . ’ ’ . .
I’AMI. Si-toit que je-fus arrivé, j’allay

Voir de grand matin le Philofophe Platonicien
Nigrinus , que je defiroise enter il y avoie
long-temps , 8: le tronvay dans fon cabinet un
livre à la main , environné de tous coïtez. de

attraits d’hommes illuflres , avec une Sphcre
devant lny, a: diverfes fi ures de Mathemati-
. ne. Il m’embralla avec ucoup de tendrcf-
8c dïafi’eâion ; 6c après nous dire enquis l’un

de l’autre , felon la coûtume , tant de naître
.fanté que de nos occupations , je lny deman-
day s’il ne vouloit point retourner en. Gréees

A
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Mais il n’eufi: as plûtolt ouvert la bouche
pour me ré on re , que je me fentis comme
charmé de a douceur de [on Eloquence. Car
il fe mit à. loiier la Pliilofôphic , 8c la liberté
qu’elle donne, a; a fc rire des choiës que les
hommes adorent, comme la Gloire, les Hou-v
neurs , les Riclieiiés , à dit , que c’efioit à grand

* tort qu’on les nommoit Biens , puis qu’ils
caufoient tant de mau’x. Comme je prellois l’o-
teillesatrentÎVementâce difcouts, je me trou-r
vé agité de diverfes pallions. D’un collé j’efiois

honteux de l’affection que j’avois eue pour ces
chofes z a: de l’autre , je me réjoüiflbis de me
voir defabufé , comme li j’eull’e pané des tene-

’bres à la lumiere s f1 bien que j’en oubliay mon
- mal d’yeux ,- pour longer à celuy de mon aine ,
se à un pius’dangereux JaVeuglement. j’eilzois

’ dans cette parafée. lors que tu m’as abordé , 8c
comme tranfpotté’ dans le Ciel à la fuite de ce
Hems , je méprifois toutes les chofes du. mon:
de comme fi c «il cité de la boue. Car comme
ou dit, que les Indiens, d’une nature chaude 8e

bouillante , n’eurent pas-pluton gonflé du vin ,
qu’ils en devinrenttoutfnrieux; je me fuis fen-

»ty enyvré de ce divin Nectar , mais cette yvro- .
gnerie vaut mieux: que la fobtieté.
JummusrŒs je ferois heureux de pon-

voir gonfler avec toy d’un fi celelle breuvage!
Il me femble que tune peux refirfer honnei’te-
ment d’en faire par: à ton-Ami , qui a le inef-
mcïdefir &rlavmefmetpaflion que toy pour la

veritê. .L’AMIJIl n’el’t pas befoinl de me preflët da-

vantage 5 car j’ay plus d’envie de te dire coque
j’ay oüi , que tun’en asde’l’entendre: Et-Ifitune

m’avais importunent-le fçavoir , je t’aura);

l



                                                                     

n. NIGRINUS,OULESj prié de le vouloir écouter. Car outre le plaifir
que j’auray à le raconter , je veux que cela me
tienne lien de jufiifieation, pour faire voir que
ce n’ei’t pas fans canfe que je fuis tranfporté

’nne fi fainte fureur. En efet , je fuis fi touché
des chofes que j’ay oiiies , que lors que je n’ay
perfonne à les conter je m’en entretiens me -
mefme ; Semblable à ces Amoureux , qui en l’a
fènce de leurs Maîtreffes s’entretiennent des
faveurs u’ils en ont rectu’e’s , 8c fe plaifent à
repallcr dans leur efprit leurs paroles 8c leurs
aérions , comme fi elles citoient prefeutes; quel-
quefois avec tant d’attention qu’ils ne terra

-nent.pas garde ace qu’ils voyeur, tant’ sfont l
attachez à ce’qu’ils ne voyeur point. je me con-s
fole de mefme-en l’abfèuce de Nigriuus , que
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire
parmy les tenebres ; Et il n’efi pas feulement v

refcnt à ma memoire , maisil me femble que
J’entens fa voix s car ,comme Periçlés , il lad:-

:fe un éguillon dans l’efprit de ceux qui l’é-

coutcut. I ’chmus. Celle ce long préambule, qui ne
faitqueretarderma joye,8c me tapette en peu
de mots cequ’il t’a dit. . .

L’AMI. je crains de faire comme ces man-j,
vais Comediens , qui reprefentent mal de bou-
rses chofes , 8c de carrompre l’excellence de (on

-,difcours , par la foibleife du mien. Mais (i je
manque, fouvien-toy que le Poëte n’eü pas
cou able de la faute des Aéteurs , 8c ne j ay
oubié ou alteré , ce qu’il avoit peut-e re dit
autrement. Du relie n’attendde mOy, non plus
que d’un mellager de, Comedie , qu’un fimple
recit , et fouhaite feulement ne ma memorte

» font fidclle s afin que je n’ou’ivlie rien qui foie
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important; car jevais faire un éfort pour te con-
tenter.

Lxcrnus. (arsmasfait la un bel exorde, 8c
felon les regles e l’Art l Tu devois ajouter,
Qilçvofire entretien ne fut pas long , 8c que tu
ne t’és point prcparé 3 8c autres excufes fem-
blables que les Orateurs ont accoufiumé de faire.
Maisimagine-to que tu as dit tout ce qu’il fa-
loit , 8c que j’ay repondu de mefme , fans fufpen- .
dre davantage mon attente , ny m’ennuyerd’un
long difcours , fitu ne veux eilrefiflécomme un
mauvais Comedien.

L’A M i. je fuis bien nife que tu m’ayes pré.

venu , 8c que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vais a dire. je voudrois que tu. eufi’es ajoüté -
aufli, Q1; je ne garderay ni (on ordre ni fes
paroles,tant pour épargner ma memoire, que
pour ne point trahir la gloire de mon Heros; en 4
joüant l’on perfonnage foiblement.

Lchus . Ne finitas-tnpoint ton Prelude.’
L’A m r. Pour commencer donc , je te dira ,

04331 entra en difcours par les loiianges dés
l Grecs, 8c particulierement des Atheniens , qui

nourris dans la pauvreté de la Philofophie , font
fi ennemis du luxe,qu’ils réforment jufqu’anx

Etrangers qui viennent chez eux, bien loin de
s’en laifi’er corrompre. Il me contoit, à ce pro-
pos ,’ qu’un jour il en vint un à Athenes tout
couvert d’or 8c de pourpre , avec un é nipage
magnifique; mais qu’au ieu d’admirer om-
pe& la ma nificence , comme il fel’imagrnoit , v
on avoit pitié dclny , quo qu’on ne s’en voue
luit pas moquer tout pub iquement , pour ne e
. in: choquer a liberté. Cependant , on ef-

yoit de l’infiruire; Car comme chacun efioit
l incommodé dans les lieux publics , par la foule
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defes valets , il y en eut un qui dit allez plaiiam-
ment , Œefi-il befoin en temps de paix de
fe faire fuivre par une Armée ? Un autre fe
joiiant fur le luxe de fus habits; Le Printemps,
dit-il , n’a pas encore paru , d’où nous viennent
tant de fleurs? Ils te rirent délicatement aufl’i
les mets fupcrfius de (a table , le trop grand foin
qu’il prenoit de fa chevelure ., la quantité de
pierreries dont 9:3 doigts efloient plutofi char-
gez que. parez : fi bien qu’en fe moquant tan-
toll d’une chofe , 8: tantolt d’une autre , non pas
toutefois fi haut, nifi aigrementqu’il s’en puff I
ficher , ils firent fi bien qu’il retourna tout
ehangécn fou pais. Il alleguoit un autre ex em-
ple ont montrer qu’on n’y avoit point de hon-
te. e la pauvreté, mais pliitoli qu’on en farfoit
gloire, Œ’en des jeux ublics , les Sergens
ayans pris un Bourgeois vetu d’une étoffe tein-
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de fe
trouver aux Speétacles en cét habit 3 le peuple
cria ucl’on cuit pitié deluy, 8c- qu’il ne l’avoir

pas ait par vanité, mais parce u’il n’en avoie
point d’autre. Il loiîoit encore. a liberté 8c la
tranquillisé du païs , ou l’on vivoit modelie-
ment, 8c fans envie, 8c foiitcnoit que cela elloit
conforme à la doctrine des Philofophes , 8c con--
venables à celuy qui vouloit conferver la pure-
téde lès mœurs , 8C fuivre les loir de la nature.
Mais ceux qui inclurent leur félicité-aux gran-
deurs de aux richeiTes , 8c. ni font nouris dans
hflaterie 8c la fervitude , e claves desvoluptez;
Ceux-là ,dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
où rogne le luxe 8c la débauche , dont l’efprit une
foisimbn, fait banqueroute à l’honneur , 8c lors
quece divin halle en cil dehors , l’aune .u’ell:
plus qu’un deth rempïy de belles immuns.
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doit-l’a , dit-il, qu’eft le fejout du menfonge
8: de l’impofiure 3 C’efi là qu’on n’oit que des»

chanfous lafcives , 8: qu’on ne voit que des.
aérions deshonnefies. C’efi la que la volupté.
entre par toutes les portes ,dont il fe fait com-
me un fleuve de delices , qui noye les vertus , 8er
qui traifire avec lny l’orgueil,l’ambition ,l’ava-:

rite, 8: ceutautres vices fèrnblablcs- Voilà quel-x
le cil la vie de Rome; c’efi pourquoy lors que:
j’eusquité la Grece pour venir, je me repu.-.»
ris bienptoll de cette rcfo udon , 8: crûs avoir
quit’e la lumiere du Soleil , comme dit Homete ,-
pour venir habiter parmy les téncbres. Pour--
quoy,difoise-je en moya-mefme , renonçois-tu
au repos 8: àla tranquilité de la Grèce, pour:
vivre iry dans le tracas 8: le tumulte? pour ne.
voir que des dateurs, des empoifonneurs , des
nilaflins , des corrupteurs 8c autres feeleratsl z
0435 veux-tu faire en un lieu ou tu ne peux vi-
vre, comme on y vit? Après avoir donc refvé
quelque tempsl’azdefi’us, je déliberé de me te.-

merde lafoule comme jupiter enleva Heétor
il; la baraiJe , 8: de m’entretenir en particulier
avec Platon 85 la Philofophie , quoy que plu--
fleurs tiennent cette vie lâche 8: oifive. De la,
comme de defi’us anthéatre, ’e contemple tout

a qui fe paffe dans Rome , ont une partie me
fait rire, 8: l’autre me fait pitié; mais l’une 8:
l’autre me fer: d’infiruétion. Car s’il faut loiîet

le mal par le profit qui nous en revient, je ne
trouve tant de fuiet nulle part d’exercer fa ver.-
tu , pour refiller à tous les plaifirs deshonnelles ,
a toutes les pallions déreglées, à tous les aléa-
ehemens de voluptez , non pas ence i’aifant lier
50mm: Ulyfi’e au mafi du Navire-mien fe bou-

les oreilles, comme lny au chant des Sir
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rênes ,mais en marchant la telle haute 8c le cou-
rageélevé. D’ailleurs , commeles chofes patoif-
fent davantage ar l’opofition de leurs cen-
traires , le Vice orme luflre âla Vertu , 8; l’on
mêprïfe davantage les biens paillâmes , lors
qu’on en reconnorfi les defauts; Lors qu’on voit
toux à coup comme dans une Comedie , le riche
devenir pauvre, le maiRre efclave, a: l’amitié
des hommesfi: changeravec lafortune. Mais ce ’
qu’il ad: plus étrange, c’eft qu’encore qu’on I

voye ’infiabilité des chofes du monde , a: que
la Forum: fe jouë de tout ce qui cil iey bas , on
ne hiflepœ de l’adore: , & d’admirer de vaines
gardeurs, 8C de trompeuiès richefl’es , au lieu

s’en tire comme on devroit. Car qui ne ri-
fait de voiries Grands étaler leur folie a: leur -
vanité parmy leur pompe 8c leur magnificen-v -
ce? Les une ne vans faluënt ne par la bouche
d’autruy , 8c veulent qu’on e contente de les
voir fans leur parler p , comme on une: à des
f &acles. D’autres,encoreplusglorieuxfioue-
rem que l’on les adore, non Pas de loin , à la

façon des Perlès, mais en leur baifimt la main,
8: embraflhntleurs genoux ,le dos tout courbé ,
a; les yeux bailliez contre terre; mais l’ame en»
eore lushumiliée que le corps. Car ils mettent
leur elicité en ces fadaifes , aufli bien que le

’ peuple quiles regarde , quoy qu’il (çache bien
que tout cela n’eft que piperie , 8c qu’on les
maudit en les adorant. Cependant, Monfieut
qui [e tient debout faufile ces faunes adora.
rions , a: fe trompantluy- mefme , il vous donne
à main àbaifer, que j’aime encore mieux ne
(à bouche. Ceux-là , pourtant, me femblent p us
ridicules ,quileurfont la cour, 8c nife lavent
des minuit pour cm: de plus gr matin àqfc

’ morfondre
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morfondre à leur porte , 8c à foufrir la mauvailè
humeur de leurs valets , qui leur difent leurs ve-
rirez, 8: les appellenrlbuventpar leur nom. Mais
quelle el’t, après tout , la recompenl’e de tant de
peines 8: de veilles? ce n’efl louvent qu’un mi-
erable repas où l’on enduremille afrons : 8: où

l’on cit contraint de faire 8: de dire mille cho-
fes contre ("on l’entimenr 3 Enfin, d’où l’on le re-

tire toujours ou mal-content, ou malade, de
forte qu’il faut aller déchar er (on cœur àun

a amy,0urendre gorgecn ue que coin , a: don-
ner del’exercice aux Me ceins. Ce quejetrou-
ve de plus plaifant , c’el’c que quelques-uns n’ont

pas feulementle loilir d’ellre malades, 8c font
contraints de courirtoute la Ville , lors qu’il (a
faudroit mettre aulit. Mais jcn’ay garde de les
plaindre 5 Car les flateurs , à monavis , font pires
que ceux qu’ils (latent , 8: (ont caulè par leur lir-
c cré, de l’orgueil 8: de l’inlblence des autres.

Ce font eux ni corrompent leur modeflie par
l’admiration de leurgrandeur ,8: parlaloiiange
deleurs richeflcs s aulieuque s’ils vouloient ro-
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire, les Grands leur viendroientfairela
cour eux-mefmes, a: les prieroit de contem-
pler leur’felicité de peur qu elle ne leur Minu-
tile. A quo ferviroient tant de mets fuperflus
furleurs rab es , s’iln’y avoit performe pour en
goûter , veu que louvent ils n’en goûtent pas
eux-mefmes, 8: ne l’abondance engendre :le
dégoût a A quoy crviroient leurs beaux meu-
bles, 8: leursgrands Palais,li perlon: ne les ve-
noit voir è Car ces chofes ne (ont pas fi confide-

. tables par elles’mefmes , que par l’efiimequ’on
en fait , 8: ar l’opinion qu’on a d’efire heureux

cules poilé t- Il faudroit donc, pour rabai-

I’I’ornel, B
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fer leur orgueil, pore! le méprisa leur vamp
té 3 au lieu de les eno .cillir comme on fait, par
de huiles louanges. neore feroient-elles par- l
donnables au peuple ignorant, 8: aux Courtid
fansiquin’ont rien de meilleurà dire z mais que I
ceux qui font profeflion de Sagcll’e (bien: les

lus lâches dateursyc’efl ce qm cil: infuporta-
81e; Car de quel œil penfez-vous que je voye
un Philolbphe déja fur l’âge parmy la foule des
Courtilans, à la faire d’un Grand, ou fairela
cour ides valets pour gagner les bonnes graees
du milite ë Ils devroient pour lemoins quitter
leur habit 8: leur mine auflere nd ils veulent
faire des chofes qui en font in ’gnes, 8: ne pas
pratiquer le Vice avec l’équipage de la Vertu a
Car ils ne dilfercnt qu’en cela des autres , 8:
font les plus infolens dans la débauche , fins par--
1er de leur gourmandilë Je de leur yvrognerie’.

.Ilblâmoit particulierement ceux qui enleigneric
pour de l’argent 8: qui font trafic dela. Vertu ,

.eomme s’ils mettoientlar S’agefle â-l’encan dans

-un’marehè 5 Il appelloit leurs EÎcoles désabon- I
-ti ues 8: des tavernes , 8: ne [pouvoit fouffi-ir
quun homme qui fait profellion de méprifer

les richelTes, 8: qui: les veut rendre odieufes,
mène une vie fi contraire a la doctrine. AulE
ne tiroit-i1 point tribut de (on fçavoir, 8: ceux
qui en avoient belôin le pouvoient confuleer à
toue heure, 8: vvenir puifer comme dans une
fource publique. Car il lbngeoitfi peu-à s’enri-
chir , qu’il negliëeoit radine-(on bien , 8: aidoit

les pauvres tous es ans du relie de (on revenu.
Il croioir que la joiiifianee des chofes ne nous
apartenoit qu’à proportion du; belbin que
nousen avions, 8: que e’cfioit une efpece d’in-

» jullicede’mit le relie. .C’elloit un exenrple
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h vivant de fobrieté 8: de temperanee , lanternés

dans (on boire 8: dans fonman et, reglé dans
l’es exercices , modefie tant en es habits qnîen
la contenanCe , quoya que d’un port venera-

’. ble pour ne point parler de la douceur: de-fes
A mœurs 8: de ion efprit. îlavertilloit ceux qui le

venoient voir de ne point remettrede joui-ank-
tre l’amendement de leur vie , parce qu’on’ne
devoit point diferer à bien vivre. Mais il n’a-

- prouvoit pas ce que quelques-uns. prennent
urun rand exercice de vertu de (e. fouetter

4 ou déchiqueter la peau pour s’aceoûtumer il:
a douleur, 8: difoit, que e’efloit danser-aine u’il

faloit planter l’indolence , 8: qu’en matiered in-
-lïtru&rou on devoit avoir égard à l’âge,Ià,la
complexion 8: aux habitudes , pour ne point
aeabler la nature en la furehargeant; ny rom-
pre un ballon que l’on vouloir redrellër. J’ny
veu un jeune immine qui après avoir parlé par
cette épreuve, eut recours à lny comme un
azile , 8: parut depuis plus refilé8: plus mo-

t dent. llpall’oit de là àla repre enlion d’autres
vices, 8: à la fureur des fpeétacles dont la paf-
fion a gagnéjufques aux plus (ages, 8: tou-
choit le defaut de ceux qui ont trop de loin de
leurs funerailles ,ajoûtant que les Romains pro-
nonçoient une parole veritable en toute eut
vie , lors qu’ils mettoient dans leur teflament,
que ce qu’ils diroient ne leur pull; nuire , ni pré--
judicicr. Mais je ne pouvois m’empel’cher de
rire de l’impertinence de ceux qui aprés avoir
el’té fors toute leur vie , pour l’eltre- encore *
a rés leur mon: , ordonnent qu’on brûleraleurs
p us beaux habits avec eux , ou que leurs efcla-
ves le tiendront prés de leur fepulchre, 8: les

couronneront de fleurs- Ce font ceux-l’a mef-
B i)
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mes ui fe traitent tr magni quement du,
rant lqeur vie , qui régPandent du vin dans les
fefiins parmi les odeurs, boivent des parfums ,

’ [e couronnent de fleurs, veulent avoir desrofes
’enH et; Enfin , qui n’aiment les chofes ne

, hors eleur faifon , 8: contre l’ordrech a-
. turc. Ilappelloit cela faire un l’oléeifme dans «la

Volupté, 8: comme Momus trouvoit à redite
que le Taureau cuit les cornes au dell’us des
yeux, 8: difoit quiles devoit avoir au dellbus ,
afin qu’il vilt mieux où il frapoit g Il trouvoit
mauvais n’aimant les auteurs , ils nelesmilÏ-
- l’entpas p ûtolÏ fous leur nez que fur leur relie.

- Il fe m noir aulli de ceux qui font trop deli-
. tatsdans eu: boire 8: dansleur manger; 8: di-

foit, Qâilils fedonnoient bien de la peine pour
’ . quatre oigrs de plailir, qui cit àpcu présl’é-

1 tendue de nol’tre gofier , car devant ni aprésrils
’n’en [entoient rien. Il ajoutoient , (111315 ache-
toient bien chéremenr ce petit alla e par tant

. de chagrins 8: de maladies : t qu ils avoient
bien merité ce fuplice, en me râlant lesfolides

. voluptez que l’on tire de la Plu’lol’o hie , pour

. des bagatelles. De la il venoit aux efordres de
au fi ceux qui importunent tout le monde dans les

fi.,,”", bains publics par une fouledc valets , 8: quis’ae
m a puyent furieurs elclaves, comme s’ils n’avoienr
çbûfieï- omtde jambes; ou qui par laruë , 8: d s les
m 4,4" ’ smeline ,ontdesgens uirnarchent Ëvant
z" 5"” eux pour les avertir ou il au: mettre le pied ,
’ ’ comme s’ils avoient oublié qu’ils marchent ,

qui cit une chofe u’on voit arriver tous les
jours aux plus Grau s de Rome. Il difoit, qu’il
citoit ridicule de fe fervir de l’es oreilles pour
ouïr , 8: de fes mains pour manger , 8: d’avoir
lieroit! des ycœ: 8: des jambes d’autruy ,pour [e

l
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conduire , commefil’on efloit boiteux &aveu-
gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces cholës , 8:
autres femblables , avec beaucoup d’eloquence .
je demeurois ataché à l’on dileours , 1ans en

rdre une parole , 8: ne craignois rien tant que
’en voir la fin. Et lors u’il eut achevé, je le 4

, regardois commeimmobi e, fans pouvoirkpro-
’nonccr une parole , 8: j’efiors tout en fu’e’ur "8:

tout interdit. Car , s’il m’cli mis de philolo-
.pher à mon tout , il me fem le que le cœur de

homme cit comme un but ou chacun vife ,
mais peu y donnent 5 8: des coups que l’on
tire , les uns pour efire trop violens , pallenta
travers, fans s yarrel’tcr -, les autres, pour dire
trop faibles , n’y font point d’impreilion t Mair
ceux qui font mefurez à fa portée, 8: flore-r,
non as de venin ou de reflue , comme ceux des
Se es 8: des Curetes ,q mais d’une grace in-
«il: , comme d’une huile douce 8: penetran-’
te; ceux-l’a, dis-je -, font des, bleKures quine
fe guérilTent jamais , 8: qui [ont fi agreables
qu’elles font couler des larmes de joye, com-
me il m’arriva en cette oecafion. Il va pour-
tant quelquefois des cœurs invulnerables 5 car
comme le ton Phrygien de la flûte , ne tou-
che que ceux (ont épris des fureurs de la
Deelle Cibéle, les difcours de la Philofophie
n’émeuvent que les cfprits qui [ont difpoléz,
à les recevoir. l

1.x ornas. QËE tu me contes-là des chofes
divines 8: agrea les! 8: que tu as fait en mon
abfenceun rand feltin de Neé’tar 8: d’Ambro-

fie l Sile aifir que tuas receu peut eût: corn-
.paré à une lelliire , à caufe de l’imprcflion ufil

afaite fur toy , je puis dire, que je fuis b ellè
d’un inclinerait; 8: qu’en me racontant ton



                                                                     

.1.: TIMON,OU LE MISANTHRÔPE.
V mal tu me l’as communiqué z c’efl: pourquoy a
fouge à trouver un remcde pour tous deux. ’

L’A M r. Il faut avoir recours pour cela à"
celuy ui en cil l’Autheur , comme Téléphe

. à Achi le. c11;; a in un Trahi, intitulé LE 17631012171”
.DES V0131. LES, qui q? ronflait)" de l’J, ce»
en le T, finqulqlm mon qu’il la] diroit . comme 3
par exemple, on dit Thalatta ,pauy Thalafl’a ,pn I
un caprin le l’Vfige,ainfigm chaif’e un Forum: 1* l
pour chaire. L’Armur puni de l) trafic» Je
juin fur la rencontre du mon ,1 mais comme au ,
n’a and»; rapt") enfin langue, il ne fi peut
traduire; «fi kifs-t’en m mon un Grec dans
la ratafia» Latin. Mais un de me: Neveux A
cmpofl un Dialogue à ut exemple, qui ferroie-
wa à lof» du Lion; ’

wmmmmzm:mzmmmm
’I’IMON, OU LE MISANTHROPE,

Ü D I A L O G U E.
Où TIMON, Jan-ru, Maliens,

8: plufieurs autres parlent.

de]! la ph in): 1’ un homme qui mob tout à on;
dans une rxtn’mn patenté , film (fin rififi; de
parfin»: , que; 115’1ch fait du bien à plufimfl
du: fi firman. Il s’en prend de»: à tapira.

. qui mali! il: templiers, tu] axonge le Dieu
du Ritlnflu,’ pour la u’m de le unifiât! à

’ il mon.

TIMoN- lu iter Proteéteur del’Hofpi-
i rallié, (le la Societé, del’Amitié;
a: s’il y a quelqu’autte Epitlicte que les Poètes



                                                                     

’TIMON ,OÜ LE MISANTHROPB. r;
- .te donnent en leur fureur, ou pour remplirlz.
; mefmedeleurs Vers, lorsqu’ils nefçavent plus

r 0 to , qui grefles,qui tonnes 8e qui
- droyes fur es impies 3 Qu’efi devenu ton
e foudre a: tes carreaux de feu autrefois E re-

doutables? Sont-ils maintenant éteins, a: s’en
iront-ils allez en fumée z Salmonéc te brave à
-eette heure impunément avec En faux tonner-

. te; Le tien nlelt plus qu’un bruit vain , 8e un
a c tifon fumant quinefait rien que noircir. Pom-
4 --quoy, Grand Dieu , cm devenu fi froid 8c fi

4 lent àpunirlesrrimes , comme li tueflois (ont!
8c av le devieilleflE, a: que tune villes 8:
n’ente illës plus les forfaits qui [e commet-
tent tous les jours è Car lors quemefioisjeune

- & boiïillant , tu ne faifois ni paix ni trêve avec
l . les coupables, a: en abifinois les uns ar des

tremblemens deterre , a: les autres par es dé-
luges , comme tu fis du temps de Deucalion, que-
m (amas dans une petite nacelle du naufrage
del’Univers , pour reparerlcs ruines «lu-Mon-
de , a: conferver quelque étincelle du genre hu-
main. Les hommes font devenus plus cruels Se

’ luslmêchans qu’ils n’elioient alors , on ne te
fait ramoit plus d’ofirandes ni de facrifices , fil
ce n’eli quelqu’un en paillant aux jeux Olym-
piques ;; encore efi-celprllûtofi par coûtume , que
par peleou par devoir. fin ,on t’a prelque -
pofledê, comme murait ton prèdécefiëur- Les
voleurs te pillent tous les jaurs impunément,
jul’qu’à mettre [in toy leurs mains. facrileges ,
tomme ils ont fait depuis peu à Olympie, ou
pendant la Marmite des feux ,ils ont coupé l’or
de ta chevelure. Cepeth , Vainqueur (les
Titans ,tu fus li lâche que de foulïrir cet affloue

’ fans crier feulement à l’aide , pour réveiller les



                                                                     

t4 TIMON,0ULEMISANTHROPE.
chiens , ou le voilinage endormy. Qu’il fai-
foit beau Voir alors Jupiter , avec un foudre de
quinze pieds à la main , qui fe laill’oit tondre

tdes brigans !- (hmm te réveilleras-tu d’un
galong alloupiflement illufire ufurpateur , pour
châtier de plus grands crimes que ceux des fa-
bles? Car pour nepoint arlerdesautres,puif-
que ce ne (croit jamais ait, comment lames-
tu impunis les in ats qui m’ont abandonné ,
après avoir mang tout mon bien , 8e qui ne
me regardent pas dans ma mifere, après m’a-
voir adoré dans ma fortune a Ils fe détour-
nent de moy lors qu’ils me rencontrent , 8: me
fuyent comme un oifeau de imauvais augure.
Mainteth donc, privé de tous biens a: aca-
tu: de tous maux , je fuis contraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantage que
’etiredema retraite, c’efi que je ne vois point
la’prof erité des méchans, qui n’ei’t pas une

petite elicité. Réveille-toy donc encore un
coup , filsde Saturne a: de Rhée , d’un lbmmeil
plus ion que celuy d’Epimenide, 8: r’alumant
ton fou te fur le mont Eta, Écralès-cn les im-
pies, li tu neveux qu’on croye que tu fois
mort, comme on le publie en Crete, a: que
tout ce qu’on dit de toy ne foit que fable 8: que
fiâion politique.

Ju r I r r n. (aiefi ce blafphemateur , qui
criefi haut du mont Hymctte? Il faut que ce
foitquel ne Philofophe, car un autre ne feroit

pas (i in oient. hM n R c u R a. Ne eonnois-tu pas Timon,
qui t’a fait tant d’ofrandes a: de factifices, 8c
ui nous traitoit fi magnifiquement le jour

dentelle? -hl? 1 ’1’ "in Q19y c’efi lny! Dieux que!

" changement t



                                                                     

TIMON, OU’LE MISANTHROPE. 2p.
changement: Comment un homme fi riche, 8:
qui avoit tant d’amis, a-t’il pli tomber tout ’a’

coup dans une fi honteufe pauvreté? I
MERCuRl-Z. E failîint du bien àdeslingrats ,

qui l’ont abando ê , comme les Corbeauxfont
les charognes , lors qu’il n’y a plus rien à
ronger.-

Jurr-rtn. Veritablement, il a que! ne fujet
de le plaindre; 8c nous ne pouvons , ans dire
plus ingrats que lès faux amis , l’abandonner
ainfi dans (on mal-heur, apréslefoin qu’il aeu
de nous dans fa fortune. Mais accablé d’affai-
res de tous col’tez , 8c dépite contre les mé-
chans , dont le nombre croifi tous les jours,
jufqu’à me donner de l’épouvante, je ne regar-

de ramoit plus la Terre; outre que j’ay latefle
rompue des difputes des Philofophes , qui
m’empefchent d’entendre les cris des autres , li
bien que celuy-cy a cité égaré parmy la foule.
Mais pour ne le pas lainer languir’plus long-
temps dans [a mrfere, pren avec toy le Dieu
des Richtfles, 8e le meine chez lny, avec ordre
de n’en point partir V, quand il le voudroit
ahaner. Pour ceux qui l’ont abandonne , je ne
manqueray pas de les foudroyer , li-toit quÎon
aura racommodé mon foudre, dont je rompis ,
l’autre jour deux pointes en le lançant trop
brufquement contre le Philofophe Anaxago-
tas, qui vouloit perfiiader à fes Difciples que i
nous n’efiions que des chanfons. Mais il femit
àeouvert fous l’autorité de Periclés, 8: cepen- l
dant j’alla mettre en poudrele Temple de
Caflor 8c e Pollux , quine m’avoir fait aucun
mal. En atendant ce leraunall’ez grand fuplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur
celuy qu’ilsont méprilë.

Tome I. . ç



                                                                     

:6 TIMON, OU LE MISANTHROPE. x
Mtkcuk t. (hi-ln cit important de crier haut ,

n’en feulement dans un Bateau, pour gagner la
caufe , mais encor en fanant des vœux 8c des

riel-es! Si le bon-homme Timon futdemeuré
lés bras croifez fans rien dire , il eiit elle gueux
toute fa vie; maintenant par lès cris 8c les un-

ortunitez, il a araché mefme du Ciel ce qu’il
emandoit. Toutefois, je croy que cela ne lny

fervirade rien; car voila le Dieu des RichelTes
qui ne veut pas obeïr.

JuI’ITER. Pourquoy?
Mm euR t. Illuy faut demander à luy-mefme.
Pturus. Voulez-vous que je retourne en un

lieu ou l’on ne me [auroit foufrir E Envoyez-moy
chez cesgens qui (avent ce que je vaux , 8e cam-
bien je coulie à aequerir , 8c que les fous qui
l’ignorent , croupillent toute leur vie dans la;

pauvreté. z .jurant. Tun’as rien à craindre , il en: allez
infiruit par fa dil’grace. Mais je m’étonne que
tu te mettes en Colere de ce qu’on te laill’e li-
bre, veu que tu te plaignois autrefois des ufu-s
xiers , qui t’enfermoient fous la clef , fans te
laiderjfeulement voir la lumiere, 8( te faifoient
lbufrir’ mille Lgel’nes- Tu difois que c’efloir ce
qui te rendoit palle 8c défiguré , 8c ce ni citoit
caufe que tu ne fougeois qu’à t’êva et. Tu
sueriterois donc , pour une li injulie plainte,
d’efire mis en .prifon perpctuelle, dans quelque
tout d’airain , comme une autre Danaé , pour:
n”y vivre que d’interdire: d’ufure , qui et! un
fort mauvais aliment. Tu blâmois aulli les
avares-qui meurent d’amour pour toy, 8: ee--
pendant n’en ofent jouir; Semblables à ceclüen

es Fables , qui ataché au ratelier ne pouvoit.
manger du foin , ni mufti: que le cheval en
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mangeait. Tu difois qu’ils efloient jaloux d’eux-
mefmes , 8e le retranchoientlcurs propres plai-
iits fans confidererque ce qu’il aimoient feroit un
’our la proye d’un voleur, ou de quel ne indigne
eritîcr. N’as-tu point de hontedete édite amli

de tes anciennes maximes a
PtnTus. Si tu meveut écouter, tu trouveras

quej’ay raifon. Car les uns me laideur aller par
megligence, 8e les autres m’épargncnt par flapi--
dite , faute de fçavdir que s’ils nem’employent,
jeleurferayinutiie , 8c u’ilsferontcontraiuts de
me quiter , avant que e s’eltre fervis de maye
Diroit-on qu’un homme aime la militent, qui
l’ubandonncroit à tout le monde ? je croy ue
non , 8c que quand tu citois amoureux, tu n en
niois pas de la forte. D’autre coite , de l’avoir en

la puifiance fans en jouïr , cela cit encore plus
ridicule; cependant , c’efi ce que font les uns 8c
les autres.

juntes. Ils font allez punis par leur vice ,.
fans que tu te mettes enpeine de les punir 5- puiil
ue les uns, comme des Tantales , meurent de

loif au milieu des eaux s 8: les autres , comme des-
Phinées voyeur emporterfleur bien par des Har-
pyes , avant que d’en avoir goûté. Mais va
trouver Timon , tu le trouveras tout autre
qu’auparavant.

Pturus. ces comme fi tu m’envoyois verfec
de l’eau dans un muid percé.

JUPITER. Si cela. efi , il fera bien-toit à lez,
8C contraint de boire la lie quand il n’y aura
plus.de vin. Mais va vil’re , 8c que Mercure le l
louviennc de m’amener au retour quel ne Cy-
clope du mon: Ethna , pour racommoâer mon
foudre 5 car je voy bien que j’en auray grand
belon.

Cij
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- MERCüRE. Partons 3 Œas-tu à clocher!

ès- tu boiteux auffi bien qu’aveugle 2

Prurus. je vay toujours de la forte quand
on m’envoyc chez quelqu’un ; c’eli pourquoy
je n’arrive que fort tard , 8c l’auvent quand on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cit que-
fiiondc retOurner , je vay vifie comme le vent ,
a: l’on cil tout ellonné qu’on ne me voit plus.

Mincunr. Cela n’elt pas toiijours vetita-
bic; car il y a des gens aqui les biens viennent
en dormant.
. Pturus. je ne marche pasalors fur mes jarn-
bes , mais on me porte fur des crochets, 8c ce
n’efi pas jupiter qui m’envoye , mais Pluton ,
qui eli aulli Dieu des RichelTes , comme fou
nom le témoigne. Car il fait palier en un mo-
ment de tan s biens d’une main à l’autre 5 Et
tandis qu un pauvre mort cil jetté en quelque
coin couvert d’un linge, de cur que les chats
ne le mangent, l’on heririer c creve de rire en
me voyant, 8c laill’e pleurer les autres qui bâil-

loient aptes moy comme de petites hirondel-
les , 8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

a ouvert le tefiament, on trouve pour heritier
quel ne lâche flateur , ou quelque infatue valet
oui crvoit aux plaifirs de fou maiftre, 8c qui
change aulii-tol’t de nom, pour en prendre un
magnifique , laill’ant lès eompavnons étonnez
de aforture, qui portentledeüilD pour lny. Ce-
pendant, il ne metient pas plûtoll, qu’il en de-
vient glorieux a: infolent, frappe l’un, injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’a-

mour , ou de quelque autre paillon , qui confu-
me en peu d’heures ce que le défunt avoit
amarile avec beaucoup de temps 8C de peine , 8c
triomphe du fruit de mille crimes.



                                                                     

TIMON,OU LEMISANTHROPÉ. a,
MtRcuns. Cela larrive d’ordinaire ; mais

quand tu marches tout feul, comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu és aveugle?

PLu-rus. Aulli m’égare-je quelquefois , a;
pren- je l’auvent l’un pour l’autre.

Msncuns. Je le croy 3 car tu n’aurois pu
laide , par exemple, Phocion ou Arillide, pour
enrichir Hipponique 8c Callias; mais encore,
comment fais-tu?

Ptu-rus. je tourne tant, haut 8c bas, adroit
8: à gauche , que je rencontre quelqu’un qui

« me l’ailit au colet , 8: qui te va remercier de a
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura

pas fougé. »Mrncunr. jupiter fetrompe donc , lors qu’il
croit que tu enrichis les gens de bien a I

Pin-rus. Comment voudroit-il qu’un aveu-
gle comme mqy pull trouver un homme de
bien , quiell une choie fi rare 3 mais,comme les
méchans font en grand nombre , j’en rencon-
tre bien plus que d’autres-

MERCuR s. Maisd’où vientque tu cours fi ville
au retour , veu que tu ne fçais pas le chemin 2

PLu’rus. Ondiroit que je ne vois clair qu’a-
lors, 8: que le deltinne m’a donne des jambes
que pour fuît.

M t a eux r. Dis-moy encore , pourquOy efiant
aveugle, pâle , défait a; boiteux, tu as tant de
galans qui meurent d’amour pour toy , 8c qui
mettent toute leur felicité à te poflèder 2

Pturus. C’ell que la paflion les empefche de
voir mesdéfauts, 8c qu’ils (but éblouis de l’éclat
qui m’environne.

. Mtncun a. Mais lors qu’ils te tiennent en leur
puillance, ne reconnoill’ent-ils pas aufli-toltles
maux que tu milites après toy germant,

u)



                                                                     

sa TIMON, ou LE Muni-miton.
ils ne s’en cuvent défaire, 8: on leur arrache.
..’roit pluton es entrailles que leur or. .

Pturus. L’orgueil , la folie a: la vanité les ar-
àefienr, 8c autres vices lèmblables qui marchent
toiljoursàemafuite , 6c uineleibnt pasplütol’t
emparez d’une aine , qu’e eadore ce qui lny nuit,
trouve admirable ce qui ne l’efi pas , 8c pour
comble de mal-heur , el’t prefieà. foufrir mille
tourmens , pour ne point quiter la tarife de
la ruine.

Manon". Op; tués leger 8e grillant! Tu
coules comme une anguille , quan on te prcf-
le s au lieu quela pauvreté efifigluante, qu’on
ne s’en fgauroitdepétrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymette.
Del’cendons , & me prens par le manteau, de
peut que tu ne t’égares.

Pin-rus. Tuas raifon s car comme je fuis
étourdy , j’irois eut-ellre me jetter entre les
bras de quelque ot , ou bien de quelque mé-
chant. Mais quel bruit cit-ce que j’entends
comme du fer qui fra econtreunepierre? ’

MIRCIIP. r. C’e Timon qui cultive un
eham pierreux. Dieux! comme il en fait, au
prix e ce qu’il citoit autrefois r Le voila tout p
calleux , 8c tout couvert de haillons! Mais
quelles eus voy-je autourdeluy? La force,la
Santé , a Sagell’e , la Vertu, conduites par la
Pauvreté, 8c par le Travail. Voilà bien d’au-
tres gens que tes Satellittes.

Pturus. Fuyom, il ne nous voudra pas re-
cevoir en leur refente.

Mineur. e crain rien , fous la conduite
de Mercure, a: les aufpices de jupiter. p

LA PAuvnsrs’. ou mures-tu celuy-q, )

Mercure: . , r
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- Mtcunr. Vers Timon, dela part du Mailire
des Dieux.

La Pauvns’rs’. Œgy l il me méprife lifort,
lny qui -me devroit maintenir , qu’il me veut
ravir celuy que je polTedois , pour le livrer à
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
parles délices , il me le rende en fuite pour le
guerir 2 Bit-ce la la rec’ompenl’e des iervices
que j’ay rendus à Timon, en lny allant les vi-
ces , 8: en l’inllruil’antà la Vertu?

Mencuns. jupiterle veut ainli , 8: l’es ordres

fait inviolables. l .La Pauvnrrr’. Suivez-moy, mes compa-
gnes , Timon verra bien-tell ce qu’il pet: en
nous perdant. Qu’il le fouvienne que je ne lny
a rien appris que de bon , 8: que mon rival
-ri en fera pas de meline. Tien , Mercure , je te le
rcns fait: de cor s 8: d’efprit , (age, laborieux ,
vigilant, mépri nt le lux: 8: lavanité, comme
des chofes pernicieufes ou inutiles.

Mtxcuu. Les voila partis; avançons.
TIMON. Qui elles-vous qui venez ains

troubler ma lblitude , 8: me détourner de mon
ouvrage 2 Retirez-vous, que je ne vous en faf-

Ie repentir. . . . . ’Mineur. Tout beau, je fuis Mercure qui
t’amenele Dieu des Richell’es, de lapart de ju-n
poirer. Reçois-le comme tu dois, 8: comme il
metite.

Triton. jene radoucie ,nides Dieux , ni des
hommes, trompé arlesuns 8: abandonne des
autres; 8: je vais ece pasromprelatefie ’a têt
aveugle, s’il ne le retire.

Pturus. Fuyonsdebonne heure,.que «son
ne nous calife quelque mlencontte. .

Mutant, Arche-top, [ans ce dépiter tu:
C iiî j ’
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ne les Dieux qui te veulent rétablir dans ta gloiv
1e, 8: combler de honte tes ennemis. »

TXMON. Ne me rompez point la relie de ces
foiespromelles, 8: de ces vaines el’peranees. Il
ne me faut pour vivre que ce hoyau , 8: je feray
allez heureux , pourvcu que je ne vous voye

point. aMtxcuxs. Cela feroit bon , li nous ellions
hommes, mais nous famines des Dieux ui ve-
nons pour te foulager. Reçoy la bonne arrime

’ que le Ciel t’envoyer

TIMON. j’ay beaucoup d’obli arion à jupi-
ter , de l’honneur qu’ilme fait de e fouvenir de
moy; mais je ne veux point recevoir celuy-cy ,
qui en la caul’e de tous mes maux. Carc’eli lny

ui m’a livré aux (latents; ni m’a fait drell’er

es embûches; qui m’a ren u’odicux 8: expo-
’ l’éà l’envie, qui m’a rompu par les delices; 8c

lors que je ne me pouvois plus palier de luy ,
il m’a abandonné comme un trail’tre 5 Au lieu
que la pauvretém’a receu à bras ouverts , 86
m’exer tdansletravail &la peine , m’a four-

À ny les c ofes necellaires, 8: m’a apris à mépri-
l’er les luperflue’s. C’cli elle ui m’a rendu

mainte de moy-meline , qui m a afranchy du
ouvoirjde la Fortune , qui m’a enl’eigné quel--

l’es choient les veritables richelles , qui m’a mis

en un chat tranquile, ou je ne crains ni une po-
ulace ému’e’, ni un Orateur corrompu, ni un

Courtilan flareur, ni un Tyran irrité; 8: où je
cultive ce champ en paix , fans voir les manie
des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-

.me tu ésvenu, Mercure, 8: reméne céraveugle
a jupiter 5 je leray allez latisfais , quand il aura.
rendu les autresaufli mal-heureux que moy.
’ MERCURE. Tu te trompes, mon amy. Tout



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. 3;
le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté com-
me tu fais , ni crier li à propos pour eûre délivré.
N e t’ opiniâtre point contre Jupiter , 8: reçu, les
biens qu’il r’envoye à ilne faut pas tel-’ulEr les pre-

[ens des Dieux. Allez de gens ont fait des prie-
res qui n’ont pas me li bien exaucées que tes in-
jures.

Pturus. Veux-tu me permettre de me dé;
fendre, fans me mettre en colere?

Timon- Ouy , pourveu que ce loir en peu
de mors, 8: l’anspréambule, car je luisennemy
des longs dil’cours.

Pturus. Mais j’enauroisbelbin urrépon-
are à tous les chefs de ton accu arion Dy-
moy , je te prie , en quoy puis- je t’avoir ofencé 2
’Ell-ec en te comblant d’honneur 8: de biens , 8:
en te donnant à fouirait tout ce que les autres de-
lirent 2 Si tes flateurs t’ont fairquelque déplailir,
je n’en fuis pas caul’e, 8: leur méprisn’cli venu .

ne de mon abl’cence. j’auroisbien plus de fuj-et
e me plaindre , de ce que tu m’as livré entre leurs

mains, 8: abandonné à ceux qui me drelloient
continuellement des pieges. D’ailleurs , ce n’elt
pas me proprement quit’ayquité; maistu m’as
thalle e chez-toy , ce qui m’a mis en une telle
colere que je ne voulors pas revenir , quelque
ordre que j’en eulTe de jupiter , comme Mercu-
vre te le dira. »

M l Il cuit a . Ne train point qu’il y retourne ja-
mais , 8: demeure icy puifque jupiter te le com-
mande; Continuë de fouir , Timon , 8: tu trou-
veras un trefor.

T rM on. ll-fantobcïr aux Dieux; mais con-
fidére, Mercure, que tu me vas rejetrer en de
nouveaux maux.

v Minceur. Porte-les patiemment pour l’a-g
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mon: de moy , quand ce ne feroit que pour fai-
re enrager tes ingrats 8: tes envieux. Ce en-
dant-je vais gagner le Ciel par le mont thna.
pour m’acquitter de la commiflîon de jupiter.

P 1.1111ng Vien Trefor , fousle hoyau de Ti-
mon. Continuë àcreufir ,.monamy.

Timon. Grans Dieux ! qu’en-ce que je voy 2
Veille-je, ou fi je dors! d’où peut venir tant
dlor en des lieux fi reculez ,3 Ne font-ce point
suffi des charbons ardents 2’ Non , c’efi de l’or

, tres-pur a: tres-fin , qui étincelle comme du
ieu. Vien , cher amy , que je t’embralfe aptes
une l1 longue abfenèe. je croy maintenant tout
ce que les Poëteson dit de jupiter 8c de Da-
naè; car je ne voy Point de îucelle qui n’ouvriû

(on fein aune cho e (i aima le, a: fi recieufe.
0 Midas a: Crœfus, vous n’avez Je que des
coquins au prix de me)". C’en tource que peut
fairele’ grand R0 de Perfeque de m’êgaler , 8:
le trefor de Delp es ne vaut pas le mien. Con-
facrons icy mon hoyau, 8: mes haillons à]:
Pauvreté : car je voy bien que je n’en auray plus
que faire , et que Je vivray deformais dans la
gloire 8; dans l oyalence. Mais non, retirons-
nous ylutoft en quel ne petit coin du monde
.ycury vivre tout-f à nome aile , a: y balti:
une tour r enfermer nome trefor. Car je
ne veux!) us vivre ne pour moy. Arriere tous
ces nomsd’Amis, cParens,d’Alliez, toutee-
lan’efi que chimere. La Patrie radine me Paf-
fcra our un fantôme. je ne veux yins avorr de
ton derarion ut performe, ni aymer d’autre
ne moy-m me. Tous les hommes feront
dormais mes ennemis a. leur rencontre me

fera limone; je mettray un grand dcfert entre
aux &moy, aine ferayjamaisnipaix tu trèvg



                                                                     

TIMON,OULE MIS ANTHROPE. 3-;
avec eux. miam je (acrifieray , jene traiteray
performe; Autant 3:1: j’ay efiê liberaJ 8: com-

laifant, je devien a1 cruel 8c barbare. Sile
au fe prend quelque-part , bien loin d’y porter
de l’eau, j’y jetteray de l’huile; Si quelqu’un crie

- à l’aideen fenoyant, je l’enfonceray au lieude
luj’ tendre la main. Voilà maintenant, me:
Dogme: , 8c les maximes de ma politique.

u onm’apelle Lyganthrope ouMilanthrope,
e’ dequoy je neme fonde point, bien loinde

r m’en ofi’enfer j’en feray glaire. je ièray bien-

nife, pourtant, avant que de meretirer,qu’on
(çache’queje fuis riche, afin qu’on en crévede
dépit. Mais qui l’a déja dit à tout le monde le

On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y eftre plus en feureté.
Toutefois , j’ayme mieux encor me communi-
quer pour ce coup , quand ce ne feroit que pour
faire enrager davantage ceux que je voy, par
le mépris que j’en fetay. en celuy-c qui
s’avance le premier 2 C’elfle Paraiite G on ,
qui me tendit n’aguere une corde , comme je
lny demandois du pain, fans fe fouvenir des

ans re as qu’il a faits autrtsfois chez moy.
e fuis ieu-aile qu’il fait venu le premier,

pour ef’tre le premier puny.
GNATH on. Bon-jour, le beau ,l’agreable, 8::

le fortuné Timon; J’avois bien du: que les’
Dieux ne rejetteroient pas toujours la prieres
d’un homme debien.

T r M o N. Bon-jour,le plus méchant &le
lus feeleratde tonales hommes.
GNATHON. Ha haha! tu Veux rire; Cartu

as toüjours aymé la raillerie. (Lu-and veux-tu
ne nous beuvions enfemble a je lçay une chair,

on à boire routenouvellt. .

bop;
garou à.
cane»)

J. genre
bümifio



                                                                     

36 TIMON , OU LE MISANTHROPE.
TIMON. j’ay envie auparavant de te faire

chanter une. complainte. .GNATHON- Pourquoy me Étapes-tu? Vien

devant lejnge. ’ .1-be n. Attens un peu , je te feray bien crier
d’une autre façon.

Gn amon- Donne-moy pintoit quelque
chofe pour me guerir 5 car l’argent cil un terne-

de à tous maux. .
T mon. ngy a tu n’es pas encore party..
GNATHON. jemc retire; maistnte reperd-

tas de m’avoir traité fi mal. .
T IMO N . Qu-ielt ce: autre tout pelé 2 c’cfi Phi-

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
après avorr receu de moy jufqn’au mariage de
fa fille , me frappa l’autre jour que j’eflois ma-
lade, au lieu de me fonlager. Cependant , il ne Ce

cuvoit lanier, de me loüer durant ma fortune , 8:
de dire que j’eflois plus beau ne Narciiïe , a: que
’e chantois mieux que ne nt les Cygnes des
I oëtes.

P H r l. r au a. Ha! l’impudent coquin que
Gnathon, il te traite maintenant d’amy 8: de
camarade , lny qui ne te vouloit pas relgardel:
auparavant. Tuaseu raifon de chaltier on in-
gratitude. Pour moy, tu fçais l’efiime que j’ay
toujours fait detavertn , et ’e n’cufl’e pasman-

ne ,de te vifiter dans ta di race, li je n’eufl’e
ceu que les mal-heureux n’aprehendent rien

tant que le virage de leurs anus, dansleuf’in-
fortune; mais je t’a nois dequoy adoucir l’a-
mertume de ta con ’tion , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de befoin. je n’ay pas
une pourtant d’avancer , pour t’ayertir de
fonger mieux à l’avenir aux amitiez que tu
voudras faire , 8c de te garder des fiateurs, qui



                                                                     

EsTIMON, OULE MISANTHROPE. ;y
ne t’abandonneront point depuis qu’ils auront
halené une fois ton trefor. Il ne le faut point lier
aux hommes de ce temps-c7; l’In ratitude re-
gne par tout. Mais tu n’as pas be oin qu’on te
faire des le ons , toy qui pourrois inltruirc les
autres, 8c ont la vie peut fervir d’exemple à
tonte la Polleritè.

TIM’ON. jete remercie , Philiade , de tes bons
avenillemens s Mais aproehe un peu que je te
teflorme.

PHILIADI. Dienxlilm’arompula telleavec
fou hoyau. Oîinousa amené ce fou? Elt-ce l’a
la rêcompenfe e mes bons avis 2

TIMON. Aux autres. Voicy l’O rateur Demea,
’ s’approcheavecun Decret à la;main , qu’ila.

ait fans doute â ma faveur. Car il ledit tout haut
mon parent , quoy que n’aguere ayant à faire

nel ne difiribution au pauvre de ma Tribu, il
ne falloit pas femblant de me connoifire. Ce-
giflant j’ay paÆantrefois une 3:0ch amen-

fpour lny , quoy il ferait pourry en
pri on.

DIMIA. Bon-jourJ lagloire de ton païs, l’a-
pny 8: le foufiient de ta famille, le rempartde
toute la Grece. Le Peuple 8c le Senat afleinblez,
t’atendent pour palle: le Decret que voiey. A:-
fendu que Timon fils d’Equécmtider, du Bourg de

Culjte , furpuflè tous le: autre: tu»: enfpwoir
qu’en probiti,éu ne ce]: de rendre feroit: à l’Efl’ar,

é- de veillerpourle bien public. D’ailleurs, qu’il a

remporté le prix aux jeux olympique: un: à la
lutte ,« qu’àla 1:0qu , à autre: exercices.

TXMON. QI-el impolieur l je ne me fuisja-
mais trouvé à ces jeux.

(DEMEA. N’importe on ne fçanroit mettre
trop de chofes favorables en un Decret. Ne



                                                                     

58’ TIMON , OU LE MISANTHROPE.
m’interromps point. Arlendu , dis-je , qu’il le
remporté en un mefme [on le prix de tous enjeux,
à» qu’ils’efl’porte’ qui lammenten la journée son-

tr: les Acumaniem , ou il enfonfu deux batail-
lons de Spartiates.

TIMON. Comment-Cela? je n’ay jamais elle
àla guerre.

DEMI! a. je louë ta modeflie , mais je n’ay pü
diffimuler la veriré ,Aflemlu, enfin, qu’il ejl hom-
me de eonfeil é- d’exeeution, il a [amblé bon au
Senne, (au au Peuple , de luj d’une? unejlutuë d’or
dans le Château , prix de sellerie M inerme, quifoit
couronnée de rajonr, é- qui tienne un foudre àlu
min, pour Symbole defon éloquenteéidefu va-
leur s à. de le couronner uufli de fept couronnes
d’or, ,quiferontproelame’er nui ourd’ bu] fur le rhu-

m ubliepnr le: nouveaux ailleurs , puifque e’efi
la ellede Bacchus , à» un jour de reîouïflanee pour
lu]. C’en l’avis de l’Orateur Demea, l’on Amy,

[on Parent , a: fou Difciple. Mais je fuis fac 6
de n’avoir pas amené avec moy monfils qui

porte ton nom. .TIMON- Et tu n’es pas marié 2

DBMBA- Non; mais je le feray l’année qui
vient, 8c a pelleray de ton nom le premier hl:
qui me nai .

TIMON- j’en doute; Car auparavant je te
cafferay la telle, ut récompenfe de ta lâche
a: de ton infame terie.

Duras. AupfeConrs mes Amis , foufi-irez-
vous qu’un matant frape les Citoyens, lny qui
n’en pas Citoyen a Mais je te feray bien-toit
porter la e’me de ton infulence , Boutefeu, qui
as brûlé e Château pour piller le Trefor pu-
bile.

TIMON. Trouve de meilleures coulenrsà ta



                                                                     

TIMON, 0U LEMISANTHROPE. ;’
calomnie , car on n’a point brûlé le Château,

ni pillé le T refor. ’ aDam 5A. Mais tun’és riche que de larcin.

TIMON- Reçoy un recoud coup de ballon
pour ton impofiure , mais fans crier , que je ne
t’en donne un troifième. Car il feroit honteux ,
aptes avoir défait deux bataillons de Spartiates ,
que je ne pulÎe mettre à la raifon un coquin;
A quoy me ferviroit-il d’avoir remporte tant
de prix en un jouraux jeux Olympiques?
cil ce: autre qui s’avance ,rc’el’t le Philofophe
T hrafyclés 5 Jele recourrois à fa. barbe de bouc;
a: à la hanteur de les lourcils. Il marchea
grands pas, 8c rommele entre l’es dents 5 finis
cure n’il me ire quelque harangue , car il

retrou e les cheveux fur [on front. (hi-’31 ref-
fernblebien , en cét eflat, au Triton , ou au Bo-
rée de Zeuxis l C’eli une chofe étrange qu’un
homme li model’ce en aparence , 8: d’une mine

fi grave 8c fi aufiere , après avoit philofophè
tout le jour avec l’es Difciples ,I n’ait pas p û-

toft bu fur le fait un grand hanap que fou va-
let lny a orte , que tous les beaux difcours s’en
vont en umée, a: il ne s’en (envient non plus
que s’il avoit bu de l’eau du fleuve d’Oubly.

Caralors fe courbant fur [on alliette , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’il cherche toûn’

jours, a: qu’il ne trouve ’amais, il donne ef-
ehec & mat à tous l’es plats, ququu’il fe plai-
gne toü’ urs que l’on mange tout fans lny; 8:
s cm li au: de vin 8: de viande, coudoyeceux

ui 011:3.er res de lny à table; répand de la
uni: fur fi be 8c fur [es habits; querelle la

compagnie, tant u’il le faut porter vre du
fellin, on il nelai,epas enbeg yantde oüerla
fibrine 8c la continence , entre les bras de quel--
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ne Chantenfe. Mais de jour ilnele cede à per-

onneen menfonge 8: en impudence , fans parler
de l’es ufures, 8: de cent antres vertus [embla-
bles; car c’el’t un parangon de fagelTe 8: de (lochi-
ne. Mais je m’en vais l’accommoder de toutes
pièces.

TH ancras. je ne viens pas au bruitde tes
trefors , comme les autres , ni au fonvenir de tes,
fefiins : Car je ne fais pas plus d’ellat de l’or
que des cailloux du rivage , 8: n’ay-befoin pour
vivre que de pain 8: d’eau , avec quelque oi-
gnon , ou quelque falade , quand je me veux
traiter plus fplandidement. Ce’mèchant man--
teau fer: ur me couvrir , 8: avec cela je difpu-
tedela elicité avec jupiter. Mais je veux em-
pefcher que tu ne te lailles corrompreà tafor-
tune, 8: fi tu m’en crois, tu jetteras ton.argent
dans la riviere comme une choie luperflu’e’ ,
pour ne point dire pernicieufe 3 fi tu n’aymes
mieux en faire part à ceux qui en ont bel’oin ,
8: particulierement aux Philofoplies , qui le
meritent mieux queles autres. Mais pour moy ,
je ne te demande rien; car cette belace me fu-
fit. Ce n’efi pas que fi tu y voulois mettre
quelque chofe pour t’aquiter d’une partie de
ce que tu dois à la Philofophie , ce ne full pour
en ayder quel ne Ami incommodé. Du telle,
elle n’elt as ort grande, 8: ne tientquedeux
boiilcauxa la grand’ mefme; car il faut qu’un
Philofophe le contente de peu.

Timon. C’eil bien dit; maisaproclieaupa-
ravant, que je te donne quelques coups de pom ,
pour exercer ta patience 5 8: de flueront un
coup de ballon. k

THkaschÈ. Aufecours, mes Amis, fou-
giez-vous qu’on m’affilline dans un païslibre?

T m o N.



                                                                     

L’ALCYON,OULAMETAMORPH..4I
TIMON. (nias-tu à crier? cil-ce qu’on ne

t’en donne pas allez P Tien , en voila encore
une douzaine par defl’us le marché. Mais
qu’en cecy 2 tonte la Ville accourt en foule :
Grimpons fur cette montaOne pour nous dé-
fendre plus facilement d’en aut , a coups de

pierre. APlusuuks. Tout beau, nous nous en al-
loris.

TIMON- Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-fuir.

mais :mmmæmzæmzmm
L’ALCYON,OU LA METAMORPHOSE.

D i A L o G U E.

ne CHixrrHon , a: n s SOCRATI-

Il prendfujet de parler de la puifiunee divine, fur
lafulle des Alcyons , mais a]! plutojl , à mon
mais, filon l’opinion de Socrate, que filon lu
fienne ; ce quiÂuitdonter à quelques-un: , fi ce
Dialogue 4l lu].

CHIREPHON. Un l’on afrapé mon oreil-
le 2 fifi en agreable 2 Il

vient du collé du rivage, 8: de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de quel
animal peut-ce ellre 2 car les poilions tout
muets , 8: les oyfeaux ni hantent les mers,
n’ont point proprement eehant.

S OCRAT a. C’elll’Alcyon tantvanrê,dont on
conte cette fable, (à: la fille d’Eole a ant er--
du le beau Ccïx fou mary, fils de l efio’ e du

Tome I. D



                                                                     

’41. I.’ A L C Y O N ,
’onr , fe eonfumoit en des regrets (il crans,
lors que les Dieux touchez de compa [on , la.
changeront en oyl’eau , qui cherche encore En
les eaux, celuy qu’elle n’a pü rencontrer fur la
terre.

CH!R!PHON.Œ1-9yl c’elll’Alcyon Eje ne
l’avais jamais ouï; mais favoixa veritableinent
quelque chofe de lugubre. Comment eil-il fait?
car je n’en ay jamais veu,quoy que j’en apr
fouvent ouï par et.

SOCRATI- Il cit fort petit ; mais l’a gloire
n’en pas petite 5 car ont recompenl’e de l’on
amour,lors qu’il fait on nid 8: qu’il couve l’es

petits, les vents redonnent leur haleine , 8: la
mer cil tranquile dans-la plus grande rigueur de
l’I-vaer. C’en: aujourd’ ny un de les beaux
’ours qu’on nomme de l’on nom Alcyoniens. Voy

comme le Ciel cit ferein, 8: la lace de la Merunie
comme la glace d’un miroir. l

CHIRBPHON. je le remarquay des hier.
vMais dy-moy , Socrate , que vouloient dire les
Anciens ,de nous debiter ces Fables , qui ne font
pas feulement impollibles, mais ridicules i

Socnari. Il ellbiendificile,Cherc hon,de
juger de la Ilibilitè , 8: de l’irnpo r ilité des
chofes, 8: emefurer l’étendue de la pnifl’ance
divine à nome foiblelle , puis que l’homme le

plus âgé n’en qu’un enfant à l’egard de Dieu,
8: fa vie un pomt à-comparail’on de l’eterru’té.

Tu uclle tempefie il Moi: il y a trois
«jours , te e qu’il l’embloit ne le mande dût
abyfiner. Crois-tu qu’il fait plus facile de pro-
duire le calme après un fi rand orage, que de
changer une femme en o au! Combien d’u«
ne petite boule de cire , es enfant font-ils de
figures «Mi-rentes 2 a: tu t’ellonnes que Die!

I



                                                                     

OU LA METAMORPHOSE. 43
3e cette malle terrcltre , faire des chofes qui
nous (oient inconnuës 2 Ne [gais-tu pas * u’il
el’t plus liant au delTus de nous , quele Cie ne
l’eli au dell’us de la terre? Cornbienun hom-
me fnrpalÎe-t-il un enfant tant en force qu’en
adrell’e, jul’ques-là qu’un feul en batteroit des

millions a Si nous avons donc tant d’avantage
fur nos l’emblables ,quel fera celuy du Createnr
fur l’a creature a Ceux qui n’ont pas apris a
écrire , ny à joüer des inflrumens , ne fçau- ’
noient faire ny l’un , ni l’autre fans miracle ; 8:
iln’y arien defifacile à ceux qui le lavent. On
peut dire ie la mefme chofe. La Nature d’une

, inatierc in orme produit un abeille ,i d’une
airelle 8: d’un lavoir admirable, 8: d’un œuf,
qui n’en point diferent d’un antre , enfait deux
oyl’eanx tous diferens. Il y a cent antres mer-
veilles. qui nous obligent à dire fort retenus
lors que nous parlons de la paillantc divine.
je lailÎeray donc cette biliaire on cette fable à,
mes enfans , comitie jcl’ay receu’e’ de mes res

8: meres , 8c conterayàmes deux femmes an-
type 8: Myrtho, l’amour que tu as euë pour ton
mary, divine Alcyone , 8: la recompenl’e que
tu en as recan du Ciel. Ne veux-tu pas faire le

. femeable, Chéréphone ’I

V. CHBREPHON. Ouy,certcs,àl’excmple de
Socrate , puifque cela fer: aulli à entretenir

l’amitié conjugale.

filai?
à?



                                                                     

4 chant de cette montagne , au demis de cér a

.44. PROMETHE’E,
Mmæ:mmmm:mmefi
PROMETHE’E , ou envasai

DIALOGUE. l
ne VULCAIN , nu Mrncunn,

31 in Pnomzrr’s.
l

C’efi un jeu de flirteur, pour montrer que tout l
et qu’au affinai: Promethe’e a]? ridicule,ce qu’il l

fait pour afin l’autorité aux Fables, é par
conf: ne»! à la Religion de: Pajen: qui alloit
fluide: deflifl. Et de]! [à lefujn de: Dialogues
des Dieux, de»; "hg-c] cf! comme In refit.

i Mixeur. 01cv]: Caucafeoù il nous faut
arracher le Criminel. Cherchons

uel ne rocher qui n’ait point de neige , afin
3’enêonccr plus for: les doux, 8c ui foi: d’e-
couver: de tous collez Pour rendre on fuplice

ylusexemplairc. -VuLCAIN. Je le veux, mais ilne lefanr pas
mettre fi bas, que les hommes qu’il a faits le
pnilfe venir détacher 3 ny li haut qu’on ne le
paille voir. Il fera bien à mon avis , [in le fieri:

y .-
i me. Nousattacherons l’une des mainsà ce roc ,

Je l’autre à celuy qui efi tout contre. .
Mncmu. Tu asrajlbngear ils [ont tous deux

efcarpez , 8: inacceflîbles. Viença , Promerhée ,
ne te fais point tirer l’oreille, 8c monte Villon-lent
que l’on t’arache. ,

P1; ou" Hr’r. Ayez piriéd’un mal-heureux,
que l’on fait foufrir m’uflcment.

Meneur: r. J’en lins d’avis pour nous faire
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mettre en ta. place? Bit-ce que tu crois que le

’ Cancale n’efi pas allez grand, pour nousyata-
* cher tous trois , ou que tu ès bien aife d’avoir des

compa nons de ra mifere, qui cil la confolation
des ma -heureux? ça, la main droite; eoigne ,

’ Vulcain ,de toute taforce: ça. , lagauchc , qu’on
l’atache aufli. Voilà qui va bien. Le VautOur
defcendra tantofi pour te ronger les entrailles,

’ en recompenfe deta belle invention. a
l’honn- 5’11. O terrequim’ase endré! a:

toy Saturne 8: japet,,faur-il tant oufrir pour
n’avoir rien fait?

Meneur. Rienfait,n1iferable! &n’efi-ee
«rien faire que de tromper Jupiter en un Fefiin , a:
ne lu donner que des os couverts de graille, pour
fc relYerver la meilleure pane D’ailleurs quit’o-
langeoit à faire l’homme , cér animal fin 8c cau-
teleux , 8c particulierement les femmes , 8C a.
voler en fuitelefeu du Ciel, qui elloit le parra-

e des Dieux , 8c leur plus précieux trefor!
’ Après cela, tu viendras nous prefcher ton in-
V nocent: , 6c de dire qu’on a grand tort de te

punir.
PxoMrrr’r. As-tu bien le courage, Mer-

’ cure, de me perlècuter en ce: chat , 8c de me
’ reprocher des chofes , pourlefquellcs je merito-

xoxs , je le jure par les Dieux , d’eftre nourry aux
dépens du public dans le Prytanée 3. 0&9 fi tu

* citois de loifir , je ferois bien aire de ifputer
contre toy, our confondre Jupiter en ta per-

Ï Tonne. Prenla dèfenfe , toy qui eli fi grand Ora-
ï’ teur , se fait voir qu’il a en railbn de m’atacher
’ icy , prés des portes Gafpiennes, pour elire un
’ fpeâacle d’horreur aux Scythes.

’ MERCURE. Tu t’avifes un peu tard detcdé-
’ fendre. Mais dy ce que tu vendras , aulli bien

Sol para [ou
qui.

Rififi.
mue
8 "me;



                                                                     

and PROMETHE’E,
1 nous faut-il attendre la defcente de l’oyfeau ni
doit commencertou fupliCe. Cependant, je e-
ray ravy d’entendre ta Rhetorique , car on die
que tu es un grand So Mie.

, PRoMnri-Is’r. Par le premier, puifque tu
ès l’accufateur, 8c prendgarde de ne pas trahir la.
taule de.jupiter , Vulcain fera nolire juge.

I Vuecam. Non pas cela , mefchant , mais
plutoli ton adulateur 8c ton bourreau , pour:
avoir fait refroidir maforge en dérobant le feu
du Ciel.

Pkousrl-u’s. Se arons donc l’aCCufation
en deux. Tu parleras ularcin, 8c Mercure des
autres crimes 5 Aufii-bien le Dieu des larrons
n’auroit-ilpoint de graceà parler contre-eux.

Vutcam. Que Mercure parle pour nous
deux; car je n’entens rien a la chicane, 8c n’a,
pas elle nourry comme lny dans un bareau ,
mais on fait que e’efi un de fes meliiers , auni-
bien que le larcin.

Mrncuns. Il faudroit beaucoup de temps ,
. pour r: préparer à une fi grande accufation , car

ce n’eft pas allez d’en raporter nu’e’mentœous

les chefs ; mais puif ne tu en tombe d’accord ,
a: mefme que tu en ais gloire,iln’eli ’ trie-
eeflaire de plus longs difcours , a: ce croit une
grande folie de le mettre en pleine de rouver des
crimes que l’on avouë : je ’ray feulement que

I c’efi: bien abulèr de la demence de Jupiter , que

» de retomber fi louvent. . .
PRosuan’s. Nous verrons tariroit , fi ce

que tu dis cil: folie ou non. Mais puif ne tu
croisque celafulit , je vais entrer en ma êfen-
fe.Premiercmenr,j’atefle les Dieux , que j’ay
pitié! de voir jupiterfi chagrin sa de fi mauvai-
L humeur , que pour n’avoir pas tu la même:
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u’n n

0U LE CAUCA-SE. .47
r se par: dansun feflin , il veuille crucifier non pas
. un homme, maisun Dieu , 8c de (es anciens ca-

marades,qui l’a lërvy dans l’occafion. Tu fais
quelle cit la liberté des fe-flins , 8: qu’il n’y a
que les fors a: les enfans tri s’en formalifent t
car les honefles gens, au lieu de s’en ofiienfer ,
la tournent en raillerie. Mais de garder cela
fur le cœur pour s’en venger aptes li cruelle-
ment , cela eft indigne ,je ne dis pasd’un Dieu ,
ni du fouverain des Dieux , mais mefme d’un

alan: Homme. Car li l’on bannit de la’table ces
annelles libertez , que reliera-fil que de f: Coû-

ler comme des belles? ce qui cil tout- à-fair in-
digne de la table dejupiter. je ne croyois donc

as u’il s’en düfi fouvenir lolendemain , bien
oin e m’en punir comme ilafait , 6c de s’ima-

giner qu’il ait receu une grande injure , de ce
qu’on a fait une des parts meilleure que l’au-
tre , pour voir s’il’l’auroit bien choifir. Mais

rouons la choie au pis , 8: pofons, non pas
qu’il ait cula moindre part, mais qu’il n’en ait

point tu du tout , faloit-il pour cela mofler,
comme on dit , le Ciel a: la T erre , a: ne parler
que de croix ,de vautours ,dedrochers 8c de prê-
ei ices a u’il renne ar e u’on n’impute
cella à foil?lËll’e si: a lâchëté : (in; ne feroit-il

point pour de grandes choies , puis qu’il en
vient à ces extrernitez pour un morceau de
viande a Combien les hommes font-ils plus
julies a: plus raifonnablesa ou en a-t-on veu

ui ayent fait mourir leur cuifinier pour avoir
lipome uclque choie? On ne prend pas gar-
de à. ces cbagatelles, ou fi l’on les châtie , c’eft

feulement d’un lbufiet, ou de uclque coup de
poing; mais d’envoyer ponte un homme au
gibet , c’en une amen barbare. a: une cruauté



                                                                     

1! e PROMETHE’E,
inouïe. Voilà pour le remier point , ou (in!

’ mentir j”ay en quelque once de me défendre,
’ mais on en devoit avoir davantage de m’accufer.

Parlons maintenant du l’econd , qui concerne
la création de l’homme, où je doute ce qu’on
veut reprendre , a: fi l’on veut dire qu’il n’en
faloit point faire du tout, ou u’ille faloit faire
d’autre façon. j’examineray (donc l’un 8c l’au-

tre ’, 8c pour le premier, je diray, que tant s’en
faut que les Dieux ayent perduquel ne chofe,
qu’ils y ont gagné ucoup, 8c qu’i leur eût
plus avan eux qu’il yait des hommes ,quelque
méchans qu ils paillent ellre , que s’il n’y en

avoit point du tout. Pour reprendre la chofe de
plus haut, il faut l’avoir qu’il n’yavoitdu com-

. meneement uclesDieux au monde, a: que la.
Terre n’eûort qu’un grand 8c vaille delèrt , cou-

’ vert de forel’rs épaill’es. Car d’où vienncntàvô-

tre avis , ces Champs 8: ces Jardins li bien Culti-
vez, ces T cm les, ces Autels 8: ces Statuës qu’on
adore , que d’invention humaine? Commeje

I fouge donc toujours à quelque choie d’ntile 8c
d’avantageux pour le public , je détrempay de

’ la terre avec de l’eau, comme dit le Poëte , 8:
les pailirilrant enfemble , j’en fis un homme à

I nol’rre image , avec l’aide de Minerve. Voila
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux le
plaignent-ils 2 en font-ils moins Dieux qu’ils
n’efioient auparavant? Car à voir comme lu-
piter le tourmente , on diroit qu’il y a beau-

V coup perdu. Craint-il qu’ils ne (e revoltent
I contre luy , comme ont fait autrefoisles Geans!

8c n’ell-il pas allez puillant pour les défaire,
lny qui a rangé les Titans a la raifon 2 Les
Dieux donc n’Ont receu aucun domma e de
mon invention, mais pour montrer qu ils y

. ont
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ont beaucoup profité, on n’a qu’à regarder la

Terre qui citoit alors en friche, a: qui main-
tenant cit cultivée 8c fournie de mille chofes uti-
les àla vie; car. elle ne produit rien d’elle-mef-
me que de fauvage. La Mer mefme cl! en quel-
que forte adoucie par la Navigation , les mes
habitées, les Villes pleines de Temples, d’Au-
tels, de Felies , 8: de Sacrifices. Enfin pour
parler avec le Poëte, toutes les ru’e’s 8c lespla-

ces publiques font pleines de la iter. Encore.
li l’on me pouvoit reprocher clavoit travaillé

ur ma gloire; mais parmy tant de Temples
es Dieux , où en trouverez-vous un de Pro-

méthée? ce qui fait allez voir que j’ay nqËigè ab en

mon interefl: particulier, pour celuy du p lie. mm
Confide rez encore qu’une felicitê fans tè- r"
moins n’en qu’une felicité imparfaite , a: que
s’il n’y avoit point d’hommes , la beauté du e
monde feroit comme morte , 8c nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs comme nous ne con-
noillons les chofes que par comparaifon , la
grandeur de nOfire fortune nous feroit incon-
nuë s’il n’y avoit point de mal-heureux. Cepen-
dant , au lieu de m’honorer pour de li grands

biens, on me crucifie, 8c je reçois des peines
I d’où je devois attendre des Irecompeufes. Mais

uoy! il y a parmy les hommes des meurtriers,
es rnceflueux, de des adultaires. Et n’y en a-

t’il point parmy nous? 8L pour cela on ne Icon-
damne point le Ciel 8c la Terre , qui nous ont
produits! Vous direz, peut-eût: , que nous
avons plus de foin qu’auparavant, 8c qu’il faut
pourvoir à toutes leurs neceflitez. Et ui a ja-
mais veu un Palleur [e plaindre de la econdi-
pt de [on troupeau, à calife de la peine qu’elle

tome I. ’ à.n

o
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je .PROMETHE’E.
lui donne : Carli cela cil penible , cela eh suffi.
utile 8c honorable ; outre que cela nous fert d’oc-
cupation , 8c qu’autrement nous demeurerions
les bras croirez fans rien faire, que nous fouler
de Neélar 8c d’Ambroifie. Mais ce qui me fâ-
che le lus , c’eli de voir que ceux qui fe plai-
gnent vantage des hommes , l’ont ceux qui ne
s’en fautoient palier , a: particulierement des
femmes, u’ils aiment le plus , quoy qu’ils on
difent le p us de mal- Ils le déguifent tous les
jours en cent fa onspour en joiirr,& non con-
tens de les care a: ,en font des DéelÏes. Q1351-
qu’un poura dire quej’ay eu taifon d’avoir ait
l homme, mais que je le devois faire d’une autre
forte , 8c non as femblableà nous. Et pouvois-
je choifir un p us beau modelle que celui que je
(avois tout parfait î Enfilez-vous voulu que
j’cufle fait un animal (ans intelligence , qui
n’eufi pâmons rendre aucun fervice? mis vous
elles injulies l Vous tenez bien de la peine ,
pour o’ùter d’une H catombe, d’aller jufqucs

chez es Ethiopiens irreprehenlibles , 8c vous
crucifiez celui qui eft caufe que vous avez des
Aütcls &des Hécatombes. Mais c’elt allez de

cela; parlons maintenant du larcin du feu. En
premierement ,’vous l’ay- je dérobé , pour l’avoir

donné aux hommes? n’en-ce asla nature de ce:
élcment de le communiquer s l’e perdrePC’dt
donc une jaloufie toute pure, indigne de ceux
que les Poëtcs appellent des Bienfaiâeurs. D’ail,
leurs , quand j’aurois dérobé tout le feu du Ciel ,

’e ne vous aurois fait aucun tort. On ne fui
rollir ni boüillir l’ambroifie; au lieu que les hon-ru
mes en ont befoin tous les jours pour leurs PC?
rites necellitez , quand ce ne feroit que pour
vous faire de; malices- N’cft-il pas vray que



                                                                     

. OU LE CKUCASE. frvous n’elles jamais plus ail’e , que uand’vous

pouvez aller humer la fumée de que que holo-
caulle 2 de forte que vos plaintes [ont contrai-
res à vos defirs. je m’eltonne que vous n’avez
défendu au Soleil de leur envo Ver la lumiere ,
quicll un feu beaucou plus bril ant 8c plus pur,
8c que vous ne l’accu cz de rodiguer vos tre-
fors , a: de dilfiper vôtre ieu." Voilà tout ce
que j’avois à dire pour ma défenfe. C’elr à
vous d’y répondre li vous pouvez; mais je demano

de la replique. . «Malienne. Il n’eli pas ail’c de répondre ’a un

fi impudent Sophil’te , tu es bien-heureux’que
upiter ne, t’a point ouï, car je fuis alluré u’il

t envoyeroitune douzaine de Vautours au ’ il
d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous pre,-
teXte de te défendre. Mais dy-moy, pouquy
citant Prophete , n’as-tir point [il ce qui te de-

voit arriver P yPnoMtn-rs’s. jel’aybienfli Mercure:mais’
j’ay (il auflî que je feroxs délivré par un Heros-

de tes amis , quiviendra de Thebes, 8c qui tuera
mon Vautour.

MERCURE. je voudrOisqu’il fiilidéjaarrivè,
a: que nous fumons à table renfem’ole comme
auparavant, pourvcu que tu ne filles point les

arts.
PRoutrHs’e. Patience,tum’yreverrasen-

cote 5 car jupiter me délivrera pour un fervice
importantque jeluy rendray.

Murmures. missi-il?
PROMBTHE’B- u connoisThetis: maisje

ne veux point divulguer un lecret qui doit faire

ma délivrance. v lMeneur. Si celaefi , tu as raifon de n’en
rien dire. Allons Vulcain , je vois déja l’oyfeau

E. il. -
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qui vient fondre fur fa. pro e , 8c voudrois que
le libexateur fufi aufii proc e que le danger.

ensemençassmummmmm
Dru. o sues DES DIEUX.

Le la?! efi’ ranch! du»: l’argumentdu Dinlogue.

pendants du rafle, une partie du Fables a?
expliquée à] d’une fait»; gay: qui 4.748 60m-
coup à Il: retenir.

D I A L O G U E
ne l’amant-n’a et ne jan-ru.

P a o M s r H 5’ I. D Elivrè-moy,]upircr, je

. n’en phum-ren. (lu-15 je te délivre méc ce Bit-ce
pour avoir fait ce beau7chef-d’œuvre ui nous
eaufe tant de mal, 8: pour avoir dérobe le feu
du Ciel, 8: trompé ton Maiûre dans un fefiin è
Px ouin-11’s. N’ay-je pas me: ibufert, aca-

chè depuis fi long-temps au Caucafc , 8: nom-v.
riflant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours:

Junnn. Ce n’efi pas la centième partie de
ce que tu as merité. Tudevrois eflre écrafi: du
Cantate, 8c non pas yeflrearaché g 8c n’avon-
pas feulement le foy rongé par douze Vau-
tours , mais encore les yeux a: le cœur-

PRoMn-rx-u’n. Tu ne ce repentiras point de

m’avoir fait cette grue. H
JqursB.,C’efi que tu as envie de me trom-

per encore une fois. .P n o M u T H 1’ a. A quoy cela finiroit-il? as-tu.
oublié où ei’c le Caucafe ? ,8: n’as-tu point d’au-

Fes m°Y°î15 4° la: Punk: quand celuy-là ce.

mangetout



                                                                     

D E S D I E Ü X. V n
liant!!!" Mais encore que me Veux-tu dire?

.PROMBTHR’B. Si je te dis où tu vas, me

.eroiras- tu a ’
Juin-ren. Pourquoy non? a il ë
PnoMa-rHs’n. Tu vas coucher avec une

Nereïde.
juplrtx. Et puis qu’en arrivera-fil?
paons-raya. Il naiftra de vous un enfant

qui te dépolfedras comme tu as fait ton pere;
pour le moins les Defiins t’en menacent, c’elt

rquoy tu feras bien’de n’y point aller.

jan-ru. Je te croiray pour cette fois , uîs
ne tu as fi bien deviné..(ng Vulcain te d ta-

,e e pour récompenie. .

’ D I A L O G UE
Dl junte: 1T n: Carmen.

Canon. Ardenne-moy, Jupiter , fi j’ay
P failly , je n’y retourneray plus; .

faut-il tenir fa colere contre un enfant?
junrnn. Un enfant? petit fripon, plus vieux

que japet, 8c plus fubtile que Prométhée.
Cunnou. Je m’en raporteaux Peintres 8c aux

.Poëtes qui me reprefente toujours de la forte;
mais encore que t’ai-je fait pour me mal-

traiter. . V .Jan-un- Tu le demande, mefchant’, qui
’ m’as rendu amoureux de toutes les femmes

fans qu’une feule fait amoureufe de moy; fi
bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventions pour en joüir.
p Cu»! non. C’efi qu’elle te redoutent, 8c qu’el-
les craignent par refpeé’t de t’a rocher.

JunnR. Mais on aime bien esEautres Dieux.

A Il).
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Apollon n’a-t’il pas elle chery de BranCus 8:
d’Hyacinthe 2

Carmen. C’efl qu’il cit beau &galant, 8:
avec tout cela , Daphné ne s’efl jamais pû refou-
dre à l’aimer , tant l’amour ef’t une chofe libre.

(Lue (i tu veulois te parer 8: adoucir un peu la
fierté de tes re ards , je ne doute point que tu
ne leur donn e dans la veuë; mais il faudroit
pour cela quitter ta foudre a: ton E ide.

yin-ren. Voudrois-tu que jefi e des chofes
indignesde Jupiter? v.quprn on. Ne foi: dom point amoureux.

juin-un. je le veux el’tre,mais fans toutes
ces foiblvelres; toutefois je te pardonne.

munmàæamemmmmzmm

DIA-L70.
a: Mini-un si un ’jurrrnln.

Junnn. ,I Onnois-tu Io?
Mzncunr. qui, la fille

d’Inaq’ue? ’ l
Juin r en . Elle-mefme; Junon par jaloufie l’a

transformée en ’enifle , pour m’empefcher de
l’aimer, 8c l’a année en garde à un monfire

ui ne dortjamais; car comme il a cent yeux .,
i yen atoüjours quelqu’un qui veille. Mais tu
es airez adroit pour m’en défaire ; Va le tuer- en
la forel’t de Nemée , où il garde cette belle; 8c

après fa mort , tu ameneras Io par mer en
Égypte, où elle fera adorée fous le nom d’Ilis.

. Je veux qu’elle prèfideaux vents a: aux flots, a:
qu’elle font la Patron: des Nautonniers.
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l DIALOGUE
ne JuI’I’rsR et un GANYMsns.

3m» i-r 31.8 Aile - moy , mon petit mignon ,
maintenant que nous (ommes

hors de danger, 8c que je n’ay plus ni bec, ni

Ongle. .aGANYMBDB- Et ue font-ils devenusïN’és-
tu pas venu fondre ur moy en forme d’Aigle ,
8c m’enlever du milieu de mon troupeau a Com-
ment és-tu devenu homme?
A ]uPIr 15R. Je ne fuisni homme , ni aigle ,mais
le lbuverain des Dieux, qui me fuis ainfi trans-
formé pour te polTeder.

GANYMEDE. Es-tu Pan 2 maismn’asnieor-
ne, ni jambes veluës; ni flûtes, qui font .es

marques de ce Dieu. » Ljuin-rit. N’en connais-tu point d’autres .1
GANYM a D a. Non 5 mais nous facrifions tous

les ans à celuy-ey , un boucà l’entrée de (a ca-
verne; 8: pour toy , je croy que tu és quelque
maquignons d’enfans , 8c de ceux qui les enle- .

vent pour les vendre. "
jurxrsn. N’as-tujarnais ouï parler dejupi-

ter , a: n’as-tu pas veu un Autel confacré fur le
Mont-Ida ,’ àCeluy qui fait le tonnerre 8: les
éclairs 2

G ANYMIDE. quoy! c’efl toy qui fait tout ce
bruit qu’on entend là haut , àqui mon pere fa-
crifie tous les ans un bellier r 8: que t’aurais-je
fait pour m’enlever P peut-eûre qu’à cette heure
mes brebis [ont mangez du loup-’

ju P x r l R. Tu ronges encore à tesbrebis, ,

. E üij



                                                                     

46 "DIALOGUESmaintenant que tu-és Immortel 8: le Compa-
gnon des Dieux!

GANYMIDB. Comment! tu ne me remettras
pas aujourd’huy où tu m’as pris il -
JUPITIR. Non 5 car toute ma peine feroit

perduë.

GANYIIDE. Mais:mon pere (e mettra en co-
lere lors qu’il ne me verra plus , 8: me donnera
le fouët pour avoir abandonné mon troupeau.
i JUPITER. Ne er’ain point , modemeureras
toujours icy.

GANYMEDI. le ne le veux pas, laure-moy
taller, 8: ’e te promets pour récompenfe de ce
facrifier l’ onneur de nome troupeau.

Inn-un. 0415: tu-és fimple , a: que tu-és en-
fant ! Il faut oublier tout cela maintenant
que tu-és dans le Ciel , 8: en ellat de faire du
bien à ton pere 8: àton païs , fans te foucier de
leur colere; Car tu ne feras plus hornme,mais
Dieu 5 8: aulieu de lait 8: de fromage , tu vivras
de Nee’tar 8: d’Ambroifie , 8: verra reluire ton
Mire dans le Ciel, plus que les autres-

Gnunuur. Mais fi je veux joiier, qui me
tiendra campa ieè car j’avois pluiieurs pe-.
tirs camarades ur le Mont-Ida. ’ -

Jurrrsn. Cupidon joiiera avec toy aux offe-
hlets; confole-toy feulement , 8: ne fouge plus
aux chofes de la Terre. i ’

Guarani. Mais à quoy [ètviray-je iey)
ya-t’il des trou eaux à garden-

Inn-rut. Tu eras l’Echanfon des Dieux, 8:

leur valetas le Nectar. IGANYMEDI. Efi-il meilleur que le lait!
Il". 1T! a. Tu ne voudras plus boire d’autre

ehofe lors que tu en auras gonflé. .
Guitares. Et ou coucheray-jelanuit,fera-
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D E S D I E 0X. . 51
te avec mon petit camarade Cupidon ë

junrsn. Non, mais avec moy; car c’eit
pour cela que je t’ay pris.

G au un n r. Ne çaurois-tu coucher feula
Juin-ren. C’elt qu’il vy a du plaifir de couehcr
avec un bel enfants

Gauvnrnr. A quoy [in la beauté quand
il faut dormir.

jar 1 r en . Cela rend le fommeil plus agréable.
GANYMIDI. Mais mon pere fe fâchoit toii-

jours quand je couchois avec lny, il diibitque
je ne airois que remüer 8: parler toute lanuit,
a: que je lny donnois des coups de ied; de for-
te qu’il m’envoyoit le matin cou: et avec ma
mere. Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre ou tu m’as pris.

jaunit. je t’aime bien de la forte 3 carje te
baiferai alors tout mon 12ml.

Gnununr. Tu feras ce qu’ilte plaira, mais
r moy je dormiray ce dant.

. junnn. Nous en par erons un autre fois;
,Maintenant Mercure u’on l’amméne , 8c
qu’on luy faire boire 1’ mmortalité, afinqu’il

nous ferve d’Echanfon : mais apren luy aupa-
ravant à prefenter le gobelet.

.wmmmmæmmmmmfl
1 D I A L O G U E.

ne juNON st un lustrer.
J u n o mD Epuis quetu as amené icyGany-

mede , tu ne me carrelle plus
comme auparavant.

Juin-ren. Es-tu jaloufe d’un fi fimple 8: li
innocent garçon? je croyois qu’il n’y eut! que
les femmes qui te Parent mettre en mauvaife

humeur. ’ .
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Junon. Tune rie-gouverne pas mieux pour ce

regard, ni d’une façon plus honneflea Car je
vous prie, cit-ce une cholè bien-fume au
Maiflre des Dieux de le methamorphofer tous
les jours, tariroit en or , ramoit en taureau,
tantofi en Cygne, pour aller c0mme’ttre fur
terres des adulterres P Mais encore ne tranfporf
tes-tu as des Maifireflès dans le Ciel, comme
tu as ait ce petit mignon de couchette, que
tu tiens toujours très de toy , fous pretexte
d’en Faire l’on Èfc anion; comme s’il n’y en
avoit point icy, 8: qu’I-Iébé 8: Vulcain luiront
las de faire leur charge, 8: qu’on ne pufl preno
dre à un befoin , le Verfeur d’eau? d’ailleurs,
tu ne prens jamais de fa main le verre, que tu
ne le baifes lny-mefme en prefence de tout le
monde , 8: l’on diroit que ce baifer "(CR plus
d0ux que le Neékar. Car louvent tu demandes
à boire fans avoir foif, 8: feulement pour avoir
un pretexre de le baifet; quelquefois tu le fais
boirële premier, ont boue aptes lny , 8: le
ballé: en quelque orte en beuvant. Il tefaifoit
beau voir l’autre jour joliet avec luy aux 0(4-
felets fans ta foudre ni ton ligule! Je l’çay tout,
ne penfe pas m’en faire aerorre. «

Juin-ru. (1g? mal y a-t’il a baifer unbel
enfant, a: à join ece plaint à celuydu Nectar?
si tu en avois gonflé , tu ne me ferois plus ces
re roches.

fuites. Ce font-là des diicours de Pédérafié,
il faudroit que j’eull’e bien erdu l’efprit pour
aprocher ma bouche de ce e d’un petit éfe-

mine. .
juin-r in. Tout ef’eminé qu’il en , il m’en plus

agreable que ..... Ne m’en fais pas dire davan-
tage, 8: cefi’ede contrôler mes actions.
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DES D I E U X. f,]uN0N. Je te confeille de l’épouiltr pour me
fâcher encore plus; fouviensa-toy comme tu me
traites pour lny.

juPIrnn. C’efi que tu voudrois que ton
boiteux nous fervilt à table, lors qu’il fort de fa.
forge, tout cowvert de me: 8: de lueur , 8:
que je lebaifalle en cet efiat, où ilte fait hor-
reur à toyomefme qui efi a mere. Penfez qu’il
feroit beau voir de renvoyer pour lny Gany-
mede, qui [eh fibeau 8: fi mi non ,8: ce qui ne
fâche le plus, de qui les bai ers [ont plus doux

que le Neé’tar. 4 ’junon. Maintenant que ce beau fils en icy,
le mien te fait mal au cœur ; mais tu ne t’en
plaignois pas auparavant, &rtoute n «me 8:
a lueur n’empcfchoient pas qu’avec plaifir tu

ne priil’es le verre de l’a main. ’
jurrren. Ta jaloulie» ne fait qu’acroifireta

douleur, 8: mon mon. Pay-toy fervir par
Vulcain , li tu n’es pas bien atfe de voir Gany-
medc; mais out moy je veux qu’il me pre-
fente dboire, qu’il me donne à’chaque foisdna
baifers. Ne pleure point , mon mignon, je fe-
ray repentir tous ceux qui-.s’ataqueront à toy.

wàmmm:mnæmmmm
’AUTRE DIALOGUE.

n: junon 81’ ne jurxrsx.
u u on. Ui penfes-tu ne fait Ixion!

in": en. Un fort galan homme , 8: de
bonne compagnie; car fans cela, je ne l’aurois

pas admis avina table. . .juNoN. C’en un infolenr qui n’en pas digne
de cét honneur.

Jan-ru. (fia-cil fait? je le veux fçavoir.



                                                                     

Un D I A L 0 G U E S
junon. J’ay honte de le dire, tant l’on lmJ

pudence eli grande; I . lJus r -r r a .’ A-t’il voulu carell’cr quelque Déef»

fe a car il femble que c’elt ce que tu veux dire.
Junon. Il s’en adreflé à moy-mefme. je ne

prenois pas garde du commencement à l’on
amour; mais à la fin voyant qu’il avoit tou-
jours l’œil fur moy, 8: qu’il foupiroit’ de tern

en temps, 8: lainoit couler des larmes, nil
beuvoitapresmoylors ne "avois bû, 8: en u-
.vant me regardoit, 8: a’ oit leverre, je m’a-
perçus de a folie, maisj’eus honte de te le di-

.re , 8: crûs que cela ce palleroît. A la fin il a cité
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, ’e fuis
venu tout courant our t’en inflruire, a n que
tu en fiiTent un chatimenr exemplaire.
’ lutina. Voilàuu hardy matant, de vouloir "
planter des cornes ’a jupiter. Il fautque le Ne- -
flat l’ait bien enyvré; mais c’en moy qui en
fuis taule, pour trop aimer les Mortels , 8: les
.faireman et à ma table. Car il ne le faut pas
étonner Ë niant des inclines viandes, ils ont
les melines defirs , 8: confioivent, de l’amour

ou: les beautez immorte ce! Tu [gais que!
l, iran c’eii ne l’Amour. V

Junon. Il en vrai qu’il cit bien ton Maifire
8: te mène bien , comme l’on dit, par le nez.
Mais je vny bien pourquoy tu as pitié d’Ixion :
C’eft qu’il ne fait que te rendre ce que tu lny
as prefié; Car tu as couché autrefons avec (il.
femme , 8: en as eu Pirithoüs.

jus r -r s n. T ’en fouvient-r’l encore I S çais-tu

r ne! cit mon dellèinz Ce feroit un trop grand
uplice de le bannir pour de nolire pre-

fence; mais puisqu’il pleure &qu’il foupire, je

liais d’avis"... ’



                                                                     

DES DIEUX.» (tJunon. noya que je couche avec lny!
Inn-r a a. on pas cela; mais quelque fantof-

mequite tellemble, pour contenter en quelque
forte fa paillon.

Junou- Ce feroit le recompenfer , au lieu de

Jur x1 a a. Mais quel mal cela te feroit-il a
Inn on. Il croiroit m’emballe: , 6c l’afron:

enremmberoit fur moy.
Inn-un. Mais il n’y auroit que luy de trom-
ê 5 car quand nous formerions une nuë à. ca ref-
emblance , ce ne feroit pas Junon.

lune". Comme les hommes ont Couvent plus
de vanité que d’amour , il (mon vanter dlav oit
couché avec moy,& me perdroit de repue-m’en.

Jan" a. Si cela arrive, jele preeipiteray dan:
les enfers , ou attaché inne ronë , il ne fera que
cournoyerfans prendre jamais aucun repos.

Junon. Ce fupliee ne feroit pas trop grand
pour fou crime.

mm:mwm.mmm:mefl:ag
Dl A L o G UE ’

on VuLcuN a: D’ApoLLoNJ’

.Vuxcnlu. A Pollon ,u-tu veu lepetit Mer-
cure , comme il cit beau 8: (où-

xi: à tout le monde! Il fait allez voir eequ’il fe-
ra un jour, quoy que ce ne fait encore qu’un
enfant.

houas. rappelles-tu enfante lny qui en:
plus vieux que Japeten malice. .
’ VBLCAÏN. Qu’el mal Peut-il avoir fait, qu’il.

ne fait encore que de muflier
guenon, Demande-le à Neytune dom



                                                                     

5,; DIALOGUES" Hil a emporté le trident , a; à Mars ,de un il a
risl’épéc fansparlcr de moy , dont Il a érobê

’arc salles flèches. V
q Vu I. c A 1 N. quoy: un enfant encore au

maillot P i . . ,A? o mon. Tu verras ce qu’il fçmt faire s’il

t’aproehe. ’
vinons. Il cltdéja venu chez moy.
APOLLON. Et ne t’a-fil rien pas;

- VuLcAIN. Non , que je fçachc.
- AroLLon, Regar chien partout.

Vutcun. Joue vois point mes tenailles.
: A! cucu. je gage qu’on les trouvera clan;
fies langes. . z I

Vutcn’m. 039 , ilell: déja fi adroit ce petit
lvoleur: je croy qu il a’ apris à dérober dan-(s le

ventre de là mere. I
A? o 1. ton . Il abîen d’autres qualirengu vois

comme ileaufe, il fera un jourgrand Orateur
ô: mefmebonlutcur, fi je ne me trompe; car l
a déja donné le croc-en-jambe à Cupidon 5
Et comme les Dieux en rioient, 8c que Venus
le prit pour le baifer , il luydéroba. [on Celte , 8:
sa eût cm ont le foudre de Jupiter, s’il n’euft
me trop c au , 8: trop pelant; mais il luy cule:
va fou fceptre.

Vutcam. Voila unhardypetitgaland.
Arouon. Ilell aufli Muficien.
Vulcam. Comment cela? r *
A! cucu. Il afairnn infirment (le lacet

quille d’une tortu’c’ , dontil jouë en perfcéfion

pour me rendrejaloux , moy qui fuis le Dieu
de llharrnoniç. Sa-mcrc dit, qu’il ne dort pas.
mcfine la nuit , 8c qu’il va jufqu’aux enfers,
pour faire roiijours quelque butin 5 car ilaunc
mg; de grande vertu , dont il mais les



                                                                     

’ D E S D I E U X. 6)
morts à la vie , a: conduit les viveurs au tom-

beau. ’evutcnm. C’eft moy qui la lny ay donnée
pour lny fervir de joliet. A

APOLLON. Il t’a pris ce; tenailles pour té-
compenfe.

VuLcAIN- jefnis bien nife que tu m’enfafle:
(ouvenir , j e les vais chercher dans [On berceau.

mæmæmmmcmmm:mm
D1 A Lo son.

on Vinrent! a»: on jarreta:
Vutcun.V0 r c Y une coignêe bien tran-w
I chante que je t’apo’rte 5 Q3:
veuxytu que nous en fanions!

juin-ren. Fond-moy la telle en deux tout
d’un coup..

VuLCAIN. Tu veux voir fi je feray alfa for
En" l’entreprendres Dy zonule bon , à quoy tu

veux employer.
juPrr aR- A me fendre la telle parla moitié.

je ne ris point, 8: fi tu ne m’obeïs , tu verras
comme il t’en prendra; Pr: e feulement de
toute ta force; car la telle me end de douleur,
a: je fouille les mellites maux . que fi j’ellois en
travail d’enfant.

Vutcnm. Prendgardeque nousn’allions faiq
mquelqnc foule; Car je ne t’ac0neheray pas fi
doucement qu’une Sa «femme.

jar r1 tu :Frape [65611813 (ans rien craindre,
a: me lailÏc faire le relie.

Vutcnm. C’en bien malgré moy ; mais qu’y
feroit-On; ilfautqobc’itn GrandtDieuxl Je no



                                                                     

in D I A L O G U E S
m’étonne pas fi tu avois mal à la telle , y ayant
une femme enfermée, a: encore une Amazone
avec la lance 8c le bouclier; C’el’t ce qui te ren-
doitlîcolere. Mais n’elle cit belle! Donne-li
m0 pour récom en e de t’avoir délivré fi beu-
ren eurent , pui qu’elle el’c déja en âge d’une

mariée. » LJUPITER. jeleveux; maistn auras biendela
peine à la refondre à t’époufer; car elle veut de-

meurer vierge toute fa vie. -
VHLCAIN.. Laine-moy faire , j’en viendra,

bien à bout , pourveuqne j’aye ton contente-
ment.

Junnn. Ne t’y frotte pas li tu es fige. ï

mon: mmm:mmmm:mm
DIALO GUE

on NIPTIINI n- on Mrncunr.
NEPTUNI.N E fçauroit-on parler à lapis

ter?
Msncukl. Non ,ileli empefcliè.
NBPTIJNE. Dy-luy que c’cll moy.
Meneur. a. Ne l’importnne point,on ne le peut

voir aujourd’huy.

Nannur. lin-ce qu’il en avec junon r
Mskcnnn. Ce n’elt pas cela.
Nina-nm. Œgydone zavec Ganymedez
Mnncunr. Encor moins. .
Narruru. OÎnLa-t-ili je le veux fçavoit.
MxxcunrJl e trouvemalf
Nanuru. Dequoya i a
Mnncnnn. j’ay honte dele dire.
blairant. A moy qui fuis l’on flore?

" ’ M nous».



                                                                     

DE S D I E U. 36. 55
M t a c un a. Il vientd’acouchcr.

’ N r r rus r. Comment a elloit-il hermaphrow
dire? Je ne m’en efiois pas apperçeu , tu qu’il
cufi le ventre plus gros u’àl’otdinalre.

ercunr. Anlli nell-ec pas la qu’il avoit

NrPrnNr. Où donc , à la telle a comme
nandil aeeouehadeMinervce Il ale chef bien

cond- . « ’ , I .n- Meneur. Non. à la min-e: v
Nia-Prune. Comment cela! accoucheeilpar

tous les en’droitsdu corps?

erenxs. Junon,parjalonfie, a perfiiadè
à Semele , qu’il aymoit de coucher avec lny
dans toute fa gloire; fi bien ne le feu de [on

fondre s’cfl pris au lambris de a chambre .,- 8c
l’a confumée. Tout ce u’on a. pi: faire en cette
rencontre, ç’a me de uver l’enfant; car elle
choit grolle , 6c de le mettre tout chaud , du
ventre de la mère dans la cuilTedeaniter ,. on
il a achevé fou terme. Il vient prekntementde
s’en délivrer , a: cit encore tout dçbile du tra-

vail. . .N 5P rus r. Et n’a-t’en fait de l’enfant?
Mnxcunr. Je ’ay rtèàNylle; pourellie

nourry par les Nymp es du païsi; qui l’ont
nommé Dycnifius, du nom de [on pere , 8c de ce-

luy de leur Patrie. .
’ N n ru)! r. Ainfi Jupitereli le pere 8: la mere

de cet enfant a .Manennn. Il cil vray; maisjen’ay pasleloi-
fit de t’en dire davantage ; car je vas de ce pas
querir de l’eau , a le relie dont les accouchées

ont befoin. ’ ’

, v

Tome 1. Y



                                                                     

et V minceurs -

’DIALOGUL

nerxcnkr’rr nu SOLEIL.
Mncuiz a. Relie, Soleil,par l’efpace de
’ -’ trois jours , x8: quîl n’yait , ce-
codant, qu’une longue nuit ;. e les ’hcutes

détellent tes chevqu , enclos ion beau , a;
terepolè. H n v ’ ’

La S o un. Voila des eommandemens bien
étranges. Bit-ce que j’ay manque à mon devoir ,

que Ju iter , pour me punit , veut que la nuit
triomp e du jour 2

’ ercunr. Non, c’ell’ qu’il enabefoin pour

une chofe d’importance. . . l
’ La SOLEIL. Où cil-’1’ maintenant P

Meneur. Chez Alemene en Beoeie.
L5 Sortir; Et une nuit ne fufit pas pour

contenter l’es defirs. .
Mrkcnxr. Non pas cela; mais pour acheva-

’Ie Heros qu’il a commencé. Î ’ ’ p

La semi. Qu’il l’acheveàlabonne heu-
re; mais cela ne le faifoitpasdu temps de sa.
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa,

our’ aller carcll’er la femme de (on voifin;
intenant pour une putain il faut bonicvep-

fer tout le monde. Cependant , mes chevaux
deviendrons rétifs faute d’exercice, 8: il nai-
tra des épinesdanfla carrier; du «Soleil. Les
hommes Ian ’ront dans les’tenebrea : 8: tout

.cela pour ir ce beau fieras. .Mancunr. Tay-toy qu’il ne t’en faire rè
pentir. Cependant , je vais achever ma com-

munion , a: dire à la Lune qu’elle ne le hafie



                                                                     

.. DES DIEUX. apas non plus, 8c au fommeil qu’il n’abandonne
point les hommes , de peut qu’il ne s’aperçoivent

de ce changement.

mæ:mm:mmzmmmmm
D I A L O G U Ë

Dr VnNuS ne on 1A Lulu.
Vains. D Eqnoy t’accufe-t-on , belle Cou-

riere? d’arreller quelquefois ton
char au milieu de ta eonrfe , pour aller viliter un
Chalieur , et pour le comempler àton ail’e lors
au’il cil endormy fur les Montagnes de la Ca-

c.
La LuNr. C’elltonlilsquienellcanl’e.
Vrnus. Lambris-lace petit infolent, qui k

n’épargne pas mefme fa mere , 8c qui m’afou-

vent contrainte de dcfcendre fur le mont Ida ,
yearell’er Anchil’e, ou fur le Liban en fa-

veur d’Adoni’s , avant que Proferpine me
l’enl’t ra pour’lc pollèder ; quoy que depuis,
touchée e mes larmes, elle me l’ait rendu pour 7’
moitié. Je l’ay cent fois menace de biller l’on
arc 8c (on carquois , 8c de lny couper les aifles ,

6’!!!

’il

:fhir la
ouin? de
l’ovni:

8c le fellay bien l’autre jour avecnnde mes pa- au "-
tins s mais quoy ilne s’en fonvient plus , li-to’lt 1*".
qu’il cil: échapé. Cependant , ce Cliallènr cil-
’ . beau: car cela fendroit de quelque eonfola-
mon.

LA Lulu. Tul’çais qu’iln’yapointde laides

amours s mais il cil vray que je ne me puis
biller de le regarder , lors qu’au retour de la
ehallè , il étend [on manteau fur l’herbe , et
s’endort , apn é d’une main fur fou coude , et
de l’autre l ’ t negligemmerèt tomber les

A



                                                                     

:68 DIALOGUEStraits. Alors décendant fans faire bruit , se
marchant fur la pointe des pieds , de eut de
réveiller , je gonfle , en approchant , e doux
parfum de fou haleine. Tu devines allez. le
relie, cartu fçais ce que c’ell que d’aimer , mais
ilel’t vray que je meurs d’amour-

mmm:mm:mræmæ:mm
D I A L O G U E

Dl Vrnus tr on CurrnoN.
Venus. R Boulot ceqne tu fais, petit fri-

pon , ’c ne parle feint des dclbr-
Adres (me tu caufes ans le mon e; mais que ne
fais-tu point dans le Ciel a Tu changes Jupiter
en cent façons; Tu fais dcfcendrc la Lune en

’tcrrc; Tu attelle le Soleil dans les priions de
Climene s fans parler des afrons que tu me

.fais à moy-mcûne qui fuis ta mcre. Mais tout
cela feroit eu, fi tu ne t’eliois aulli atta né à

- celle des Dieux, que tu fais courir toute orce-
née fur le mont Ida , tranlportée d’amour pour
(on Athys , 8e s’en uerant de lny aux forcl’ts
de aux rochers; montee fur un char qui cit trai-

, ne par des Lions, 8c fuivy de l’es Corybantes ,
gui ne (ont pas plus (ages qu’elle. Car les uns le
ont des iodlions au coude; les autres courent

tout échevelez par des précipices s Ceux-cy fon-
.nent du cor, ces antres du tambour 8c des cym-
bales 5 li bien que tonte la montagne retentit
de leurs cris 8c de leurs débauches. Je crains
donc que cette Déclic, li elle retourne quelque
jour en fou ben leus, ne venge fur toy ce: afront,
ou qu’elle ne te tnë enta fureur, a: ne te faire
déchirerpar fes lions, ou bien par lès prelires,qu

A [ont encore plusfurieux. ,



                                                                     

D E S D I E U X. 6’
Canin on. Je ne crains ni les uns ni lesan-

tres; car les Prclires l’ont tro eli’emincz , 8c j’ay

apprivoilë les lions, 8c en l’iris ce que je veux.
D’ailleurs , elle el’t trop empefchée à l’amour

ont fouger à la vengeance. Et puis , quel mal
ais-je , e rendre aimable ce qui ell beau à Vou-

drois-tu que j’enlle guery Mars de la paillon qu’il

a pour toy 2 «Vths. mis tu ès malin 1’ mais qui te fou-
vienne de ce que ’ay dit.

marnantoeæommzmaumry
D I A L 0 G U E

D’Encuts, L’Escntnr , ET on JuPITBR.’

Jul’ un. N ’Avez-vousppoint’ de honte de
vous entrcbattre comme des co-

quins , 8c de vous quereller jufqu’à la table de
Jupiter.

Hancutr. Bit-il julle , mon pere, que ce
Charlatan palle devant moy l

Escobar r. Non pas Charlatan 3 mais le Dieu
de la Medecine, qui vaut mieux cent fois que
toy , 8: tous tes femblables.

Hchutn. En quoy cil-ce, impollenr, que
cuvaudrois micuxque moy p Bit-ce pour avoir
elle frapé de la fondre pour ton beau f voir :
car on ne t’a mis dansle Ciel que par piti .

Escuian. Il te lied bien de me reprocher
ma mort, après avoir elle brûle tout vif finie
mont lita comme un criminel l

Buteurs. C’a elle volontairement lors que
j’eus purgé l’Univers de moulins. Mais pour
toy ) qu’as-tu jamais fait que l’empiriqne , com-
me ces afronteurs ni ventent de vains fecrets
par ou ils le fontadmirer 5



                                                                     

7e l A L O C U È 3Esculnr. Tu-as raifon 3 car c’ell: moy
qui te donnay de l’onguent pour la brullure
lors que tu montasiCy tout grillé. Mais je n’ay
jamais elle comme toy,efclave d’une Impudi»
que , qui te falloir, filer , 8: te foulietoit lors

ne tu manquons à ton devoir. D’ailleurs , je
n ay point tué ma femme , ni mes enfans comme
tu as fait.

Humain. Si tu ne te tais , tu porteras la
eine de ton infolence, 8: le te feray faire une

culebnte du ciel en terre , onttu auras bien de
la peine à gluait , quelque habile que tu fois
danspla Me ecine.

I JuPI’reR. Et moy, fi vous ne vous atteliez,
je vous mettray tous deux dehors parles épau-
es , ŒEfculape palle le premier , puis qu’il "

cit le plus ancien.

flfiswmeflzm:mmimmfig
D I A I. O G UE

on Muraux: u n’ArortoN.
Mrncnxr. U’as-tu, Apollon , d’ellrc ainli

trille î « i
An o u. on. Qulne le feroit , ellant li mal-heu-

reux en amour 2
Mrncukr. Qçlmal-heur t’eli-il arrivé depuis

. la perte de Daphné e
A? ou on. La mortd’Hyacinthe.
Mchuxn. Œil’atue?
A r o r. 1. o N. Moy-mel’me.

Mikcunr. lillois-tu en fureur coulure tu yês
quelquefois?

APOLLON. Non , mais comme je joiiois au
palet avec lny , Zephyre jaloux de nolire ami--

l



                                                                     

D E 3w D I E U X. 7irie ,a emporté le palet 8c luyln adallé la telle.
Je l’ay pourliiivy vainement jufqu’aux Mon-

tagnes ; car qui pourroit atteindre. le vent!
Maisau retour j’ay elle ’c0ntraint de faire les
fanerailles de mes amours avec celles d’Hyacin-
the; Tontesfois,pour me confoler,j ’ay fait milite
une fleur de ion lang, qui cl! illulire pour fou
odeur a: pour a beauté , a: Enporte la marque
de mes regrets a: de mes p ’ tes s mais je ne
lailfc ray pas de le regretter toute ma vie.

Meneurs. Tu as tort, Apollon s Car ceux
gui aiment les chofes mortelles, fe doivent ré-
oudre a les perdre.

mm:mmmtmw:mmmm
AUTRE DIALOGUE

n’Arorton a; ne Mancunr.
Mrkcnns. C’E s r une chofe étrange,

Apollon,que Vulcain ait épou-
fêles plus belles de toutes les Dèelli-s ,8: je ne
fçay comme elles ont le courage de l’embralfer,
lors qu’au retour de fa forger! el’t tout ceuvert

de cralle 8e de lueur. A
A! diton. Il yadcqnoy s’étOnner, 8: prin-

cipalementà un Amant infortune comme moy,
ni au; un peu mieux fait que lny ,pour ne rien

. ire davantage. v .Mncunr. Vante maintenant ta beauté
ton harmonie ,8: moymaforce 8: mon adrel’-

Te -, lors qu’il le faudra coucher , nous mus
trouverons tout feuls j tandis qu’un milèrable
contrant de boàtique tout ellropié , carrellera
Venus orles Graces.

APoL-LON. Encore as-tu en quelque bonne
fortune en ravie, ce qui peut lèrvir à te coulo-



                                                                     

’ Où le

Gruau;

’73 D I A I. O G UE 3’
Ier; est tu n’a pasautrefois déplû à Venus , a: si
as cul’hermaphrodite: Mais moydedcux per-
fonnes que j’a fervies , l’une anxieux aimé cm:
changée en at [C ,qucde me foufiîir; 8! jlay tué
l’autre , par mal-heur , en me joüant. Mais, dy-
moy; comment ces Dèellës ne font-elles point

jaloufesles unes des autres? iMnxcunn. C’efi que Venus palle (on temps
dans le Ciel ,tandis que les Glaces font dans
l’Ifle de Lemnos avec Vulcain.

Anormau- Penfes-tu qu’il fgache les dè-
bauches de là femme i

A rMncuu. S’il les fçait ? il n’en faut point
douter 5 mais il n’en oferoit rien dire , cat il
craint la eolere de Mars : Tu (fiais comme les

ens de guerre fontinfolens , 8c Particuliezemene
envers les Anifans comme lny.

A? o n. on. On dit poumnt quilleur drefie
quelque Piege.

Mæncuk x. Jeu: fçay; mais je voudrois y une
rus.

imm:weæam:mmmm:mm
DIALOGU.E

DE Junon, a? un LAYON]:
jus o N. V Erimblement , Latone , tu as fait de

beaux enfins à jupitex.
LATONB. Nous ne pouvons pas tous ente

meres de Vulcain. .
joncs. Ilefi vray qu’il efi enropié ; mais en

têt efiat Venus lia bien voulu pour mai-y 5 car
outre qu’il a enrichy le Ciel de mille feux , il
t’efi rendu illufire par l’excellence de [on An.

Mais



                                                                     

DES DIEUX. 17,;. Mais ta fille, d’un courage mafle , contre la bien-
ieance de [on fence, va jufqu’en Scfythic egor- l

et les hofies , plus cruelle mille ois que les"
cymes; 8: ton fils eûdetous mefiiers , Archer,

Violon , Poëte , Medecin, a étably des Bureaux
de pro hcties à Delphes , à Claros , 8c à Didyme;
où il e ment: de prédire l’avenir , 8c furprend
les fimples parties Oracles trompeurs, ui ont-
toujours quelque porte de derriere pour evader.
Cependant, comme le nombre des fats cit in-
finy , il s’enrichit de les impoflures ; mais le:
lus [ages teconnoiflènt bien la fourbe , 8:
gavent que ce grand Prophete n’a pas’feeu

qu’iltu’e’roit fon Hyacinthe, 8: que Daphné le

fuiroit , malgré toute fa beauté 8c fa perruque
d’or. je m’étonne donc qu’on t’ait preferée à

Niche , 8: que tes enfans ayent efié Jugez plut
beaux que les ficus. ’ l

LATONE. Ta jaloufie ne peut foufrir qu’ils
triomphent dans le Ciel, 8c [oient celebres,l une
par fabeauté ,86 l’autre par fou harmonie.

Junon. Tu me fais rire, de prendre ton fils
pour un excellent Muficien , lu qui cuit cité
écorché en la place de Marfyas , 1 les Mules luy
enlient fait jullice. Pourra fille elle cit fi belle
avec fou filage de pleine-lune ,qu’Aélzéon fut
devoré par 12:5 chiens, ur l’avoir veu’c’ toute

nuë ;de eut qu’il ne un le trompette , auflî
bien que ’ e témoin de fa laideur. Car pour à
pretenduë virginité, je n’en faisquc rire, veu.

A u’elle ne pourroit faire le mellier de Sage-
emme , comme elle fait, fans quelque expe-

rience.
Inc-roue. Il te fied bien, junon , d’eftre al-

tière , citant compagne du lit 8c du trône de
jupiter s mais nous te verrons bien honteufè .

Tome I. G
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lors qu’éprisde l’amourhde quelque mortelle,il

te quittera pour la pofledcr. .
.mm ranimera 2-mcee:m-üo3mm

DIALOGUE O
n’APoLton Br DE MchuRt.

Aramon. U’as-tuàrire, Mercure?
’Ms R cull a. œil ne riroit , Apollon , d’une

choie (i plaifimte a
A? cucu. Conte-la moy , afin que j’en rie

à mon tout.
Mrncunr. Mars vient d’eflre pris, couché

avec Venus. nA r o L L on. Comment cela 2 fay-moy le recit

de cette avanture. a
Mrkcunt. Il y a long-temps que Vulcain

fe doutoit de leur amour , 8c épioit l’heure de
les furprendre. Il avoit donc mis autour de (on
lit des filets comme invifibles , a: citoit allé tra-
vaillera fa forge. Le galand prenant ion temps
enl’abfence du mary, eft allé coucher avec fa
mail’crefle ; mais le Soleil les a découverts , 8c en

a averty Vulcain 3 de forte qu’il lesapris tous
deux furle fait , 8c lesaenvelopez dans fes rets-
Venus toute coufulë , tâchoit à couvrir fa nudi-
té à Mars cherchoit à fe dépeürer ; mais comme
il aveu qu’il n’en pouvoit venir à bout , il a. eu
recours aux prieres 8c aux menaces.

A p o r. t ou. Et Vulcain l’a laiflî’: échaper.

v’ MERCuR a. Bien loin de cela , il a appellé tous
les Dieux pour efire témoins de fou des-hon-
neur. Cependant ,ces pauvres limans le voyant
pris comme au trébuchet, bailloient la veuë 6c

I f: œuvraient d’un voile de honte, comme pour

cacher leur nudité. i



                                                                     

D E S D I E U X. 7;A r o L1. o n. Mais ce for ne rougit-il point de
publier [on infamie.

Msncuns. Il cil: le remier à en rire; Mais
pour te dire la verité , ’ enviois la bonne fortune
de Mars , d’eüre furpns couché avec la plus belle
de toutes les DêeflEs , 8c lié avec elle par de:
chaifnes qui ne fe pouvoient rompre.

Ava mon. (hl-gy! tu voudrois efire pris de
la forte 2

Meneur. en doute? Vien les voir en
cét efiat, 8: fi tu n’es de mon avis , je blâmera,
ta froideur , ou loüeray ra continence.

mmmmmwwæsmmæsm
’ D I’ALo GUE

DE Junon I-r na juin-tint.
’ Jun o n. ’Aurois honte, jupiter , d’avoir un

fils yvrogne &éfeminé comme le
tien , toüjours en la compagnie de certaines
femmes furieufes , 8: qui, (ont plus mâles que

’luy; Enfin il reflèmble mieux à tout autre qu’à.

[on pere.
J u p r-r r Il. Mais ce: éfeminé a conquis la

T hrace 8: la Lydie , 8c alliijetty les Indes a après
en avoir fait le Roy prifonnier , avec tous [ca

-El’cphans- Et ce qui en de plus étrange , fait
qu’il afait tout cela en [autant 8c en danlantaVCc
des femmes, au Ion du tambour 8c de la flûte ,
a: le plus (cuvent yvre 3 Q1; fiquel u’una olé

arler de fes myfieres ,ill’a prisdans es ceps, 86
a meremefmca déchiré fou enfant. Cela n’eû-

il pas grand 8c digne deJupiter. D’ailleurs, s’il
cit v0 uptueux 8c débauché, cela ne fait terra .4;

à Pllgperforme 3 (ÆÈVnÇ-ÏCIplt-il point efiant fobre , me.
po ij
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’sw DIALOGUESpuifqu’il fait de fi grandes chofes citant me.
Jun on. Ne viendras-tu point loiier aulli l’irr-

Vention de la vigne, après avoir veules maux
qu’elle caufe , 8e qu’elle coûta la vie au premier,

à qui il fit ce beau prefent?
Juin-un. Ce n’en pas le vin qui fait ces de-

fordres, mais l’excès s car en le prenant mo-
derément , il tend les hommes plus gays 8: lus
vigoureux. Mais c’elt la jalonne qui te fait par et,
8c le fouveuir de Seméle; puifijue tu blâmes in-
diferemment ce que [on fils a de plus beau.

mm:mm:mmmmm:mn
.DIALOGUE

un Vlnns 11’ in CuPIDON.

Vnnus. ’Oi’i vient, petit Amour , que tu
domtes tous les Dieux, 8c moy-

mefme qui fuis ta mer: , 8c que tu ne peux rien
fur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
filoit fans flèche , 8c ton flambeau fans cha-
eut?

Cu? ID on. C’en que je l’aprehendc.

Venus. Mais Mars cit bien plus furieux , 8c
V tu ne l’aprehendes point!

Cu? r n on. Il me rend les armes volontaire-
* ment, 8: m’apelle à fou fecours; au lieu que

Pallas me regarde de travers; 8c un jour qu’il
m’arriva de l’approcher, Situ me touches , dit-

» elle , je te perceray de mon dard , ou te prenant
par le pied je te précipiteray dans les enfers.
D’ailleurs, elle ale regard terrible,& eft éfroya-

’ble avec l’on cafquc 8c l’on bouclier , où l’on voit

briller la refit de Medulè , coifcedc ferrent,-
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V anus. Mais tu crains Pallas 8c la Gorgone ,

&n’aprehendes ni jupiter , ni l’es foudres , les
Mnfes mefmes qui n’ont nifoudte ni Gorgone ,
font à couvert de tes traits.

Currnon. C’efi que jeles ref e&e , 8c qu’el-
les ont quelque ehofe de venerab e , outre qu’el-,
les medivettilTent par leurs chanfons , 8c qu’il
n’y auroit point d’apparence de rendre le mal
pour le bien.

Venus. Et Diane que t’a-t’elle fait ï

CnPIDON. Elle a quelqn’autre amont dans
la telle.

, Vrnns. 041-91 2
Cunn on. Celuy de la Chaire , qui la fait

Mollet par les forel’ts , où je ne la fautois luivre:
Mais pour fort frere , quoy qu’il foi: excellent
Archer ......

V anus. je (aybien eeque tu veux dire; Q;
tu l’as louvent blell’e de tes traits.

malmènes: magnasses-man
LE jUGEMENT DE mais.

DIALOGUE

on JuP I-r au, Mchnns, PARIS,
8c les trois Décifes.

l

jaunit. Rtn cette pomme, Mercure , a:
P va en Phrygie vers le beau pa-

fltur de Troye , quigarde l’es troupeaux fur le
mont Ida; Tu lny dirasque jel’ay fait luge de
Il Beauté ,parce qu’il en beau 8: amoureux. Les

Belles,il cit temps de partir 5 car je ne veux ’
P0111: efire Juge entre ma femmes; mes filles a

11j
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puifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une ,
lànsofïenfer les deux autres; 8c je voudrois, s’il
1è pouvoit , que toutes trois retnportaflènt la
victoire. Mais vous n’avez rien à craindre; car
outre que Pâris dt fils de Roy , 8c parent de Ga-
nymede , il elÏ li fimple 8c fi peu malicieux , ne
vous nedevez point apprehender de paroiflre e-
avantlny-

V anus. Pour moy, mon pore , je ne refulerois
pas mefme Momus pour Juge , 8c accepte celuy-
ey , quel qu’il puifl’e alite 5 car que pourroit-il re-
prendre ala Déclic de la Beauté 3 Mais il faut
qu’il agrée anfli à mes rivales.

Jun on. Nous prendrions à un befoin Mars
pour Arbitre , quoy que ce lbit ton galand.

lm) 1T en. Ils-tu de mefme lentiment, Miner-
we a Que»)! ltu rougis , 8: bailles la Verre ? maisla
pudeur fied bien aux filles , 8c je vois bien que
tu en cit contente anili. Partezdoncàla bonne-
henre, 8c que les nial-heureules ne s’en pren-
nent point à leur Juae 3 car vousfavez que vous
cites trois , 8: qu’il n ya qu’une pomme.

. MERCuRI. Allons8e prenonsle chemin de];
Phrygie , je paJÎeray le premier pour vous con-
duire , 8c vous me fuivrez fans vous arrefier.
Du telle , ne craignez rien , Je connois Pâris,
il cil honnefte homme , 8c ne vous fera point
d’injufiice. A

Venus. ne turne plais de dire cela 3 mais
dy-moy, efi-i marié? ’ v

Mrkcuxr- Non 5 mais je croy qu’il a une
maii’rrelle furlemont Ida 5 8c je m’imao’ cque

c’eltquelqne fille grofiiere 8: mal-a ri e, qu’il
n’aime pas trop , mais pourquoy ais-tu cette
quefiion . ’

1(5an Je tétois à autre chofe.



                                                                     

V .DES DIEUX. 79Pa r. I. A s. Tut’acquittes mal de ta commiflion,
Mercure , d’entretenir celle-cy feparément.
M a Roux a. Ce n’cll rien; Elle me demandoit

feulement fi Pâris efioit marié.
Put. As. Pourquo’ cela?

MchuRr. Je ne (gay; Elle ditqu’elle la fait

fans dellein. ,Pa LLAS. Efl-il marié en éfeti

MtRcuRr. Je croy que non.
Pumas Bit-ce un limple vilageois , on s’il

aime la gloire 8c l’honneur .9

MERCURE. Je penfe qu’efiant jeune , 8: fils
du Roy , il feroit bien-aile de le Iignalcr dans

les batailles. . .Venus. Voy-tu queje ne me plains pas de
ce que tu l’entretiens toute feule P Venus n’en
pas de ces grondeufcs , 8c qui fe fâchent de
tout.

Mracuan. Il n’y a pasaufii de fujet de s’en
fâcher ; car elle me demandoit la mefme choie
que vous; 8c je lny répondois de mefme. Mais
tout en devilànt, nous voicy en Phrygie. Voila
le mont Ida que je découvre, 8c voûte uge aulIi,
fi je ne metrOmpe.

Juno N . En quel endroit 5 je ne le voyv pas.
Mancuxn. ’A main gauche , fur la pente de

ce cofieau. Voila (on troupeau 8c [à cabane.
JUNON. Je ne voy pas e troupeau.
Mr R cuxn- Regardez vis-à-vis de mon doigt.

Ne voyez-vous pas fortir des brebis du milieu
de ces rochers , 8c quelqu’un avec la houlette qui
les raffemble , de peut qu’elles ne s’écartent
tt0p a

Junon. Je le voy , fi c’el’iluy.

MERCURE. C’cfl lny-même. Mais puifque
nous femmes fi prés , defeendons de peur de

G iiij
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l’éfrayer en venant tout à coup fondre devant

lu .
yJunon. Je le veux. Maintenant que nous

femmes defcendu’e’s , que Venus matche de-
vant; car elle doit [cavoit le chemin , diane
venue icy louvent chercher (on Archife. p

Venus. Je ne me pique point de ces teprœ
thés.

pMERCuRB. C’eft moy qui vous eonduiray;
Car il me fonvient , quand Jupiter efloit
amoureux de Ganymede , que je venois fou-
veut icy voir ce que faifoitce petit miqnon , 8c
lors qu’il l’enleva, je volois autour de uy pour
le foülevct , 8c ce ne doit pas élire loin de ce
lien , veu que s’il m’en fouvient bien , il jOüoi;

de la flûte fur ce roc , prés de [on troupeau ,
lors que Jupiter , changé en Aigle, le vint ra-
ivir, 8c mordantde fon bec fa Tiare , pour le
tenir plus ferme, l’omporta dans les nues tout
étonné , tournant la. relie pour le te rdet. Alors’
"amafl’ay fa flûte qui mon rom ée dans la
bayeur 5 Mais faliions voûte Juge que voicy-
Bon- jour , le beau Pafieur.

PARIS. Et à vous le beau fils. [ont ces
Dames que vous menez dans ces defetts 2 Elles
[ont trop belles. 8c trop délicates pour brofler

rmy ces haliers.
MBRcuRs. Ce ne l’ont pasdes Dames, p3.

ris, ce (ont des Déelres. Tu vois devant to ,
Venus, Pallas et Junon. Pour moy,je fuis Mer-
cure. uoy r tu changes de couleur , 8c t’étor-
au a Nectains rien , nous ne femmes pas venus
icy pour te trOubler , mais pour te faire juge
d’un diferent qu’ ont ces Déellès pour la beau-

té , parce que tu és [cavant dans les chofes
de l’amour. Du relie , le prix de la victoire



                                                                     

DE s D I E U x. si
en écrit autour de cette pomme.

PARIS. (&e jevoye? C’efl purin plus dalle.
Grands Dieux! comment pourroit un mortel ju-
er devtrois beautez immortelles! cela furpafl’e

a ca acité d’un berger , 8c fi quelqu’un le pou-
voit ’re, ce feroit liitof’tun courtifan , u’nn
berger. S’il faloitudi’re qu’elle ou la plus elle
de ces brebis ou de ces chèvres , je m’en acquit-
terois peut-efire bien; mais voicy des beautez
divines, 8c fi accomplies, que l’œil ade la peine
àfe retirer de defl’us l’une, pour contempler les
deux autres , tant laveue’ demeure attachée au
premier objet, 8c le juge toüjours le lus beau.
D’ailleurs , je fuis tellement éblouï de tant de
elartez , qu’il me femble que je n’ay pas allez de
deux yeux , 8c je voudrois cure tout œil, com-
me Argus ,pour les pouvoir mieux contempler,
outre que l’une eiiant femme de Jupiter , 8c les
deux antres fes filles, il ne fait pas feu: clefs
mefler de leur diferent.

Mineures. MaisJupiterle commande , a: [et
ordres [ont inviolables.

P au r s . Q5; les mal-heu’reufes donc n’en acn-
Cent que leur mal-heur ; 8c qu’elles ne s’en
prennent pointa moy.

Mrncuks. Elles l’ont promis; ilne relie plus

qu’à juger. *Parus. Il le faut faire , puifqu’on ne s’en
peut défèndre 5 Mais je voudrois bien (gavoit fi
on les peut voir toutes nues , car il cit difficile
d’en bien juger autrement.

Mskcunn. C’en à toy quiés le Juge ,d’en or-

donner.
PaRrs’. Si cela cit ,’ je les veux voit tontes

ouïs.

Meneur. Deshabillez-vous , voûte Juge
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le commande , 8e tandis qu’il vous regardera,
je tourneray la telle de l’autre cofié. p

v anus. T u-as railon, Pâris,de nous vouloir
Voir toutes nuës, jete vais montrer que je n’ay
pas feulementquelque partie du corps agreable,
comme mes rivales , mais que je fuis également
belle par tout.

P AI. x. A s. N e la regarde point , Pâris, qu’elle
n’ait défaitla ceinture 3 car c’el’t une ma icienne

qui y tient quelque charme enfermé. El e ne de-
voit pas aulli venir parée 8c ajnliée en Courti-
fane , mais fe laide: voir toute une 8c fans ar-
tilicc.

P surs. Elle arailbn 3 allez vollre ceinture.
vmus. (En: Pallas clic donc l’on calque ,

dont l’horrible crefic cit capable d’épouvanter

un berger ; Craint-elle que les yeux bleus ne
foient pas allez forts fans armes l

PALLAS: Tien, voilà mon calque.
v rnus. Tien,voilà ma ceinture.
Jun o n. limons-nous de nous dcshabiller.
PAlus. Dieux l Q1; de beantez 8c de mer-

veilles ! Q; eelle-eya d’éclat , 8: cette autre de
majellé; 8: qu’il paroili bien quel’une cit fille a:

l’autrefemme deJupitcr ! Mais que la derniere
a d’apas , 8c qu’elle a les faëons aimablesôc ait-,-

trayantes! Ah c’el’r tropde elicité ponrun mor-
tel. Toutefois ,je les veux voir encore feparé-
ment 5 car en les v0yant toutes enfemble , on.
eli fi confus, que l’onne l’çaitquechoifir.

V rnus. Je le veux.
Parus. ne Junon demeure , 8: que les

deux antres e retirent.
Junon. Œand tu m’auras bien regardée ,

pans , il relie encore quelque chofe à confide-
rer i C’efi le prix de la victoire 5 car li tu me l’a.
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juges, je te feray Roy de tonte l’Alie.

PARIS. Je ne luis int ambitieux; mais je
ne vous feray point ’injultice. Retirez-vous;
(LE; Pallas s’approche.

Pauns. Si tu prononce eu mafaveur,je te
rendray invincible. 1 fi

P ARIS. Je ne me pique point de valeur ,8: le
Royaume de mon pcre cil en paix 5 mais vous
n’avez rien àcraindre , je ne melailfe corrom-
pre ni par promelfes , ni par prefens , reprenez
vos habits 8c vos armes; (fig; Venus s’avance.

Venus. Me voilà. Regar e-moy bien depuis
1:5 pieds julqu’a la telle ; car je n’ay pas le
moindre defaut- Il y a long-temps que te voyant
jeune 8c beau connue tu es,j’ay pitié de tevoir
confine dans ces rochets , (ans venir aux Villes
ni aux Afièmblécs , 8e palier la fleur de ton
âge parmy les belles dans un del’ert. Car a
quoy te peuvent fervir ces arbres 8c ces defers,
8c quel avantage tirent tes trou eaux de ta
beauté 2 Ne devrois-tu pas avoir èja une mai-
trelfe , non pas quelque paï lime mal-faite 5 mais

nelquc belle Grecque d’Argqs, de Sparte,on.
de Corinthe , telle qu’elt maintenant Heléne,
l’honneur de fon fexe , comme Pâris l’elï du
(ieu, 8c qui cl! comme lny , capable d’aimer.
si elle t’avoir veu une fois , je fçay qu’elleqnit-n

ternit tout pour ce lixivre. N’en as-tu jamais
ouï parler?

Parus. Non 5 mais je ferois bien-aile d’en
apprendre qèielque chofe.

Vrnus. lie ell fille de cette Belle, pour qui
ËÏIËCI le changea en Cygne , afin de la poï-

et.
PARIS. Et comment cil-elle faire P .
VINus . Tu peut croire qu’elle n’eli pas nous
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citant née d’un Cy ne , ni rollicre , «une

,éclofe de la coquille d un œuf. i tu l’avois- vcuë
luter toute nue , à la façon de fou païs , tu ferois
éprisde fafentillell’e 8c de fagrace. On a déja
entrepris es guerres pour l’amont d’elle; car
Thélee la ravit qu’elle n’avoir encore que dix
ans. Depuis elle cit crnë en beauté avec l’âge, 8c

a attiré fur elle les yeux de tonte la Grece. Mille
Amans l’ont recherchée; mais Menelaiis a cité
préférée à tous festivaux ; toutefois je te la donw

neray li tu veux.
Parus. Comment cela , li elle el’t mariée a
V inus. Ne t’en mets point en peine , ce font-

làdestonrs demon meliier 5 mais tu n’és en-

core qu’un innocent. *
P un s. Comment feras-tu; Je te prié de me

le dire.
Vrnus. Tu iras en Grece (bus prétexte de

Voir le païs , 8C li-tofi que tu féras arrivé a La-
cédémone, Heléne ce voudra voir 5 laine-moy
faire le’relie.

PARIS- Cela me l’emble incroyable, qu’elle
veüille quitter fou riraty 8e l’a patrie , pour fnivrc

unétrange 8: unineonnu. ’
Vrnus. J’ay deux fils , dont l’un rend aimable

8; l’antreamoureux, J’en mettray l’un dans ces
yeux , 8c l’autre en fon cœur. Après cela , nous
en viendrons à bout ail’ément 5 car je te don-
neray encore les Graces pour t’acœmpa-u

ner. r .’ Parus. Je ne l’ay ce qui en arrivera,- mais je
brûle déja de la voir, 8c il me femblc que je
voyage en Grece ,que j’arrive à; Sparte, que je
l’enleve 8e l’emmcine à Troye , 8c j’enrageque
tout cela n’ell déjafait.

.V anus. Ne te halle point que tu ne m’ayes



                                                                     

D E S D I E U X. 8 flonné la pomme 5 car il faut que je fois gayc en
ta compagnie ; autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela, nous celébretonl
enfemblc tes noees, 6c ma. viâoire.
Purs. Mais li tu me trompois auffi?
Vnnus. Veux-tu que je t’en jure a
Purs. Non; mais promets-le enCore un

coup.

Venus. Hé bien, je romets de te donne:
cette belle pour mainte e; d’eftre moy-mef-
me ta guide , a: de conduire toute l’entrepril’e.

Purs. Et tu animeras wifi les deux Amour:
a: les Graces?

. Vluus Et le delir mefine 8c l’Hymenée.
Purs. Reçoyla pomme, a; te ibuvicn de

tes promelTes- ’
mmm:mmcmmæefi:mm;

D x -A’Lo G U E

Dl MARS n-r on Mancunu;
Mus. A S-tu ouï la. rodomontade de Jupi-

. ter , Q2; (i nous le fâchions il jet.
tuoit une ehaifne du Ciel en terre, avec laquel-
leilattireroit à foy les hommesôt les élemens
par un fi violent elfort s que nanti tous les
Dieux tireroient contre, ils ne croient pas fi
forts que lny? Veritablement, il n’y a pas un
de nous qui ne lny cede en particulier; mais de s’i-
maginer que tous enlèmble nous ne le vaillions

bien , il me (étable qu’il ya de l’orgueil à.

e croire , 8c de la vanité à le publier. Car on
fgaitqu’il eut bien de la peine à le: retirer des
mains de. Neptune, de Junon 8c de Minervg.
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qui le vouloient enchaîner, 8c qu’il fut contraint

our le fauver , de faire mille tours de (ouplef-
le. Encore fi Tetis ne lny cuit amené Briarée ,
qui le délivra avec l’es cent bras, je ne i’çay ce
qui en fui’r arrivé, 8c s’il n’eul’c point cité pris

avec toute fa force 8c fon adrefle.
Meneur. Tout beau, n’en dy pas davanta-

ge; car il n’clî feur ni àtoy dedirc ceschofes , ni
a moy de les entendre.

MARS. je fçay bien à qui je m’adreiÎe , 8:
gque c’efi à une performe qui (fiait aullî bien fe
- taire que parler.

ennmumæææamunæaumæt
DIALOGUE

on PAN n on Mnkcnnr.
P AN- ON-jour,vmon ere, *
MsRcuR a. Bon-jour mon 1s : mais qui
ès-m qui m’appelles ainfi? car-à voir comme tu
ès fait, tu ICHEmbles mieux à un Bouc ,qu’à un

PAN. Tu tefaisplus de tort qu’à moy , de me-
traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de
cette belle fille, que tuforças en Arcadie? n’as-
tu à te mordre les doigts? c’eft Penelope la fille
d’Icare.

MBRcuRn. Et d’où vient quelle t’a fait ainli

cornu, avec une barbe,une queuë , 8c des pieds
de Chèvre?

P A N. C’cl’ç uctu feliois métamorphoië en

Bouc , pour la. urprendre.
M Encan x. Ilm’cnfouvient; mais j’ay honte

de l’avoüer. . * .
a



                                                                     

D E S D I E U X. 8 7
PAN- je ne te feray point de deshonneur;

car outre qu’on m’adore en Arcadie ou ’e pof-

ferle mille troupeaux a je fuis illufite ans la
Mufique , 8: j’ay fait paroilrre ma valeur en la
Bataille de Marathon; fi bien que les Athe-
niens m’ont dorme pour tecompenfe une grot-
te fous leur forterefe, ou fi tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honnoré.

MERCURE. N’es-tu point marié?

Pan. Non. - .Malienne. je ne m’en étonne pas; car qui
voudroit d’un animal fait comme toy. A

PAN. C’ei’r qu’cfiant d’une complexion fort

amoureufe 3 je ne me pourrois paire: d’une
’fcule femme.

MERCURE. Tu carelTes donc les Chèvres?
PAN- Ne me dis point d’injures, Écho, Pi-

tys , a: toute la troupe des Baccantes (ont
amoureufes de m0 .

Maman. S ais-tu ce que je defire , pour
recompenfe de ravoir donne la vie a C’el’t que

tu ne m’apelles jamais ton pere; mais ou:
terre fois ne laiil’e pas de m’embrafi’er. Adieu.

mmmzwm:mzmmtæsmfltj
DIALOGUE;

,n’Arorron aï on BACCHIJS.

Arouou- Ui croiroit jamais que Cupi-
don, Priape, 86 Androgyne

full’ent freres, citant fi difl’erens 8: d’humeur
& de vil’age? Car l’un el’r le plus petit 8c le

plus puiifant des Dieux; 8: des deux autres, le
dernier n’en ni malle ni femelle; 8c le premier
CR un vergalant.



                                                                     

83’ D I A L O G U E S
BAccnus. Cette diverfitè vient de celles de

leurs peres,’quoy que tous les ’ours on en voye
d’aulli grande entre ceux qui ont nés de mef-
me pere 8e de mefme mere.

Aramon. Ce n’en pas entre Diane 8c moy,
qui prenons tous deux les mefmes plaints 8c
les mefmes exercices.

Racer-rus Mais elle E orge fes halles en
Scythic, 8c tufais le Medecm en Grece; cela ne

s’ac corde pas. ’AroLLoN. Crois-tu qu’elle le plaire a ces
cruautez 2 C’elr’ pour s’accommoder aux
mœurs des Barbares, d’où elle ne chercheque
l’oecafion de s’évader.

Baccnus, Elle fait bien. Mais pour te dire
la «me, ce [friapc eft un étrange malle, car
Comme je panois chez lny à Lampfaque, il me
voulut earreiTer la nuit, apres m’avoir fait’

bonne chere. I’ .APOLLon. Et que fis-tu?
BACCHIJS. je toutnay la choie en raillerie.
APOLLON. Tu fisbien; car il n’y avoit point

d’apatence de rendre des injures our des ca,-
telles. Et puis l, tu en vaux bien peine, car
tu-és allez beau garçon.

Baccnus. Et toy aufli 5 c’efi pourquoy tu
allas qu’à te tenir fur tes gardes, s’il t’apro-

c e.
maceron. Il ne feroit pas bon s’y frotter g

car avec ma perruque blonde je porte un arc
8c des flèches; 8c comme je vois fort clair, il
cit dificile de me prendre par denier-e.

l ’ ’* DIALOGUE



                                                                     

DES DIEUX. 8,
in:æmenm:msmr-remmmœ

’ DIALOGUE
ne Mlkcnkn n un sa Men.

MERCURE. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
Y qui (oit plus mal-heureux que

moy. j »MAYA. Ha: mon fils, ne parles point ainfi.
MERCURE. Pourquoynon? purique j’ay tout

fcul plus d’afaires , que tous les autres Dieux en-
l’tmble. Premicremcnt , il me fautlever des le
pointdu jour , pour netoyer la (ale du feûin, 8:
celles des ail’embl’ees. Après cela il me faut trou-

ver au lever de jupiter pour prendre fes ordres,
a: les porter deçà 8c delà. Au retour je fers de
Maiüre-d’Hoficl , 8c quelquefois d’Efchanfon 5
au moins , faifois- je ce métier , avant la venu’é
de Ganymede. Mais ce qui m’incommode le
plus, c’ef’r que la nuit mefme , lors que tout le
monde fe repofe , il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , 8c aflifieràleur juge-
ment, comme fi tourie jour , je n’eflois pas allez ,
occupé :faire le métier de Sergent , d’Arhlete,

d’Orare , a: plufieurs autres femblables.
Cafior 8c Pollux il: repofent tout à tout, mais
moy je ne repoi’e jamais , 8c ne fais que courir
haut & bas, tandis qu’Hcrcule 8c Bacchus, qui
ne font pas fils de Déefle comme moy, mais nés
de chetivcs 8c miierable mortelles, le donnent
du bon temps à la table de jupiter. je viensde’*-
Ruiner tout prel’entemenr la filled’AgenoràSi-
on , 8c voilà qu’on me renvoye à Argos vers Da-

naésl encore m’a-t- on ditque je ville, en panant,
finnope, 8c en Béocie, mais je l’ay "fuie tout
aPlat , 8c quelquefois je voudrois eilre vendu

Tome I. 1-1



                                                                     

9 o D I A L 0 G U E Spour efclave; afin de changer de Maiûre.
MAYA Ogre cette penlée, mon fils, il faire

obeïr à fou Pere, 8c travailler tandisqu’oneit
jeune. Hafle-toy d’exccuter les commande-
mens 3 car tu irais qu’il eft colere, 8c quelcs
Amoureux ibut impatiens.

wmmmmmnmmmmm
DIALOGUE ’

na Juin-ex tr ou SOLEIL.
JUPITER. U’as-tu fait,mal-heureux,d’ar

voir donné ton char à conduio
re à un jeune étourdy , qui a bruil’e la moitie
du monde, 8c gelé l’autre 3 de ibrte que fi je ne
’l’eufle tenaillé d’un coup de foudre , c’efioir.

fait du genre humain?
Le SOLEIL. J’ay failly, jupiter , je l’avou’e’,
ont n’avoir pû éconduire un fils ni ibufrir les

farines d’une maiflreil’e , mais je ne croyois
pas qu’il en duit arriver tant de mal.

Inn-tr u. Ne fçavois-tu pas bien qu’elle eil’cit
la fougue de tes chevaux , 8c que pour peu qu’ils
vinll’ent aquitter leurroute, tout efioit perdu?

La SOLEIL. je le fçavois bien; c’efi pour-
uoy je mis moy-mefme Phaëton fur mon

c ar , 8c luy donnay toutes les intimerions
neceflaires; mais les chevaux n’ayans pas fenty
"leur conducteur, ont pris le frein aux dents,
8c il a elle ébloui de la [plandeur de la lumie-
le , a: épouventé de l’abyline qu’il voyoit fous

les pieds. Mais il cil allez puny , 8c moy aufli,
par fou fuplice.

yin-rut. Ouy bien lny; mais non pas toy,
Je pardonne, toutefois, àla tendrefle d’un perc,



                                                                     

D l S D I E U X. 9xmais c’ell à la charge que tu n’y retourneras
plus; autrement 5 .je te fera fend: que le feu
c mon tonnerre cit bien p us chaud que le

tien. Cependant , donne ordre ne les lieurs
de Pha’e’ton l’enfevelill’ent fur les rs de’l’Eri-

dan où il elÏ tombé 3 8c pour recom enfe , je
les thangeray en peupliers d’où écoulera
l’ambre , pour fymbole de leurs larmes. Du re-
lie,r’habille ton char , dont le timon en torn-
pu,&l’une des roues fracall’êe , puis repren ta
route, que tu auras all’ez de peine à garder après

un fi funeflc accident; mais louvien-toy de ce
que j’ay dit.

mmmmm- amenuisaient)!
DIALOGUE

D’APOLLON 57 ne urncunr.

Motion. E me f aurois-mapprendre à
N connoi e Cafior 8c Pollux?

car je m’y trompe toujours , à taule de leur
reliernblance.’

Mtucuk r. Celuy qui elloit hier avec nous ,
t’ell Callor.

Aramon. Comment les peux-tu difcerner,
chant li l’emblables? .Meneur. Pollux a le vifage meurt des
coups qu’il a receu à la lute, 8e particu iere-
ment de Bébryx au vo age des Argonautes.

APOLLON. Tu me ’ ’s plailir de m’aprendrc

cette particularité 5 car voyant à chacun n et».
pue d’œuf, l’on cheval blanc, fou javelot 8e

on elloile, je les confondois toujours 5 mais
fly-mqy, pourquoy ne font-ils pas tous deux
a me me-temps dans le ciel P

Mineures. C’cfi qu’ayant eflê ordonneqne
H’ ij



                                                                     

,15 PROM’ETHE’E
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8: l’aire

tre immortel, ils ont partagé le bien 8c le mal
comme debons freres, 8c ainfi meurent 8c vi-
7611! tout à tour.

APOLLON- C’eli: un grand obliaclel à leur
amitié , car ainli ils ne’peuvent jamais ni les

arler ni le voir. Mais encore , uel métier
æont-ils’? car chacun de nous à le ren. je fuis
Prophctes, mon fils Medecin , ma l’azur Sage-
Ïemme, toy Athlete. Ccux-cy ne font-ils que
boire &manger?
Meneur. Ils aident aux Matelots, pendant

la tempefie.
Aramon. C’efi un métier bien necellaire,

pourveu qu’on s’en aquitte bien.

m:mwmcæa:-mtaa «comme: ne.
D I A L O G U E S

DES DlEUX MARINS.
le fujet de ce: Dialogue: 2j? le mefme que :qu-

derpre’crdenr, qui 2]! defe rire de l’opinion qu’on

avoit de: Dieux , é» de tôumer en ridicule tout:
la Tbeologie Paymne.

D I A L 0 G U E

na DORIS ET ne GALATI’E.
l

Doxrs.O N dit que Polyphéme cit amou-
reux de toy, Galatée , tu as-la

un beau galant?
GALATE’E. Ne t’en moque point, Doris, tel

qu’il en , il cil fils de Neptune. r
Dons. Ql-GIId il feroit fils de j’upiter 5 la



                                                                     

DES DIEUX MARINS. ç;
aimance ne fait rien à la beauté. Il cll velu
comme un Ours , 8c n’a qu’un œil.

GALATE’E. Le poil cit ligne de force,& fait
œil ne luy lied pas mal au milieudu Fronts ou;
sa qu’il en voit aufli bien que s’il en avoit
eux.
DORIS. Il lèmble a t’oiiir parler, que tu fois

l’Amante plûtofl que la maiürellè. ,
Gatnrt’n. Non pas cela; mais je ne puisl’ou-

frit la jaloulie ni celle de tes compagnes. Car
fous ombre que paillant l’es troupeaux lut le
mont Etna , comme nous folatrions (u: le ri-
vage , il me trouva plus belle que vous, cela
vous fait crever de dépit.
Dons. Trias bien de la vanité de croire qu’on

pnille elire jaloufe de toy non plus que de lny;
(filas-tu de confiderable que ta blancheur, qui
t’a fait nommer Galatée a Il t’a trouvé belle ar-

ec que tu reliemblois à lon heure se à fou fire-
mage, mais on ne fait cas de la blancheur que
quand elle ell menée de rouoe. Si tu t’es ja-
mais veuë dans la mer quand elle citoit calme,
tu as pli reconnoil’rre tes defauts.
GALA-tifs. Avec tout cela j’ay trouvé un fils

de Neptune pour Amant 5 mais pour vous, il
n’y a ni berger ni matelot qui en voulait D’ail»

leurs, ce: Amant cit excellent Mulicien.
Dons. Ne parle pointde fa mufique, Gala-

tée, nous l’ouïlmes l’autre jour, qu’il t’aborda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Mulicien l 8:
lapiaifante lyre qu’il avoit fait d’un crane de
cerf, ou les cornes fervoient de chevilles ! L’E-
to toute babillarde qu’elle cit , avoit honte
de lny répondre ; car n voix 8c foninflrument
n’elloient jamais d’accord. Et ce beau galant
portoir en l’on feins par mignardife , un peut

tout"
qui diton
de ma.



                                                                     

9 4. D I A L O G U E S
Ours velu comme lny; t’envicroit na
Amant li parfait?

GALA-n’a. Montre-nous le tien, Doris,que
nous v0yons s’il cil plus accomply.

Dons. je n’en ay point Galatée, 8c ne me
pique point d’en avoir , mais je ne t’envie point
ton Cyclo e puant 8c borgne , qui pour com-
blcrde pet eâion, dévore l’es haltes. Puilfiez-
vous vivre long-temps en bonne amitié, 8L fai-
re des enfans qui vous tellemblent.

mentisme-te :mm:mm:sætfle
Dl ALO G Ul-Z

Dr NsPTuNS tr ne POLYPHIMIz
POLYPHEMI. H l mon Pere, Vengezj

moy de ce: el’tran et qui
en venu loger chez-moy, 8c m’a crevé ’œilen

dormant.
NtP’ruNn. mija elle fi hardy, mon fils?
POLYPHEME. Performa; car c’eft ainli qu’il

le nomma. Il cil: vray qu’en partant, il dit qu’il
s’appelloit Ulyll’e , lors qu’il vit t1u’on ne le

pouvoit plus ateindre.
Net-rune. jele eonnois; c’elt le Princed’I-

taque , qui retourne du lie e de Troye. Mais
comment a-t-il olé le prcn e à toy; car il ne
palle pas pour vaillant!

POLYPHEME- Comme je ramenois le foi!
mon troupeau , je trouvay des voleurs dans ma
caverne , 8c j’en fermay l’entrée avec une ro-

che r puis en apercevant quelques-uns a la
lueur du feu , qui le caüioient , je les devoray;
car des voleurs ne meritoient pas un plus fa-
vorable traitement. Alors, ce fourbe me don-
na d’une liqueur traitrclle 5 dont je n’eus pas



                                                                     

DES DIEUX MARINS. ,p
pliitoli bü,qu’il me Œmbla ue ma grotc tour-
noitc’en-deilus-dellous, a: ans cét étourdill’e-

ment, le perfide prenant fou temps, me creva
l’œil , avec un ballon brûlé par le bout-

Neptune. Il faloit que tu fuflès bien yvre,
pourne te pas éveillerdu coup l Mais comment
le pur-il fauver, 8c détourner la pierre quifer-
moit l’entrée de ta caverne? .

POLYPHEME. je l’ôtay moy-meline, pour
l’attraper au pallage , tant j’eliois tranfporté de

fureur 3 mais il échapa je ne fçay comment
finis le ventre de quelque belle, connue elles
pallbient l’une aptes l’autre, car je ne les pou-
vois pas tenir toujours renfermées.

NEI’ïuNE- qui; n’appellois-tu àton (écouta

les autres Cyclopes 2
Pour PH EM. r. jele fis: mais commcils m’en-

ren: demandé qui m’avoir li mal-traité , 8c que
j’eus répondu Performa , ils crurent que j’eliois
fou, 8c s’en allcrent 3 ainfi ce méchant évada,
a: ce qui me fâche le plus, c’eli qu’il croioit en

le retirant , que Neptune mefme ne me pour-

toit guérir. .Nier-rune. Confole-toy, le traître n’écha-
pcra pas 3 car il cil encor en mon pouvoir,
chaut dans l’cl’renduë de mon Empire. Maisje
tc trouve bien mal-adroit de t’ellte laillé ainli
éborgner.

mmere:meeem:mmemmsis
D1 n 0 GUE

on NSPTuNl tr D’ALpHr’n.

Nui-une. ’Où vient, beau fleuvcflque
tu pailles dans la mer, fans

nieller tes eaux avec les lienncs, non plus que



                                                                     

36 D I A L O G U E S .fi tu citois de glaces femblable à fes oyfeaux,
qui fe plongent en un endroit , pour teparoiilre

en un autre? -An Ht’n. C’eflun myfiere d’amour, Neptu-

ne, que tu ne condamneras pas s car tu as au-

trefois aymé. VNrp-ruNr. Et de qui és-tu amoureux 2 ER-
ce d’une Dame , ou d’une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes?

Ann-13’s. Non s d’une fontaine.
NEF-mur. D’une fontaine! Et quelle?

ALPHn’n. D’Aretufe.

Nurunr. C’efl une belle 8: claire fource ,4
qui roule fes petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-
agreablc.

ALPHE’E. m1; tu la dépeins bien! c’eü elle

que je vay chercher.
NrPrunr. Vas ,- 8: fois heureux en tes

amours. Mais dy moy , où l’as-tu pü voir ,
efiant d’Arcadie , 6: elle de Sicile?

ALPHr’r. Tu ès trop curieux, 8c moy trop
PreiÏé Pour te répondre.

N EPTuN E. Tu as raifon , j’aytort de retar-
der un Aman Â qui va trouver fa Maiürefle.
Hafle-toy , 8L lors que tu l’auras rencontrée ,
ruelle-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez
Plus toutes deux qu’un mefme lit.

fie:-mmm-m-svm: m.mmm:æ1
D I A L 0 G U E

DE Pxorr’s ET DE MENELAuS.

M s N r I. Ans E ne trouve pas étrange, Protée,
qu’un Dieu marin comme toy (c

change en eau, hi mefine en Plante; mais de de-
venir



                                                                     

ho en w

DES DIEUX MKRINS. 97’venir feu, cela. me parent incomprehenfible;
tarcncore pour lion, cela f: pourroit îlienne

foufrir. i -Pan-n’a. Il ne laine par d’eûre tres-verira-
laie, Menelaiis.

MENELAüSx. je le fçay bien 5 car j’en fuis
témoin moy-mefme 5 mais yeux ne t’en Point
:menrir, je croy qu’il y aven de la tromperie ,
tique tu-és un Charlatan, qui fait des tours

de palle-pallie. -PRon’r. (Lueur: tromperie y peut-il avoit
cades chofes fi évidentes? (kg li tu en doutes
m n’a qu’à y mettre la main , tu fentiras bien-
toft la chaleur.

MrNtLAüs. L’experience en [croit un peu
dangereufc.

Pnorr’r. Ne fçais-tu Pas ce qui arrive au
Polype , de prendre la couleur des chofes anf-
qutlles il s’attache 3 de forte que les pefcheurs
inclines ont de la peine à le difcerner-’
MENELAÜS. je l’ay ouï dire; mais je trou-r

ve a que "tu fais bien Plus incro able. l
Pkorr’r. A qui excitas-tu, tu ne croxs’:

tes yeux? *MEN unis. je l’a)! veu, 8c demeure encore
increclule a car je ne psis concevoir comment.
une mefme choie Peut efire le feu 8: l’eau.

mæzmmzmm:mæmmm
D I Â L 0 G Ü E

DE P AN on r-r.1s5’G Atr’rt’..-

PANort. Is-tu hier ce que fit la dii’corde
I en Theflalie ,aux nrrpccs de T he-

IÏS 8c de Pelée.

I 9.1.1.16 L . I



                                                                     

98 D I A L 0 G U E SGALr’Nr’. Je n’y citois pas a Car Neptune
m’avoir commandé de tenir la mer calme; mais z

encore que fit cette queréleufè? --
Fanon. Comme Neptune a: Amphitrite

citoient aller coucher la mariée , &que lesuns ,4
buvoient 8c les autres danfoient aux chaulons j;
d’Apollon a: des Mufes , la Difcorde indiqpîe a
de ceiqu’elle n’avoir pas cité priée au fei" , r.
jetta dans la i’ale une pomme d’or , qui. alla. 1-
tomber, comme à deflèin , aux pieds de Ve- ;;
nus, de Pallas, a: de Junon. Mercure l’ayant ;,
amafTee vit u’elle y avoit écrit autour , C’efi a
pour la plus elle. Les Nymphes, comme nous, l
le turent 5 car qu’eulrent-elles. fait en la pre-
fence de trois grandes Divinitez e. Mais ces 1
DEeiTes commencerent auIIi-toft à s’entreque- I
relier pour l’avoir; a: fi Ju iter qui citoit ’
prefent , ne leur eut impofé lence, je croy
qu’elle enfuirent venues aux mains. Il ne vou- À
lut pas neantmoins décider leur airèrent , à: ;
les renvoya àPâris pour les juger-

GALn’Nr’. Et qu’en cil-il arrivé? . - -
PANoPB. Je ne (gay rien; mais il en aifè à

juger que nul ne remportera le prix de labeauo z
ce , que celle qui en eft la Déc e

.fiw’:mmmîmmm:mm:m
Dl A L 0 G UE

Dl Nuruun, D’un TRI-torr;
n D’Auruoun.

in’Tarron.U N: belle fille vient tous les
jqurs puiièr de l’eau dans le

lac de Lcrne.
N BPTuN s. lift-ce quelque efclave , ou quel.

que performe de condition-2



                                                                     

DES DIEUX, MARINS. 9,.
La TRITON. C’efiune des tin uantefillesde’

Danaiis s car il les traite fort tu ement, 8c les
contraint de travailler de leurs mains

NEPTUNE. Mais vient-elle feulez ilya bien
loin (le-là à Argos ou elle demeure. ’

L: anÏoN. Seule s fi bien qu’il fautqu’elle
ait toüjours la cruche à la main s car tu [gais

quclaville cit fort altetée. L .
NrPruNr. Tu me donne envie de lavoir;

Atelle mes chevaux à mon char s ou pintoit
ameine un des Dauphins de mon écurie , ce
(et: plütoft fait. Càque je monte , n’abandon-
ne point l’étrié , 8c lors que nous [crans atri-,

ut, je me mettray en embufcade tandis que tu;
feras le guet s mais ne manques pas de m’a-
vertir lors que tu la verras palier.
in huron. La voila ni vient.
Net-rune. Dieux! qu’ e cit belle, 8c en la.

fleur de (on âge ! Donnons. .
Auruonr. Aux voleurs, e’eIt, fans doute,

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour
nous trahir , ou quelqu’un de ceux qui enle-
vent des filles pour les vendre. Au fecours.
filiez-moy, ou j’apelleray mon pere.
La T luron. Taller-vous belle Amymone,

c’cl’t Neptune. D -
Animent. Que meveut faire ce méchant!

Ë! pourquoy me traifne-t-il dans la mer?
NsrruNr. Ne craignez rien, je nuons fe--

ray point de mal , 8: de toutes vos lueurs vous
ferez la feule qui ne puiferez point d’eau après
vôtre mort , dans une cruche percée s mais
input de mon tridant ce rocher , je feray
Wh: une fontaine en vofirc place.



                                                                     

foc DIALOGUES
mammmw:me:mmmmuë

D I A L O GrU E

on ZSPHIRB tr ne No-rus.
No-rus. N Et -r t mille ne tu vois , qui
- C palle en Ë pre :1 fous la condui-

te de Mercure , cil: une es maifircflës de Juv

nef. ’21-:er r. Il cit vray, mais c’eiloit alors une
belle fille , que la jaloufie de Junon a depuis
transforméede la forte.
* Norus. Et Jupiter l’aime-fil encore en cét

état a ’ ’ZePHrRs. Guy, &nous adéfcndu de foufler
qu’elle ne fût-arrivée 3 car elle doit acoucher
en Égypte, a: [on fils fera Dieu, 8: elle Déclic.
-No’rus. Une gouille, Déclic.
12 r r un a . Ouy, a: la Déclic des Nautonniers,

Nous ne [enflerons plus que par ion ordre.
- N o rus . Allons doncluy faire la cour de bon-

ne heure”, pour gagner [es bonnes gtaees.
Zen-uns. Lavoilà palTêe. Voyvtuqu’elle ne

marche plus àqmtre pieds , et qu’elle a repris
fit premier: forme?
* Noms. C’en unmiraele, Zephire; ellen’a
plus rien de gratifie, a: Mercure qui l’a chan-
gée, a changé aufli de figure , a: a pris celle
’un chien. ’

Zen-iras. Retenons non-ne curiofité a cela
me le fait pas fans myfiere , et Mercure [fait
mieux que nous pourquoy il le fait.
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x , D I A L O GUE
nubien-ru tu rr ors DA’ilPl-IINQ.

N51! rune. E vous aime , Dauphins , de
continuer voûte amour 8: voûte

fidelité , vers le genre humain.
Un DAUPHIN. Il ne faut pas s’étonner,

Ne tune , fi ayant me hommes , nous avons
de ’amour pour les hommes. k

N3? l’un a. Sans mentir , je veux mal a Bac,
chus , de vous avoir ainii metamorphofe après
faviétoire; il le devoit contenter , a mon avis,
de vous affujettir comm: il fit les autres peu-
ples. Mais contez-moy unpeu l’avanture d’A-
rion -: car pour Meliccrte , je fgafy que vous le v
paifafles a Coriute , lors qu’il. ut précipité ,
avec fa mere , en bas des rochers Scironides.

Un DAuPHIN. Comme Arion choit fort ai-
. me de Periande pour l’excellence de [on Art,

il demeuroit d’ordinaire avec lny 5 mais lors
qu’il fut devenu riche, il lny rit envie de re-
tourner en fou païs , pour y aire montre de
l’es richefl’es. Après s’e redonc embarqué dans and";

un navire, les matelots ,’ gens fans foy a: fans Ie-
humanitê , le jetterent dans la mer ur avoir
fou bien ; mais illes pria auparavant eluy pet-g
mettre de faire fou oraifon funebre , 8c de chan-
ter quelque elegie furia lyre ,puis , s’el’tantlana.

ce dans la Mer, avec ce qu’il avoitde meilleur,
les Dauphins , qui’efloient accourus à la doua:

’ cent de [on harmonie , le fauverent, 8c je le
porray moy-niche fur mon dos, juiqu’à TCfi

tiare. , .1 iij
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filant

(on. DIALOGUESN ne tu)! r. je le trouve bien payé de l’es chan-
Tous a a: vous louë de l’amour que vous avez
pour la Muiique.

mm:mmmm:mmm:atm
D A L O G U E

.1! Nrr-ruru tr n’Aunn-rnr’rr.

Nururu. Un la mer on cf: tombé cette
belle , s’appelle de [on nom

l’Hellegwnt, a que les Nereïdes emportent le
corps ans la Troade , ou ceux du pais auront
foin de lny drefl’cr un tombeau. . -

AMPHI-[111!- Il me femble que nous ferions
mieux dcl’enfeveîiricy 5 car [on mal-heur a: les
cruautez de fa marafire , me fendent le cœur

. de pitié.

« Nrprüur. Mais elle ne peut demeurer dans
le fein des flots, 8: il ne feroit pas bonnette de
l’enterrer dans le fable. C’eû allez qu’elle ait

cette eonfolatiqn dans fou infortune, que fa
maraflre aura le mefine defiin me , a: poitr-
fuivie par Athamas, fe jettra la mer, en
Bas "du mon: Cirhéron , avec (on fils Moli-

certe. .AMPl-HTRITI. Elle meriteroit bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
efl’e la Nourrice.

Nageurs. Ileit vray que Bacchus a meritê
cette grace 5 mais elle ne la merite pas.

Arum-rieur. Mais comment cette belle
s’erftelle laiflè tomber en basdu Relier quina
portoit, veu que fou frete s’y» cit bien tenu:
’ - Neptune. Il n’eû pas étrange qu’un hem-

me le tienne mieux à cheval qu’une hile 5 «tu,
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DES DIEUX MARINS. le)
qu’elle a elle épouventée de l’abyl’rne qu’elle

voyoit fous fes pieds. iAMPHITRITLŒcla Nuë quiel’to’itl’a mere,

ne l’aydoit-elle en cette rencontre. ’
NBPTuNB- On ne peut éviter [on deliin.

hm:mmmummmmmm
DIALOGUE

3’131: tr ne NIPTuNl.
Iris. UPITII’. te commande d’arrelter cette

me qui flore fur la mer figée, après
avoir me détachée de la Sicile par la tern-

elle.

PNew-rural. Pourquoy cela!
IRIS. Pour fervir aux couches de Latone,

qui cit en travail d’enfant.

Nanar". 0419 l le Ciel s: la terre ne font
pas fuflifans pour uy rendre ce fenice a

IRIS. La colere de Junon lny ferme le Ciel.
8c la Terre a juré de ne la point recevoir r Si
bien u’il ne relie que cette Ille , qui n’el’tanr
pas ors au monde , n’elt point obligée au fer-

ment. .Nrrruru. Arrelle àmavoix ,Ille flotante,
pour fenir à la vaillance de deux jumeaux qui
tront l’honneurdu Ciel, 8c les plus beaux en-
fans de Jupiter. ou; les vents retiennent leur
haleine , tandis ne les Tritons feront palier
l’acouchée. Pour e ferpent qui la pontant, il
Tenir: de trophée à ces jeunes Dieux , désir:
Flint de leur naillanee. Va dire à Jupiter ne
tout cit prefl , a: qu’elle vienne quand il y

3h13. j ul
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m-Æfiémmxsfllmflmwfl
’* D I A L o G U E
ou l’un" Kan-rira r-r DE sa Mut.

IANTHL R Egoy-moy dans ton fein , mer:
des Fleuves, pour éteindre le

feu qui me devore- ’
La MER. Qui-t’a ainli mal-traité ,, pauvre

Xanthe. -X ANTHB. Vulcain pour avoir défendu les
miferables Troyens Contre la fureur d’Achile-,

’«. les moill’onnoit fur mes bords-s car mede-

bordant par la multitude des corps morts , je
faillis à lenglout’ir, dequoy Vulcain irrité vo-
mit contre moy tant de liâmes , qu’il lécha
toutes les plantes de mon rivage, a: lit mourir
tous mes poilions 5 8e j’eusbien de la peineâ
me l’auvet en l’ellat ou tu me vois.

La Mu. Pourq’uoy te prenois-tuaum à

Aclrile a a’ XAN’an- Voudrais-tuque j’eulTe trahydct

peuples qui me révérence ,
La Mrs. Et.voudrois-m aulli que Vulcain

sur abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime ï

Ûmimmûfl’æŒŒEÜS-fiâs-ŒŒ

y DIALO GAI-18’
on Dons et ne THETIS’.

nous. D Equoy pleures-tu , Thetis?
Trie-ris. De l’horreur du l’peétacle queje

Duel. viens de voir. Actif: ayant enfermé la fille,
ÙFtrfc’r. avec fou enfant dans, un coffre , a commandé
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qu’on les jettali tous deux dans la mer.

Dorus. D’où vient un commandement li.
cruel a
THETIS. De fa virginité violée. Il avoit mis

cette Belle dans une tout d’airain , pour em-
pêcher u’on ne la vil’t a lorsqueJupitcr chan-
gé en p uye d’or s’eft coulé je ne l’çay comment

a travers des tuiles, 8c lny a faitun beau gar-
çon, dont elle vient d’acoucher.

Dons. Et que dit cette pauvre Dame a
THETIS. Elle ne refufe pas de mourir, pour-

veu qu’on ardonne à l’enfant qui n’a point
failly t Mars Acrife impitoyable , fans écouter
prietes ni larmes, a repoulfé cette petite crea-
ture qui lny tendoit l’es bras innocens , cernure
li elle cuit imploré [on allil’tance, 8c qui fo’ùrit

maintenant aux vagues , qui [ont prelles a
l’engloutir.

DORIS. Cela me touche aulli bien que toy;
mais font-ils encore en vie! V

Tire-ris Le petit coïter nage litt l’eau , prêt

de l’Ille de Seriphe. .Donrs . jettons-le dans les filets de quelque
pefcheurs pour lelauver du naufrage. .

Titans. Je le veux,,car je n’ay rien tant
en horreur que la cruauté. ,
mmammæmmemeesaavm

Dl A L O G U E
nu Fuir" Eurrr’s ru- DE Neptune;

INIrr’r. Stoit-il julle, Neptune, d’em-
prunter mon nom s: ma relÎenb

blauce pour abufcr de ma rmaillrell’e a

v
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NrrruNr.’ Tres-julie Enipée r car pour-

quoy méprifcr les larmes de Cette Bellequi ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords, con-
trainte parla violence de [on amoure v

Eure t’a. Et faloit-il pour cela lny faire cet-r

te fuperchetie î I
. Neptune. Je l’ay fait par compallion ; a:
elle a témoigné d’en el’cre contente. i

Enrrr’s. Ouy tantqu’elle a crû que e’eltoit
moy; mais lors que tut’és nommé , elle a pen-
fé le deleperer , 8: j’enrage u’un autre art en
le plailir , qui n’apartenoit u à moy.
’ NBI’TuNE- Tu-as tort e faire le jaloux,

après av oit fait le cruel. Une autrefois fors moins
dédaigneux , 8: ne laill’e pas perdre les momens
qui font fi preeieux en amour.

wm-mmmmmmmalwm
i DIALOGUE

D’un TRITON r-r pas Nrnrrnrs.

frai-torr. t Il moulin: marinque vous aviez
* . t’ envOyé pour dévorer Andromé-
de, ell mort, fans lny avoir fait aucun mal.

IPHIANASSE. Comment cela? Cephée s’eff-
il fervy de l’a fille , comme d’un apalt pour le
furprendre?

TRITON. Non 3 mais Perlée l’a tué.
IPHIANASSS. C’en mal reconnoifire le lér-

vice que nous lny avons rendu en le lamant
des flots avec l’a mere; mais encores comment
cela s’el’r-il fait î

Titi-ton. Acrifi: l’avoit envoyé en Lybie
contre les Gorgonet.



                                                                     

DES. DIEUX MAI! I N5. m7
IPHIANASS t. (mg? tout feu! 8: l’ans com-

pagnie, à une avanture li perilleufe, 8: parun

chemin li dan creux? .T a n- o u. I clloit allé par l’air avec des ailles
que Minerve lny avoit peltées.-

IPIHIANAS sa. Mais comment s’elt-il pli ga-
rantir de leur veuë ui choit mortelle?

Tartan. A! la avent du bouclier de cette
Déclic, où voyant comme dans un miroir l’i-
mage de Médufe qui dormoit avec l’es futurs,
il laem ignée parles cheveux, 8: luy.a cou-
pé la tel e; puis s’elt lâuvé. Mais comme il
pailloit au retour fut les colles d’Ethiophic,ila
veu Androméde fur le point d’ellre devorée
parle moulin: , 8: touché d’amour 8: de itiè
pour cette belle infortunée , il a perrili le .
monllre d’un des regards de Medufie , a tés l’a-
voir, étourdy d’un coup de labre. En fuite, dé-
livrant la pucelle , qui elloit attachée fur un
roc a demy-nuë , il l’a aidée a defcendre par
ces précipices , 8: l’a ramenée à l’on pere, qui
pour récompenl’e la luy’a donnée en mariage.

. nitrurasse. J’enayuneextreme ’oye; car n03"
après tous, qu’avoir fait cette auvre 11e, pour. m" i
foufrir un lirplice li cruel 2 oit-elle coupa- lunaire-Z
bic de la vanité de la mere! que,

Turcs. Non 5 maislamereefit el’té punie ’fifmh

par le fuplice de la fille, :1," un,
THtrrs. Je n arme pas ces injufies compen- l"a h,

lacions a outre qu’il ne faut pas prendre garde Nçtîlu
aux paroles d’une Barbare, qui en maintenant
allez punie, par l’aprehenfion qu’elle a euë de
perdre ce qu’elleaimoit.
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DIALOGUE

on Norus tr un ZBPHIXE.

eâacle , que celuy que je viens de
voir, l’as-tu veu , Zcphire?

Zen-une. Non, je foufiois du collé des In-
des, ou je n’ay veu que des Elephans , des
Grifons , 8: des Negres.

N crus. Tu ne recouvreras jamais une li bel-
le occafron 5 Connois-tu le Roy Agent".

ermru. Qgi 2 le pere d’Iiurope.,,
Norus. C’ell d’elle que je veux parler. Tu

[gais le commencement de (es amours avec
Jupiter, mais tu n’en (gars pas la fuite. Com- .
me elle efioit delcenduë avec l’es compagnes,
pour s’ébatre fur le rivage , il elt venu bondi:
autour d’elle , fous la ligure. d’un taureau ,
qui elloittfi beau 8: li bien fait , qu’il lny a
pris envie de monter dellus. , car il par-
roill’oit fort doux , 8: le lailfoit manier. mais il
n’a pas eu lûtol’t une li douce charge , qu’il
s’eli lancé us lamer , 8:3. tiré vers jacte-
ce. La pauvre fille toute honteufe , empoi-
gnant d’une main l’une des cornes , Pour [c x
tenir plus ferme , 8: de l’autre niellant fou
voile qui dotoit au gré du vent , a tourné la
telle vers l’es compagnes éplorées, qui lny tu.

doient les bras du rivage. 1
25ml". Bit-ce là tout ce beau cpt-crane;

Jupiter changé en taureau , qui onc fi" [on
dos une fille qu’il a enlevée par urprile.

Norus-J f. n’ay jamais veu fut mer un li beau
P
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Norus. C’elt ne tu n’entens pas le terre.

Aufiï-tolt’la mer e devenue calme; les vents
ont retenu leur haleine ; mille etits amours
font venus voltiger à l’entour tigelle à. lieur
d’eau , (au: mouiller que la pointe de leurs
pieds. Les uns portoient en leurs mains la tor-
che nuptiale , es autres chantoient l’Hyme-

’n’ee , fuivis de la troupe des Dieux Marins , 8:
des Nereïdes à demyrnuës , allifes fur des
Dauphins , 8: accompagnées des Tritons qui
folallroient à l’entour. Neptune 8: Amphi-
trite marchoient devant , qui reprefentoient le
pere 8: la mere de la mariée. Venus portée
urgdenx Tritons dans une conque Marine,

répandoit des fleurs fur cette Belle. Ce l’peéta-
de a duré depuis la colle de Phénicie jnfqu’en
Crete 5 on Ju iter n’a pas plütoll mis le pied,
qu’il a repris plemiere forme , 8: tenant par
la main la maillrelle, l’a menée dans l’antre
Diâéen , toute honteul’e a Tu devines allez le
relie. Cependant la troupe des Dieux Marins
s’ell: dillipée , 8: les vents ont recommencé à
foui-1er comme auparavant , 1’ un deçà , l’antre
delà;

Zen-(ms. ou; je t’envie un li beau l’peétav

de, dont le rccit meravit en admiration.

i son"sa
I
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DIALOGUES mas MORTS.
au] 1314W entre in] quelque chef: au fujet de:

D5 oguupre’te’dms, à que l’Autheur [meiiiüe

moquer de l’ inion des Paye»: touchant Un:
des mon: apn: cette vie , il prend nie-là acmfion
tafs railler dele vanité du chofes du "’1de.
pour enfuir: mieux connoifln la fiibwfe.

Dl ALiO.GUE
D)! oncsnn tr un Potzux.

1319an n. E te Prie , Pollux , çuifque c’en
I demam ton tout de voir la lumiè-

re , de dite au Philofo hc Menitjuc , qu’il vienne
icy rire tout [on foui), s’il n’a allez ry là haut.

Car encore y a-t-il quelque doute au lieu où I
ilcfl ,de eequ’ondevient après cette vie ; mais
icy il n’y en a point , 8: il s’étonnera. comme

moy,de voir les Roys 8c les Princes fi petits,
qu’lls ne font reconnoürables qu’à leurs plaintes.

Mais dyluy u’il aporte toutes fes bribes; Parce
qu’il en mua ieu afaize , 8c qu’il n’y a rien icy à

manger.
P o I. Lux. Mais commende eonnoifiray- je à
D106 un. C’cü un vieux pelé quinone un

méchant manteau tout rompu , 8c repetaflë. t
Tu le trouveras à Athènes ouà Corinthe, qui
fc macque de tout, & particulierement de l’or--
gueil des Philofophes , qui penfent tout [gavoit
8c ne [gavent rien.

Pouux. S’il en: fait comme tu dis, il n’cf’c

V Pas dificilc à reconnoilhe. Mais veux-tu que



                                                                     

DES MORTS. in.je die aulli quelque chofe de ta partait: Philo- ’

fophes a ’ ID106 sur. Dy-Ieurqu’ils quittent leurs vai-
nes dif ures , a: leurs argumens fophiliiques,
a: u” cefl’ent de s’enquerir de la nature des
che es , 8: de parler de ce qu’ils n’entendent

Point. .Porrux. Ils diront que je fuis un ignorant,
6: que je n’entens pas la Philofophe.

Droorun. Dy-leur que je leur annonce;
qu’ils ayent àpleurer.

Portux. Je n’ymanqueray pas.
mon une. Pourles grands, mon petit Amy,

tu leur diras; Pourquoy, fous que vous elles,
vous tourmentez-vous après de vaines grau-
deurs, &amalÏez-vous talens fur talens , com- ,
me fi’vous nedeviez jamais mourir, puis quand
il les faudra quiter , vous ferez ineonfolables.
Ne manque pas aulli de dire au beau M ’le de
Corinthe, 8: à l’Athlete Damoxéne; Chili! n’y
a icy niforce , ni beauté , ni admire , ni cheveux
blons, ni yeux doux, ni incarnat aux jouës 8:
aux lèvres; Enun mOt, rien que cendre a: que
Pouflîere.

P o r. Lux. Iln’efi: pas fort dificile de faire aulli
ce niellage.

Dm c me. Maisdy aux pauvres,donttuver-.
ras un grand nombre s’aflliger a: fe tourmen-
ter , u’ils mirent deformais leurs plaintes ,
Parce qu icy-bas tout cil égal , 8c que les riches
n’y font plus confiderez que les autres.
Pour les acedémoniens , fay leur reux-ache de
mapart , de leur lâcheté , 8: leur dy qu’ils ne
[ont plus ce qu’ils citoient autrefois , 8: qu’ils
ont bien dégénéré de la gloire de leurs An-
tertres.



                                                                     

au. DIALOGUES. Forum. N’en dy point de mal, Diogene,
car je ne le foufrirois pas; mais je m’aquiteray
des autres commiflions.

Dr o c en s. LailYons-les la, puifquelu le veux 3
mais qu’il te fouvienne du telle.

MWMWW1MW:MÜ:WM
’ ’D I A L O G Un
DE Cns’sus, on Minus" on PLuTON.

Où d’autres parlent aulli-r

CRE’Sus. N Ous ne pouvons plus foufrir ce
Philofophe Cynique , que tu

nous a donné pour vorfin , 8: fi tu ne le veux
mettre ailleurs, nous ferons contraints de dé-
loger.

PLuTon. œrslmal vous peur-i1 faire citant

mort. ,Cks’sus. Lors qu’il nous entend regretter
aoûte felieité , à l’un fes trefors , ou (es gran-
deurs, 8: à l’autre lès délices , il le moque de

npus, 8: nous vient dite des injures. 0351un-
fois il femet à chanter pour nous interrompre;
enfin il nous el’cà charge par tout.

P Lu-r o N. Que dilènt-ils la de toy , Menipe?
v Me un r. La verité , Pluton; Car j’ay en hon
(eut leur infamie 5 comme s’il ne leur fuffilbi:
pas d’avoirrnal-vefcu lai-haut, fans tranfporter
encore leurs vices dans les enfers , 8: écaler icy
leur mollelle 8: leur lâcheté.

PvLu’r on. Leur felicité citoit airez confide-
xable , pour la regretter.

Mur? s. Tu refves, Pluton , de les vouloir
flater dans leurs vices. .

Peur on. Ce n’ei’c pas mon defl’ein , mais je

ne puis [cuisit de divifiondaus mon Empire.

’ ’ Menus!



                                                                     

DES MORTS. tu;Man: r r. QLaDd je mentirois, le [bannir de
leur felicité panée les tourmenteroit allez ,aulli
bien que l’irna e de leurs crimes. l

Cnr’sus. N as-tu point de honte de nous ve-
nir ofenfer , jufqu’en la prefence de Pluton ë v

MENIPE. C’el’c vous qui en devriez avoir ,- de

vous eiïre fait adorer comme des Dieux , 1ans
confiderer que vous efliez hommes 8: mortels
comme les autres ,8: que toute voûte felicité
devoit palle: comme un fouge. C’elt donc avec
raifon que vous pleurez maintenant ce que vous
ne croyiez jamais perdre.

M11) as . Ah mes trefors!
CR 5’ sus. Ah mes grandeurs l
SARDANAPALE- Ahmes délices!
Man I P la . Courage ,- voilà une aoreable mu;

fique pour un Philofophe. Mais afin de rendre
plus complete l’harmonie, je vous répondrayde
temps en temps ce beau mot d’Apollon ,’Cormais’-

tu] toy-mefme 5 Car fi vous enfliez bien connu vô-
tre foiblellc , 8: la vanité de chofes du monde,
vous ne feriez pas maintenant en peine de les rev

grenela, . , . V
ŒÜHWÆÊŒ :m:mmmeæem

D I A Il. O G U E

un MENIP r ET on ’TROPHONILIS,
en prefenee d’Amphiloque.,

Masure. P OuRoÆoY efi-ee qu’après voflrc
mon on vous a bafiy des Tern-

pies , 8: mis au nombre des Dieux a
I T n o P H o urus. Sommes-nous refponfablcs.

des fortifes que fait le peuple a -
fr orne I. ’



                                                                     

au, .,DIALOGUEISMur? r. Mais le peuple ne l’auraitpasâit,
fi vous ne luy aviez impofépendant vefire’ vie,8:
fait croire que vous citiez Prophètes.
’ TROPHONInS. ces à Amphiloque me-
gendre; car ourmoy je fuisun Heros, quray

roit de ré ire l’avenir ; On diroitque tu n’a;
jamais e é à Lébadie , autrement tu nedontc-
rois pas d’une verité fi authentique.

en,» , MENIP a. lln’efr pas neœfl’aire d’y’avoir elle,

d’un Un ni d’avoirfait toutes les lingeries ucl’on en
8h01!- ientrant dans ta caverne ,ipour çavoir que tu
ès mort, 8: que tu n’as rien par demis les autres
k "à. que ton im oflure: Mais jete conjure par a

prophetiev , e me dire ce que e’efi qu’un Haras,

car jen’en (çayrien. - v ’
TnoPHomus. C’efi comme un milieuentre

Dieu 8: l’homme , ou plütoit un compofé detous

les deux. n
MENIPI. Si ceiaefi, ou cit ta partie divine?
TnorHonrus. En Bèoeie, ou elle renddcs

Oracles.
Mur r r. je n’entenspas ces myfieres; mil

me [emble que je te vois icy tout entier.-

ont»! :mmmæm:maumm
D I A I. O G U E

a: Mraenlu tr ne Canon:
’Mlxcunr- »ONr«oNs cule-mue , Mail!"

a Bâtelier , que nousn’ayons quel-

que diffèrent , lors que nousaurons oublié fait
deux ce que j’ay fourny pour toy.

CARoN. Cantons , je le veux.
’ Mracuar. Premierement, une peduanclw

de vingt-cinq (bis pour sa barque.



                                                                     

. DES MORTS. ru.cimes. Vingt-cianols! c’en beaucoup. "
Mnncuks. Elle en coulle autant , fur ma

foy, 8: la courroye où cil attachée la rame,
deux carolus.

cucu. Jette; Vingt-cinq fols , 8: deux ca-

rolus. . .Meneur. Plus ,fiune éguille à r’acommoder
les voiles, quatre fols 8: undeuble.

Crans. Ajoufle-les. IMeneur. Pour de la poix 8: du gOudron ,
r calfeutrer ta nacelle , avec des clous 8: une

corde pour gouverner les voiles , le tout calem-

ble dixfols. vCanon. C’el’r bon marché. A
Mncukr. Voilàtout, fije ne me trompe;

mais quand eli-ce que tu me payeras.
CARON. je n’ay point d’argent pour l’heure; -

mais s’il arrivoit quelque bon temps, comme
pefle, nette oufamine, on gagneroitdavan e,
8: pour Peu qu’on voulult frauder la Gabel e,

il feroit aile de te payer. vMsxcuns.’ Et cependant je ’demeureray les.
bras croifez à fouhairer qu’il arrivcdes maux au
monde, afin de t’avoir mon argent.

CARON- je ne puis m’aquiter autrement; car
on ne gagne rien aujourd’huy.

Mchunx. j’aime mieux encore n’eflre pas .
payè,que de voir arriver ces malheurs. Mais à A
propos, as-tu remarqué la diference qu’il 7 a .-
des morts d’à-prefènt , aux anciens a C’eltoir

autrefois des ensforrs 8: vi oureux ,lapluipart r
duremps ble ez, &ce ne ont maintenantque
de petits foireux panes 8: défaits , dont les uns
font mort de poiion , les autres de leurs déban- x
clics, 8: la plufpart ont cité envoynicy par leurs

lutiner: ,pour-avoirlenr bien. ,
K ij



                                                                     

à: DIALOGUES’. Canon. jenem’en étonne pas; car ou a et:
fez de peine d’en avoir.

MsRcuR s.’ Ne t’émnne donc pas aulli que-je

redemande ce que t’ay preflé. -

emmener-r3 en ses
DIALOGUE

ne Plu-ton tr ne Meneur-t.
PLurou.C Onnois-tu ce vieux bon homme
* qui n’a point d’enfans , 8: quia

tant de gens autour de lny qui aboyeur aprésla
fucccllion ë

’ Mtkcuxs. mil? ccSicyonim? ’
Bru-r on. Luy-mefrne. je te priede le laillel

encore en vie, jufqu’a ce qu’il ait enterre tout
Ceux qui lny font la cour pour avoir l’on bien.
r Meneur. Cela feroit injufie de le voir vivre

Slang-temps, 8: les antres mourir fi jeunes. p
Pru’r on. Nullement , mais tres-jufie 3 car

pourquoy veulent-ils efire [es heririers fans
efire les arens. ny les amis 2 n’el’t-ce pas une
honte de leur voir faire des vœux en public pour
(à famé , tandis qu’en particulier ils voudroient
qu’il fut déja mort 3 je reprit qu’il loir immor-
un leur égard.

MERCuR r. Ce feroit les châtier sommeils-me-
ritent; mais il cit vray u’il les jouë admirable-
ment bien de (on collé lutant à- toute heure fem-
blant de mourir ,. quoy qu’il le porte fort bien,
peut leur faire redoubler leurs prefens 8: leur:
camelles; de forte qu’à latin je grains qu’ils ne de-
viennent pauvres par trop d’envie de s’enrichir-n

’PLurorq. (1.331 retourne donc enla fleur de
(on âge , comme jales ,- 8.6 , pour aux qu’ils eci-

l

l

r



                                                                     

’ DES MORIN. 1:7(En: Je partager (les trefors en fonge,ou qu’ils
quittent toutes leursvaines efperances.

Ms nous E. Laill’e-amoy faire , je te les amene-
ray tous l’un aprêsl’autredans peu de temps eje:

peule qu’ ils (ont fept en tout. v
v Plu-r on. Courage , Mercure ,. fie le bon-

homme furv ive a tous lès heritiers imaginaires-

siestezmeuewmm:mmmm
DIALOGUE

Inn TERPSIoN 151’135 huron.

T r r: p s r on. E S T-I L jufie,l’luton,quejemeu-
r reàl’âgede trente ans , 8: que

Ce vieux T heorite, qui en a plus de quatre-vingt.-
dix , foit encore en vie 3
* P Lur o N. T res-jolie , Terpfion ; car celuy-

n efi digne de vivre ui ne limbaire la mort de
performe r 8: ,ceux- a (ont dignes de mourir ,
qui renient des pièges aleuramy ,pour avorrfa
lu ceellion.

T sa p 51 o N. Mais n’eli-il as jolie que celuy
qui ne peut plus joiiir de les iens , les. laifïc à
celuy qui en peut nier? ’

P rut o N. Tu fais de nouvelles loix , de vou-
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus em-

loyer leurs trefors dans les voluptez; car Dieu 8:
Nature en ont aurrementordonnê. ,
T r ars ION. Colt leur ordre aulli que je con-

damne; car les plus vieux ,. ce me lemble, de-
vroient mourir les premiers , 8: les autres en v
faire , fans une: vivre ,par exemple, un .vieugc.
gouteux qui a perdu l’ulàge de tousles feus , 8:
sur plus qu’un lepulcre animé , pour faire
mourir un jeune homme robulie 8: vigoureuse



                                                                     

na D I A L 0 G UE Scomme moy. C’efi mettre, comme on dit, la
charruë devant les bœufs , ou , fi tu veux que
pe m’exprime plus noblement , faire remonter
es fleuves vers leur fource. Si l’on fgavort, au

moins,combien chacun d’eux doitvivre , ourle -
leur feroit pas la cour en vain-

PLuroN. Pourquoy cites-vous fi ardensaulli
à defirer le bien desautrcs; 8: pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour
nous faire rire aptes quand ils viennent à vous
mettre en terre a car c’efi un plaifir de voir de
jeunes eus comme vous devenir amoureux de
vieillar s 8: de vieillesdécrépites , 8: leurfairt
mille carelÏes; fur tout , lors qu’ils n’ont point
d’enfans 5 car il n’y a que cela qui les rende ai-
mables. C’en ont uoy lors qu’ils en ont ,ilt
font femblant gelcsciiaïr , pour le faire recher-
cher , 8: puis alamortlcs rapclle aleur fuecef-
fion , felon l’ordre dela Raifon 8: de la Natures
fans vouslailler pour fruit de toutes vosveilles,
8: de toutes vos peines , que des plaintes 8: des

regrets inutiles.
TERPSION. C’eil ce quimefaitenooreenra-

cr après mamort ; Car combien a t- je employé
e temps 8: de bien a courtifer T eocrite, qui

faifoit femblantà toute heure de mourir, avec
fon raflemcnt 8: la courte haleine? cequi m’o-
bligeoit à redoubler mes prefens , débill-
quer mes rivaux , 8: je croy en veritzâiiicela si!
’eaufe demamort 5 car je ne dormois ninuit tu
jour ,8: je m’aperçus bien que ce fouvenir le
fail’oit rire l’autre jour à mon enterrement.

v Plu’rON. Courage , Theocrite, Vy joyeux
’jufqu’à ce que mlesa es tous enter rez-

T en" o N, Plût- -Dieuque Cariclêt mol:
rutaulli devantluy.

nm.



                                                                     

DE S M O R. T S. ne
Peu-r ou. Et Philon mefme, 8: Mélante ; Ils

mourront tous l’un après l’autre de rage 8: de

defeipoir. A
T sa P s r o N. Cela me confole, Vy long-temps,

T heocrire. .manant mwzmmæm mais»
- D I A L 0 G U E

n lancer-taure n ne Carrrns’urne’s.

ZrNon-rnu-r. Cumin-r és-turnott,Cal-
. « lidémidés 2 car pour moy
tufçais que je me erèvay en unfeflin chez Di-
nias,qur cit une belle fin pour un Paraiite.

Cr-Lunr’urpr’s. jele (gay ,maismonavan-
turc cit bien» plus tragique; tu cannois le vieux

Preodore. -ZENDPHANTL 041i? ce Richard qui n’a
point d’enfans , à qui tu faifois la cour a

CALLrnr’Mrnr’s. Luy-mcline. Il m’avoir
promis de me faire (on heritier 3 mais ennuyé de
mente a je. voulus l’empoifonner , 8: gagnay
[on Echanlon , qui par mal-heur fit un qui pro
un»: m’empoifonna urluy. Cela fitbien rire
ce bon-homme lorsqu il euh découvert la four-
be , 8: qu’il me vit tomber tout-à-coup à la

renverfe. .ZENOPHANTI. Il en avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire jul’qu’en l’autre

monde, quoy que je n’y aye point d’interelk. Tu
t’es égaré , mon amy , en voulant prendre le

court , au lieu que tu folles arrive plus finement
parle droit chemin «, quoy que peuvent: un p.1

plumard. . .



                                                                     

ne DIALOGUES
mmmwmüe:::menmmufi,

DIALOGUE
ne (incisons-r on DAMNIPL

CNBMON- Cru le roverbe arrive de la
ï" chèvre qui pritlelou-p. 1

DAMNrr s. Qtïas-tu d’efireainfi ému?
Cnrmon. Quj ne le feroit,ayant efiéfimi-

ferablement prisau piege que j’avois tendurnoy-
mefme, 8: laillant pour fuccellcur un homme
que j en’aimois point , au préjudice de mes heri-

r tiers lcgitimes P
DAMNIPE. Comment cela!
Cru tu o N. je cajolois Hermolaüs,pour avoir

fa fuccellion ; 8: pourl’engager , je lny montray
-mon tcfiament , ou jele faifois mon lieritier,
afin de l’obliger d’en faire autant. Mais par mal-
heur, jefuis mort le premier , qu0y qu’il eür dèja
un pied dans la folle , 8: il joiiit maintenant de. i
tout mon bien , ayant faiticomrne ces poilions
qui devorenr la prqyc avec l’ameçon. .

DAMNI P r.:Non eulement la proyc 8: l’amer-
çon, mais le efcheur mefine , qui s’efi lauré.

prendre dans es filets. ’ a -
Cuisson. C’efl ce qui mefait mourir de re-

v gret, mefme aprèsma mon.

gana’ueminsnsmsnenmrat
’ D I A’L O’G’ U E

ne SIMYLE,ET DE Porxsrxarr.
finnu.E Nrm , tu nous efivenu trouver,

P Polyfirate,àl’âge de cent ans.
. . ouvriras-ra. Durs-rouis à narre-vin t

dix-huit, e q gSIMY18;



                                                                     

h DES MORTS. tu81mn. s. Comment as-tu palle les derniers
trente ans qu’il y aque je fuis mon a

Po LY s au: n. Allez gayemen: contre ton
opinion.

Sunna. Il dt vriyque je ne puis m’imagine:
comment tu te pouvois réjoüir ainli caduque 86
fins enfansa
- 1’ o I. Y s r x A T s .j ’avoisl toutes chofes àlfouhait.

S mu n. Mais tu t’épnrgnois tout de mon
tempi.

P o LYST’RAT a. Les efens abordoient chez
moy e toutes parts, 8c ’-on m’envoyait ce qu’il y
avoit de meillenrdans lespnïs étrangers. J’avais

lus de crédit tout feulqne le refie de la. Ville,
les çlus grands mefajfoientla sont , a: les Dames
s’effimonent heureufes de me poflèder.

l Sunna. lis-tu devenu quelque Prince après Hum-g
ma. mon , on fi Vénus fa. chan è comme ce
vieillard qui la Patin dans (à nace le P car lots
que je mourus tu n’eftois qu’un vieux chaŒenx,
qui n’avais que quatre dents à labouche.

Ponysrnn’rn; On m’aimait telque jlefiois,
,8; l’on m’eufl encore plus aimé. fi faire me plus

décrépit. .
Sunna. Tu nousconuesdes Énigmes. ’ I
POLstnA-ra.0n voit pourtant arriver cela,

tous les jours aux vieillards qui n’ont pointd’en-
fans»

51mn. a. A h l je t’entends;on te cajoloit pour
avoir tonbien , tous tes attraits el’toient  dans ton

coïte. I - uPoursrnnn. Il cl! vray; maisje nelaill’ois
n35 de régner , 8c pour témoigner mon pouvoii’;
untofi je fermois la none a l’un , tantolt je
faifois bon vilàge à l’autre 5 ce qui redoubloit
leurs fetvices.

Tome I. L



                                                                     

un. k DIALOGUES5mn B. Enfin , que leur ais-tu billé ê
POLYSTRAT s. Des plaintes a: des regrets f n

au fin fait monIheriuer un jeune garçon qui
ne s’y attendoit pas.

Sncru."De que! âge?
POLYSTRATL De vingt,ans.
Sun u. je voy bien souquer p
POLYSTRATB. Cen’e pas eeque tupenfes;

mais parce qu’il le maltoit mieux que les autres.
Maintenant, on le carelle à fon tout , 8c les plus
Grands fe trouvent à f. lever. -

Sunna. 03.;on lny donne fi l’on veut , le
commandement des Armées; il ne m’importe ,
pourvu que ceux qui briguoient ta- fircceflion
ne rayent pas eue",

-m:mmmwæ:ætmmæzm
DIALOGUE.

ne CARON 1T tu MBRcuRl;
h Où pluficurs autres parlent.

sCARoN.VO v r z, Meilleurs , ou nous en
» femmes s Nous n’avons que cette

méchante nacelle, qui fait eau de tous c0ftez;
cependant vous venez en foule , avec grand
équipage, je crains bien que vous ne vous en
repentiez , 8c particulierement ceux qui ne fez.
vent pas nager 5 car fi le bateau vient une Sors à

. anche: de collé ou d’autre , nom voila tous au

onddel’ean. r
L se Mo x r s . Comment ferons-nous donc ,

pour pailler heureufement 8c (ans danger a
CAR ou. je vous le diray; il faut me: tout ce

bagage à l’autre bord , encor cil-nec tout ce que
vous pourrez faire , que de parler en cét état.



                                                                     

DES MORTS. 111Allia-toy, Mercure, à l’entrée de la nacelle , a:
ne laille entrer pet fonnc ni n’ait tout uité’.
M r ucuk t. C’en bien ’t, qui cit ce uy-cy qui

marche le premier.
Mura! r. C’en nov. Tien, voila mabeface a:

mon bâton; qui efi tout mon vaillant 3 car pour
mon manteau fie ne l’ay pas feulement aparté.

Mrncuu. ntre Menipe , tu ésgalant-hom-
me, a: t’allîs au haut bout auprès du Pilote , pour
obferver la contenance de chacun: Mais qui en:
ce beau fils î

Un Mo a r. Chamolée de Mégare , de qui.
le baifct valoit deux talens.

Meneur. nitre-la tous ces baifers , mon

Pbihfi.’

pl" û:
fifi".

mon;
amy, 8c ces joues vermeilles , 8c ces cheveux (Mm;
longs, a: eeteint vif 8: éclatant. Entre mainte-
nant ne tu es libre. Mais qui en ce fanfaron
avec pourpre a: [on diadème , qui nous regaro

de de travers a V
Un Mon-r. Lampique Roy des .Gelons.
M r a cuits. Q1; veux-tu faire de tout ce: apa-

reil ,mon amy g
Un Mon-r. Voudrois-tuqu’un Roy marchait

tout nud a: famé nipage?
Mracunr. Untikoy: non, maisbien un mon;

mâte tout cela. *
Un Mon-r. Laine-moy pour le moins quel ne

marquede grandeur, afinqu’on me reconnoi c.
szcnxr. Nullement; il faut tout quiter ,Q

et ton orgueil , a: ta vanité , 8c ta folie , 8c tes
eruaurcz , 8c tes violences; Monte a cette heure ,
que rien ne t’empefche. Mais quiefl: ce grand
paillai": que voicy?

Un Mon-r. Le luteur Damafias.
MERCURE. Tuas raifon; car il me fouvientde

t’avoir veu fouvcnt dans les lieux des IÎXÉICÎCCS .

’J

Un leSicile.



                                                                     

11.4. D I A L 0 G U E S
mais tu as trop d’embonpoint pour un morts
tu enfoncerois la nacelle. (Œtte route cette
chaire inutile, 8c cette adrelfe, 8e cette force , 8c
cette vigueur, 8c ces acclamations , 8c ces cou-
tonnes s car tout cela ne En de rien en l’autre

monde. . .Un Mo n-r. Tien, voilà tout a je ne dilue
plus en rien du relie des morts. -
- Mineures. Entre maintenant uetuès legtt.

Et toy aqui , Cratonquitte ces rie (les, celuxe»
ces vannez; 8e laiflë (in le bord tes ancellres, 86
ta noblellc , 8c tous ces titrés magnifiques, a: ces
infcriptions, 8c Ces éloges , a: ces fiatuës, 8c a

loire, 8C ton fepulcrc, 8: ton e itaphe: Car le
êouvenir fenl de ces chofes cil li pelant,qulil faon

ca able de nous fubmcrger. . .
il»: MORT. C’e’fi bien malgré moy; mais qu y

feroit-on 2 il faut obéïr.
Mancnnr. (îlien celuy-cy avec fes armes?

hé! mon amy, que veuxetu faire icy basde ce
trophée?
fi Un MonnC3eltlernonumentque m’adlrefo

mon aïs, ur u avoir ne une batail e.
MERPCu’R Ëllfalëit laiflegr’aêout cela lai-hauts

car il y a icyune profonde paix , 8c l’honneur en
en banny,aufli bien queles querelles.MaiI qui cil
ce: autre , avec famine grave hon diroit qu’il
rêve profondemcnt ., 8,: En fourcil me fait

eut. . ,2 M sur P a. (Tell quelque thîfofophe,Mcrcute,
ou lûtoflunimpol eur 8c un charlatan ; Paris
des iller , tu verras combien de chofes ridicu-
lcs il cache fous fqn manteau.

Masculin. Dieux! combien de doutes, d’im-
pertinences , de rêveries , de penfées vaincsôc
rivoirs, de quelliomobfcures 6tçmbroiiillées. .



                                                                     

D E S M O R TS. r z;
le cnriofitez inutiles , d’exaétitudn n des chofes
de neant l Mais qu’elt-ce qu’il nous cache icy a
fou ambition , (on avarice, (es débauches a nitte
tout cela, 8c ton arrogance , 8c ton éfronterie, 85
tacolere; car il faudroit une Galere a trente ra-ç
mes pour le porter.

Minus. Coupe-lny aulli cette grande barbe
de bouc, qui pelé lus de foùtanteo nces , am:
elleelllarge’st to ne.

MEchR r. Tu-as raiibn ;- mais quila coupe-
ra? car je n’ay poinrde cii’eaux a

MÆNIPE. Moyl’ur lebord du bateau, avec
cette coignèe , ou pintoit avec une feie , pour
rendre la choie plus ridicule.

Mncuus. Courage 5 tu es plus humain,

de la forte à *MEN]? s. Veux - tu que je luyufte aulli un
pende la hauteur des fourcils 2

Marteaux. Je leveux; car il les releve par-
dellus fou front.

Mime r. il a encore quelque cliofe de bien
puant ions l’ailÎellc.

MERCuRE. Et quoy ?
MBNIPB. La fiaterie qui lny donne entrée

chez les G rands--
La Prunus ou in. (Luittedonclauflî, Menipe,
alibertê, ton indiference , a: ta raillerie.

MsuculuN ullcment. Cela ne pefe pas trop,
a: l’en: de divertiIIEment pendant le paillage.-
Mais qui en ce": Orateur a. gr? quitte aulli
ces longs difcours qui n’ont point e fin , ces en-
nées 8c ces (orties ennuieufes , ces digreflions
hors de topos , ces figures puerilcs , ces pcrio-
(les rotules 8c carrées , ces frequentes antithé-
fis, ces hyperbolesexceflives, ces termes poëti-
que: a: empaillez. Voilà qui va. bicî5."dclie le

il)



                                                                     

ses I DIALOGUESbâteau , tire l’efchelle, lève l’ancre , déplie les

voiles,dreKe le ouvernail. Voguons. (lignez-
Ivousapleurer , otque vous elles , 8: particulie-
tement ce Philofophe.

La PHrLosorHr. je croyoisqne l’aine fait
immortelle.

Menus. Tu enas menty , ce n’efl pas cela
que tu regrettes.

Le PHILO-Gorfll.æ1.oy donc?
. Menu-n. Tesdébauch s &tes volu z. Tu

n’iras plus écornifler comme tufaiibis ,a la table
des Grands, ni courre le Bordel toute la. nuit , la
serte entortillée danston manteau , pour venirle
lendemain prefcher la vertua res Eccliers,afin
d’atraper leur argent, Voilà ce qui te tut-ï.

MERCuRE- Et toy , Menipe , n’en-tu point
liché d’ellre mort P»

Manne. Comment le listois-je, que je fait
venu icy fans mander a Mais tandis que nom
parlons , j-’entens quelque cris 15.- haut-

. M tu aux a. C’el 4 que les uns fc réjoiiilTent de

la mort du Tyran , les autres ap audiKent à
Diopha me ,qni fait l’oraifon funebre de Craton
dans Sicyone. Voila les femmes qui traiInent
parles cheveux la femme du Tyran , 8: lesta-
ans qui jettent des pierres a les enfans. D’autre

collé la mer: de Damafias le pleure cula com-
pagnie des autres femmes 5 maisperfonne nele
regrette , Menipe.

Menus. Tu verras bien-toit les chiens a:
les corbeaux s’entrebattre , ’a qui me fervira de
tombeau , et faire unbean charivary à mesfunc-
railles.
« Marteau. Courage, je te louë d’efireainfi

ferme 8e relolu. Mais puifque vouswilà pillez»
allez vous 924ème: devant voûte juge. un:



                                                                     

DES M 0 R’T S. 12.7
dis que Caton a: moy irons quai: le refle des
morts.

MEN! P a. Bon voyage , Mercure ; Maisavan-
sans , que tardons-nous a on ne (gantoit évite!
le ju ement , & l’on ne parle icy que-de IOIÏCS ,
degi ts, 8l de vautours 5 Onverra bien-toit ce
que chacun a dans le ventre.

flüflwwmüfi:.DIAL OGUE
DE CRA’rs’s n DE D!OG!NE.

CR u s’s : A S-tu connu ccvieux Mexique de
Corintc, qui avoir canule nif-

fcaux,à qui [on couffin, ni n’eflait pas moins
riche ni moins vieux que uy, avoit accoûmmè
dedire , Il faut tu j: fauter", au que tu m’en-
nm? Car ils si: ientencxedonncz par «Ramette
tout leur bien; a: les Devins,aufli bien que les
Oracles , affuroient mutoit l’un a: ramoit l autre,
qu’il funivxoît à fou compagnon.

mosans. Et u’cneû-ilarrivé?
Curæ’s. 04g sfonttous deux morts à mef-

me temps, & que leur [neutrino dt ècheu’c’ à -
de; gens de qui les .Devms ni les Oracles n’a-
voxcnt point fadé.

DJOGINE. Q13j’enfuisaife1 Nous ne nous
annulions pas à ces fertiles-là aidant noflre
vie , 8c je n’ay jamais fouluicé a mon d’An-
uûbene, pour. avoir [on Won qui efioi: d’un
fort olivier, ny toyla mienne, pour avoir ma
Nice 8c mon tonneau- ’ .

CR" 13’s. .C’cü que chacun a contentoit de
ce qu’il avoit; 8c qu’il me fufifoi: d’heriter de

les vertus , comme tu avois fait de celles de ce
gang homme , qui cit un turc;n fiancent

m3



                                                                     

ne ’ D l A L 0.6 U E S
yins précieux , quoy qu’il ne foi: pas fi recher-.
che. Car vous ne voyez performe ni nous
vienne faire la cour pour, ce fujet; au ieu que
chacun court après les grandeurs 8c les riehefles.

DroorNs. je ne mlen étonne pas; car ils ont
l’ame corromp’e’ parles délices , 8c citant voi-
des d’honneur , ils ne peuvent contenir lavertu g
Semblables au tonneau Percé des Danaïdes;
Mais ils ne manquent pas de grifes ni de cro-
chets pour retenir leur or quand on le leur veuf

arracher. . nCR A r r’s.Nous avons aulli cette coufolaxion
que nous cm errons avec nous nos trefors; au
lieu qu’ilslai en: les leur là haut , 8c qu’on leur
ofieicy jufqn’au double qu’on leur a mis dans. la

o bouche pour le paillage.

mmmmzmvmmmm:mm
D I A I. O G U E

D’A L n KAN on a 2 r D’AthIBAL;
Où Scipion &Minos parlent.

Ann-neurone. Rssr sapant: ’nois,e’efi
A àmoy huilerie? . *

ANNXBAL je ne tele cederay point.
oALzXANnRa. Veux-ruqueMinosfoirnollre

Juge 3 . ’ANNIBAL- Jelevoux.
A Mmes. milefiesvvous è
N ALEXANDRE. Alexandre 8c Annilial.

MIN os. Tous Jeux Grands hommes a. mais
quel-cil vollre difêrenr! ’ , i

Aersunnr. A uipallërale remier à ce:
Afriquain en fi info enr , que me dîlîiuter

- lalrréfeance, à moy qui ay cité Monarque de

l

l

l



                                                                     

DES MORTS. 1:9route l’Afie , 8c le plus grand Capitaine de l’Univ

vers. xMi nos-.11 faire entendre l’es raifons,que dis-ru

icela, Annibal .3 -ANNIBAL. ne je fuis heureux d’avoir à,
Eric: devant ugyuge qui ne donnera rien à

faveur, a: qui n’aura pas tant d’égard à l’a- r

parence, qu’à la veriré. je dis donc, que celuy -
quis’ell élevé com moy par (es propres for-
ces , a: qui ne (loir qu’à lny-même fa fortune ,
doit ellre préfer’e à celuy qui rire la ire de

les Ancellres. Car eflant palle d’A rique en
Épargne avec une poignée de gens , je me ren-
dis dabord illuüre par ma valeur; 8L après la
mon de mon beau-frere , ayant eu le com-
mandement des Armées , je donuay les Cela
tiberiens a: les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent 5 puis rraverfanr les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome ,après avoir gagné

trois grandes batailles , a me pour un jour une
d’ennemis , que je mefuray au boillëau les an-
neaux d’or que portent les Chevaliers ,i aman
chay fur un on: de mils mores. j’ay fait tell-r.
me ces-chocs un; me ’re fils de Jupiter ,. m
vouloir pallia pour un Dieu. Mais-cequi- cl! de
plus confiderable ,c’efi que je n’ay pas eu à faire
àdes Armeniens , ni à des Modes , ui Euïenr
avant le combat, 8e qui abandonnent a vicioit
re àqui ala hardieflèdel’actendre; maisaux na-
tions les plus belliqueufes , a: aux Capitaines
les plus experimenrez de l’Univers. D’ail--
leurs , je n’ay pas filtrantes ces eonqueiles
avec des troupes aguerries de lori -mams
ni avec des foldars de mon pais; mais avec une
armée de vagabonds a: de mercenaires; non pas
heririer d’un (ceptre; mais limple bourgeois de



                                                                     

ne DIALOGUESCarthage. Alexandre au contraire , ayant rem
de fou pere avec un Empire une Armée qui
efioit invincible , a en bef0in encore de for-
tune pour dompter un Prince voluptueux , 8c
des Nationsefeminées; &depuiscorrompu ar
faviétoire , adegenere de le: Ancellros , a: s elï
fait adorer comme un Dieu , après” avoir tué
de la main les meilleurs amis , 8: envoyé les
autres au fappliee. Pour moy triomphant a:
victorieux , ayant elle rapellè en Afrique ,pour
m’oppofer à Scipion , j’ay obeï Comme le
moindre des Citoyens 3 8e depuis condamne in-
jufiement, j’ay porté patiemment mon exil. Mais
j’oubliois unepartie de ma gloire, que j’ay fait
toutes ces choies fans le (cœurs des Lettres ni
des Sciences, 8c fans avoir eu pour Précepteur
Minore. (a: fi Alexandre prétend quel ue
avantage par fon Diadème, cela cit bon à le-
gard des Perles et des Mactdoniens; mais non
pas de moy, qui ne fuis pasné fou fujet , de qui
ay remporté la gloire de fige a: de vaillant Ca-*
pitaine 5 mais de qui la fortune n’a pas feeoudè
müjours la valeur.

Minos. Voila parle fortement , a: non en
Barbare. (à; répons-tu à cela Alexandre?

Auxnnnn. Q1; ma renommée fufiroît
pour me donner l’avanta e ,’fi je ne voulois

’emporter parla force de a- raifon , aulli bien
que par lesarmes, a: triompher par mes paro-
les, comme par mes tétions. Car ayanttrou-
vé le Royaume de mon pere chancelant de
&branlè par fa cliente , j’ay [au l’afermir par

le fupplice de les meurtriers, dt faire trembler
la Grcce par la ruïne de’l’hèbes. En fuite , en";

General contre les Barbares , j’ay porté mes
armes a; mes climatises plus loin qu’autre



                                                                     

DE S M O R T S. sa
antre devant moy 3 8: traverl’ant l’I-Iellefpont
j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces jufqu’en

Cilicie , vaincu le Roy de Perle luy- e,
6L moill’onné pour un jour tant de lauriers,
que la barque de Caton ne fut militante pour
pellet les morts , tant le nombre en efioit
grand. En fuite, pour ne point parler de Tyr
ni d’Arbelles , j’ay alTu"etty toute l’Afie, jur-

qu’aux Indes , 8c les ndes mellites , 8: pris
l’Ocean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , j’ay traverfé le Ta»
nais , 8c vaincu les Scythes, triom hé de tous
les ennemis de la Grece, a: laiil’e es couron-
mes en ar e a mes Ca itaines. ne fia res
avoir f5: zoïde chofes aliidell’us fiximorliel ,
les hommes m’ont plus pour un Dieu , cela
leur cit pardormable; 6c a moy aulli de l’avoir
ionien à l’établillement d’un nouvel Em ire.

Enfin, tu vois devant toy le Conquerant e la
moitié de l’Univers , àqui un bauny difpute la
préfeance , après ellre mort efclave d’un peut
Roy de Bitbynie. Ajoütez cela, que j’ay fait
mutes ces conquefies enlion a: à foreeouver-
te; au lieu qn’Annibal n’a jamais a que par
fraude, a: a elle dompté àla fin par es propres
armes a aulli cruel envers les mais, que je
leur ay elle chinent. Mais il a bonne race de
me reprocher mes débauches ; après es déli-
tes de Capouë , qui lny ont fait perdre le fruit
il: nuit de victoires. jamais mes plaifirs n’ont
fouillé la gloire de mes armes, a: "ay attendu
àtriompher que je n’eull’e plus d ennemis. le

murois dire plulieurs autres chofes pour ma
enee ; mais je rougirois d’employer lus

.3: paroles . pour une saule li jufie. ne



                                                                     

r; a. p D I A L 0 G U E S
relie plus qu’à prononcer fur ce diférent.

SCIPI o N. Arrel’te a Minos , j’ayquelque choie
à reprelcnter.

Minosquics-tu? ’ ISermon. Scipion ,qui ay vaincu Annibfl à
domté Carthage.

MIN o s. Et qu’as-tu à dire ? x
Sen I orifiïejelecedeà. Alexandre,.& que

je le difpute a Annibal.
Mm o s. Tu as talion g ronfleras devantluy ,

a: Alexandre devant tous 3- Qu’on. ne m’en parle

plus.

sumw:mmcmmmmnllm
D I A L O G U E

. ,g. Drouin, .-r D’ALIXANORI.

Dr ce un P: quoy! Alexandre,tu «mon
comme un autre homme l

A r. 11an n x r. Cela n’ell pas êtrange,el’taut né

mortel.
Dr oc un a . Mais ]u iter eRoit donc un impec

fleur de dire, que tu ellbisfon fils, 8c ta mers nous
en làifoit acrorre , en difant qu’elle avoit couche"

avec un dragon. -AL un N n R s. C’ellqu’iln’ a pas trop d’allu-

raneeaux femmes, ni aux crac es; mais je le fou-
frOis, parce que cela imprimoit plus de refpeâ de,
d’obéïll’ance dans l’elîprit des peuples ..

.Drootnr. Enfin, à quiets-tu laillëtonl-Zm-

pire 3 ,AuannnrJenef sear’ n’a cule
i loiiir d’en difpofer ;. Magasin moirerantîlj’îsdon-

nay mon anneau a Petdicas. sagas-tua rire;



                                                                     

D E S M O R T S. la!
mon sur. C’eil qu’il me fonvientdu temps

que la Grece te proclamoit l’on General , 8c
que [es Orateurs te donnoient rang entre fes
principaux Dimx. Il y. .en eut mefme de fi info-
ens que de te facrifier a: de te baliir des Tein-
pies comme au fils de jupitet s mais ou es-tu
enfevely î .

ALBXAND-RI. En Babylone; car il n’yaque
trois jours que je fuis mort ; mais Ptolomée
me doit emporter en Egypte , pour m’y faire
adorer aveeles Dieux du païs.

Dioornr. ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore [age après ra mort,
a que tu te flates de l’efperance de te voir ado-
ré avec des monfires l mitre ces fortes vanitez ,
il n’y a point de commerce d’icy Lit-haut , 8c
l’on ne retourne plus au monde depuis qu’on
cotit unefois party. Maisjc voudrois bien (ça-
voir comment tu portes la perte de ton Empi-
re, 8c ce que tu penfes and il ne (envient des!
hâtasse de Babylone , eta grandeur 8c de ta
gloire, 2 Qu’y: tu pleures, pauvre lot, Ariltote-
ne t’a-t’il point apris que tout cela n’efioit que

unité? vALBXANDRE- Oàisdis-tulâ Diogene du plus
lâche de tous mes ateuts 2 ha l ne m’oblige
point, je tcprie, à publier les defauts , 8c à te di-
re commei a abufé de la bonté de mon natu-
rel, 8c dela pafiion extrême ue,.j’avoispourles
Lettres 3 tantoi’t me cajolant ut ma beauté, 8c
ramoit fur mes richelles , qu’il mettoit hardi-
ment au nombre des biens , afin qu’il nîeuli:
point de honte deles demander , ni de les rece-
voir. Voilà ce que j’ay rofité de l’a feience, de

prendre our blendesc ofes,quinelc [ont pas,
k don: Perte maintenant m’alfli en



                                                                     

134 D I A I. O G U E S
DroosNa. Sçais-tu ce que tu feras poutre

erir, puilTe-qu’aulli bien il n’y a point d’él-’

bore en l’autre monde 5 Va boute cinq ou li:
grands traits du fleuve Léthé , julqii’a ce
que tu ayes perdu le fauvenir de tous tes biens
imaginaires. Aufli bien voila ’Clite a: Cal-
liflhene , avec une foule de malcontens , qui
s’aprefient à ce tourmenter 5 Puy pour le mains
après ta mort, et bois tout ton foui a car c’en

le feu! moyen de guerir. v

mmwmwmsæmmmm ï
DIALOGUE

”D’ALIXANDRI ET ne PHILIPPI.

l’intrus. l I. faut que tu confell’e maintes

- nant que tu-ês mon fils; carte
ne ferois pas mort eltant fils de jupitet?

ALEXANDRE. jele fçavois bien dés la-haur,
mais je croyois cette opinion favorable à mes

delreins. ’ ’PHILIPPE. (ni-gy l detelaill’er ainli piperait!
tueries de tes courtilans!

ALIXANDRB. Non jmaisde répandre partout
la gloire de monnom 8c de mes armes, afin de
ne point trouver de refiRanee.

PHILIPPI. Et à quels peuples as-tu ’amais
A eu alliaire qui fuirent fi redoutables 2 Il faloit
ataquer comme m0 , les Traces, les lllyriens
8c les Grecs, dont ix mille fous Clearque ont
fait fuïr des millions de Barbares.

, Auxnnnnr. Mais les Scythesôt les Indiens
avec leurs Elephans, citoient-ils à mêprilèr!
Je ne les ay pas vaincus pourtant en feulant



                                                                     

DES-MORTS. indesdivifions parmy eux , nifen corrompant leur:
Chefs, 8c man uant de aroles à tous , mais
enbataille rang e. Pour es Grecs , je les ay
gagnez. ar. lardouceur, aprés les avoir dom-

tez par a force. lPRILIPPI. j’ay apris tout cela de Clite , 8c
que tu avois pris les coutumes des vaincus , 8c
t’elloit fait adorer comme un Biens fins foufrir
u’on me louait entaprel’enee, ce qui fut caufe
e fa mort. Il ajoutait que tir-as expofé Lyfi-

mais aux Lions , 8C fait mourir tes autres amis
par des crimes fupofez , pour ne point parler
es amours de Roxane a: des carell’es d’Ephc-

ilion z je n’a trouvé qu’une choie digne de
moydans l’hi oire de ta vie , c’en; de t’ellre
abltenu de la femme de Darius , de d’avoir eu
loin de a mere &de fes filles.

Mansion. Et ne dis-tu rien de ma va-
kur,lors ne je fanny tout l’eul en bas du ram-
par: dansKla Ville des oxydraques!

hum". Cette action cit plus digue de
blâme que de loiiange. Ce n’el’t pas que je n’elii-

me le courage en un Prince, 8: que je ne fois
bien aile de le voir l’épée à la main à la telle

de les troupes s Mais il y a de la diference
entre lavaient d’un General 8c celle d’un fan-
uflin r outre que cela nuiroit à la reputatiori
de tes armes , de voir un Dieu langlant entre
lcsmains des ChirurgiensEt maintenantquetu
ès mort , combien peule-tu qu’il y en a qui il:
moquent de tes impoliures a D’ailleurs , l’a-
vantage que tu voulois tirer de cette réputa-
t1°n ) diminu’é beaucoup de tu gloire , comme
ayant voulu étonner par des preüiges , ceux ,
que tu ne pouvois vaincre par la force 5p ouf
Fic que tout cela , quelque grand qu’il [ou



                                                                     

v 136 DIALOGUESen encore au chous d’un Dieu. .
AIernnmu. On m’a. comparé pourtant à

Bacchus 8c à Hercule , d’autant plus que fay
pris desiforœrcflës , qu’ils avoient trouvécsim-

Prenables. v
l’a-Huns. C’cfiune chef: étrange quem ne

fois as encore défait de tes foËrifcs , 8c que tu
yeüi les faire le fils de jupitcr jaques dans les
Enfers. Apprend. Pour le moins a cfirc [age

après ta. mort- u *
gnon-2mm mmmw’:mmm

D1 AI. 01GUE
n’AcHILL-s r: aïs-runogr.

ANrILoogn. U r difois- tu n’agucrc à
- ÇUlyflë , Q1; tu aimerois
mieux car-avaler e uclquc pauvre Laboureur,
qui n’auroit pas fou cul de pain ,vquc de regnct
icy Paz-m lesOmbres? (Lu; Galatfl-indigncdu
difcx 1c   e Phœnix 8: de Chiron , 8K que cela
Kent icn plus fou lâche Phrygien,quc fou Achil-
la ,qui Préféraunc mon gloricufc à une vicçlcin:

de deliccs;
r A: un]. a. Ha 1 fils deNcûor ,Ceft quejcne

vois pas alors que toute la gloire du monde
n cit-que fumée , quoy n’en (fifi: Homerc , 86
tous les Poëces. Il n’y a P usicy niforce ,ni beau-
té v, ni induflrie 5 je ne voy point que les ’1’ roycns
m’y redoutént , ni que les Grecs m’y révèrent.

T ou: y cit al 8: envelopé de mefmcs tendues
Cc qui mc’ ait fouhaitcr de revivre, au huard
(1’ cl’trc petit compagnon.

- ANIILoogt. Il faut obeïr aux laixdumon-
l: . 8c  uc Pasrmurmurçr goutte l’ordrcflc la

Naturcz



                                                                     

A t DES MORTS. UTl’heure. Tous les Grands hommes (ont morts ,
aulli- bien queutoy. l

[lm-nus. Tu cira. es en vain de meconfov
1er, Antiloque; je ne gay comment le fouvcnir
de la vie medonne des regrets,.& à toy aulli;
Mais tu es plus (age ne moy peur-lé diffimuler,
li ce n’en plütolt lâc etc de ne s’ofer plaindre,

quand on fouirez i c ’A N 1- x x. o qua. Au contraire, c’en par courage;-
Çar à quoy fervent toutes ces plaintes ? ne vaut-il

l Es mieux porter fou mal en patience , ne de le
ire moquer de fey par des regrets inuti es a

bififihluflm remmena! rama
D 1 A 1.0ch

D’Hrncuzr , tr Dl Brouette:
Dl ors-nu. ’ÎEs-r-cr paslà Herculeëc’eft

’ N lu Jans doute. jelc cannois à:
fipeaudelion et à a mall’uë , fans parler de fun ..
arc ni de l’avantage de fa taille. Mais comment
cil-il mort citant fils de Jupiter 21 D’où vient ,
mon amy , qu’ayant toûjours «ne triomphant 86
viéloricux , tu as elle à la fin domté par la mort a
Je te factifioislà-haut comme àunDieu;

H encuL r. Avec raifbn; Car Hercule CG au
Cielcn la compagnie des Dieux , a: ne luis que

km ombre. ’ I v . .-* ononu. que dis-tu là 2 peut-on efireen
mefme temps au Ciel 8c dans les Enfers ë

Hzxcuu. Je t’ay déja dit, que ce n’efi pas

Hercule que tu vois icy. ’ , e
D1 o e r N B. lift-ce que tu as prisfa place , pour

jouer . icy bas (on perfonnagc P w .
Tome I. ’ M



                                                                     

ne» DIALOGUESH nous. C’efi quelque chofe de &mBlaBl’e;
D106 au a: Mais comment Bague, qui cil fi

crucifia-fil pû prendre ur un autre è
fluents. Il a «ne èçeu par la. remem-

blanee,
, DloGlm. je le croy ’. car ce (cit en au;

que la mefme choie 5 a: j’aydpeur,au contraire ,.
flue ce ne [oit icy Hercule , ont le Ciel n’ait que
lima

r k cul. tu Tu es bien infolent de me contre-
dire. Ne craint-tu point que je te faire fend:
que] perlonnage je reprefentc 2 l

D4 o en un . Et que pontois-tu faire à un mon,
a: particulieremenr n’efiant u’une ombre Z Mais
dy-moy, lorfque tu efiois lâ- ut , citois-tu déja
l’ombre d’Hereule , ou fi vous n’eflie’z tous deux

qu’une mefine chef: , qui s’efl partagée aprésla

mort P l f cf hlimeurs. un u’on ne e in cm c et
de répondre àouÎii qimpudent: ophifieP, je te
Jirayque ce qui citoit ne d’Alemene efl mort, 8c
e’eft cela ne je fuis 5 maisce qui citoit ne deju-
pite: ei’t s le Ciel.

D1 coma. Je r’entens , c’efi qu’Alemene eue
Jeux jumeaux ,l’un d’ Amphitryon , a: l’autre

de Jupiter.
I:Irkcuu.üullement i ces deux nielloient

un.
D106!!! a. Cela dt dificile à comprendre,

deux Herculesen un [cul , l’un mortel , 8c l’autre
immortel, fice n’efi comme l’on peint les Cen-
taures , moitié chevaux , a: moitie hommes.
’ Humus. Ne femmes-nous pas tous.com-
pofezdel’ame a: du corps! (Lu-genipefche donc
que rune ne monte au Ciel , qui en le lieu de
ion ongme , a: que l’aune mdefcende icy et



                                                                     

l DES MORTS. p 1397Drouin. Cela feroit bon , fi tu cirois le
Corps d’Hercule; mais tu n’es que (on ombre,
a: tu ferois fans y enfer, trois Herculesan lieu:
de deux ; l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers; 8c

le troifième fur le Mont Oëta , ou tu as citer

brune. ’ c
Hrncuu. Je vois bien ,que’ tu ès migrant

S hifie;maisquiès-tu? A ”
grouse. Diogene , 8c non parfonOmbre;

qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmyles
morts , a: qui me moque d’Hornere, a: de les
Fables.

mzmmmammmwmnj
DIALOGUE

a: MINI?! rr n: TANTAlB.’
M!N1!8- (l’as-1m àpleurer, Tantale: a:

Q1251 tourment foufrcs-tu dans

ce lac,où,tu ’ e. . .Tan-mur. Je meurs de foif, Menipe. ’
MSNIPB. lis-tu fi pareflëux , que de ne tee
voir bailler pour boue, ou prendre feulement I

e l’eaudansle creux detamam! * -
Tan-nu. L’eau s’enfuit uand je m’en ap-

proche, 8c li j’en penfe pren re avec la main ,’

elle efieaum-tofl écoulée. r
Menu". Cela en étrange 1 Mais qu’as-tu ,

befoin de boire, n’ayant plus de corps î Car ce
oui avoit l’aimez (0’ , cil enterre en Lydie, a:
l une n’a pas bclbin de boire ni de manger. i

Tan-nu. C’ellmonl’u lice, Menipe,que
mon une ait la menue tération que mon

corps. l .MINI 1’ a. Je le veux croire , üîfque’tu le

. j 1’



                                                                     

x40 D"IfiA"L’O G U ES
dis z mais-encore quelle cil: ton aprehenfion P
Grains-tu de mourir defoift comme s’il y av oit.

une autre mort après celle-cy a .
TANT AJ- r.. Non; mais cela faitparrie de mon.

fuplice , d’avoir lbif fans qu’il en foiebelbin.

Maux". Tu rel’ves,Tantale, 8: tuasbefoinf
à boire , c’efl; de l’ellebore,pourguerir- un. mal
contraire à la rage , d’aprehcndcx; la foif, ce nom

P35 n33" * . , . 2 , v.TANTALK. Je ne refile pas d’enboire,pourc
veu qu’on m’en donne. » 1 ,

"Menus. Cantine-top, Tantale,.tu n’es pas:
le fcul des morts , qui ne boit point; car tous
tant -qu’ilsfmt.,,n’ayantfippint de carogne; peu--
ventboire, mais tous n’ont pas comme t0); une
kif extrême , finale pouvoir delakercr.

mmmmmzpnmmsmmàsm
L: D I A L oc; un? ’ l
on m n’ira tr ne . M r noueur; r

ruer-u r a. U font toutes ces heaume de Page
A , tre monde à. Montre-moy tout,

Mercure ; car je ne fais que d’arriver. I
Manucures. Je n’ay pas le loiiir, Menipe; mais.

reËarde de ce collé-las ,îtu y verras Nirêe , Nar-a ’

c1" e,Hyacinthe, Achille, Tyro , Lêda, Helenc;
I enfin , tourte que l’Antiquitr’: a eu de. beau dans

l’un & dans l’autre fexe. l, V ’
Minus r. Je novois que duos, 8c des carrai;

fes toutes femblablcs. l l .Malienne. Ç’cfl pourtant tout ce que les
Poires ont admiré ,.quoy qu’il. femble que tu.
n’en falIës point d’eftat. ,

mon. Pour lemoins, montre-3h01 Hg-
a



                                                                     

DES’MOR’TS. un
Un; car je ne la fçauroisreconnoillre: ’ N

M’excunr. Cette carcafie que tu vois c’eût

Heiene. l i ’MBNIPE.Q129y? c’ef’t pour cela que toute la
Grece s’embarqua fur mille Navires, 8c que tant
de braves gens périrent, 8c tant de Villes furent

ruinées a r r V .-: Malienne. * C’eltque tir ne l’as pasveuë’en a

beauté 3 car je fuis leur que tu n’aurais pas craint
d’endurer mille travaux pour cetteB’elle, comme
dit le Poëte. Nevers-tu pasque les lieurs, quand
elles (ont ali’èesm’ont plus rien de beau , 8610:5

qu’elles nt en leur luire ,. tout. le monde les

admire à , . ’ Ier N 1 P sa C’efi eeqni m’ëmnne, Mercure, que
flirt d’honnellesa gentiane fe [oient pas apperçcus
qu’ils entreprenoient de li grand travaux pour
une choie de li peu de durée.
: M i R euR a. Je n’ay pas le’loiiir de philofopher,

Menipe,choili un lieu commode pour ta demeure,
tandis que J’iray faire palier le relie des ombres.

mali :mwmw: animæ:mm.
DIALOGUE

q aintentant PROTESILAS ,nr Menelaiis ,4
’ ’ et ne: Paris"

En r. Out! un! cil-ce , Protefilas ,’ ne
Q1- Ptu te (iotas fur Helene ,8r queq tu

Péri-angles 2 I .Pneus-unis. Parce qu’elles cil caul’e de ma
mort , 8c de ce que ma femme cit demeurée veu-
Ve,’ 8c ma maifon im arfaite. n

nous. Il s’en ut prendre à Menelaiis,



                                                                     

un DIALOGUESqui t’a mené a la guerre de Troy: , ou tu et

mon. a *PROTBSILAS. Tu as raifort s c’cl’t à toy que

j’en veux ,miferable. FMruruüs. Ce n’en pasencore âmoy qui!
s’en faut prendre ,mais a i’âris, qui contreront
droit d’hofpitalité m’en venu enlevertna femme r

a: meriteroit d’efire mal-traite , non feulcmcnl
par les Grecs , mais par tousceuani [ont mon
au licge de T roye.

Pno-rurus. Viendonc, mal-heurtaitqu
je t’etranglc , puifquctu es caufe de la monde

’ tantde gens s Tune m’échaperas ’ t.

Pans. Tu as tort, Proréfilas, de traiter fi-
mal un amoureux comme toy , 8c l’efelave d’un

I mefme Dieu. Ne fgaisstu que e’eli luy qui
nous force d’aimer , 6c qui ’t de nous caleil!!!

plaifi? .Pnorrsrus. Il cil.- vray que ce petit Dieu
d’amour cil caulè de tout le mal.

13sz. Mais on le pourroit excufer aulli en
tillant , qu’il n’y a que top proprement qui fois
caufc de ta mon; uis- qu oubliant ta mainmi-
fe, que tu ne fai ois que d’époufer, tu (allas
getter devant tous les autres out ac ucrir de
a gloire, et fut le M tu âla de cente du

Navire. IPROTBSXLAS- J’aurois bien plus de fujet de
m’en prendre aux Dieux, 8c d’acufer le deliin
qui l’avoir ainli ordonne.

linons . Pren-t’cn donc aux , à me: ceuxq
en repos après leurmort.
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DIALOGUE
un Meurt-a a r n’EAqgr:

Où plufieurs autres parlent.

MnurmJE te conjure par le Dieu des En;
v fers, de me montrer tout ce qu’on.

peut voir ic . . -linons. l feroit dificile de te montrer tout;
mais vorcy le principal , Cerbère , Caton , me-
goton , a: le marais quemas palle.

MnuPr. Je [gay tout cela , & que tu ès le
portier des Enfers 5 J’ay vil mefme Pluton a: les
Furies ; mais montre moy ces illultres morts
dont on parle tant. ’
’ Encart. Voilà. Agamemnon , Achille, Dio-
mcde , Ulylfc , A jar: , Idomenee , a: les autres

Princes Grecs. IMenin. Grands Dieux , Homerel en que!
état (oncles Heros de tes Rapfodics Jans aueu--
ne forme ny beauté qui les faire reconnai-
tre. En un mor , rien que cendre 8c que paume-v

re. Maisqui eit celuy-cy, anue a .
ELŒB. C’ei’t Cyrus 8L Crefus enfuîtes plus

Sardanapale; 8c plus loin, Midas a: Xerxes-
M sur? a. C’cit donc m’y, déteiiable , qui as

perce le mont Athos, a: enchaîne l’Hellel’pont,

et qui as fait trembler toute la Grcce L lift-ce
l’a Crel’us l Dieux à comme il cil fait 1 8c Sarda-

napale t je te prie que je lu)! donne un coup de

ln. a .Erreur» Tout beau 5 Tu lny romprois latelie,
qu’il a extrêmement délicate , a cauii: que et n’e-

toit qu’un cri-mine. Mais veux-tu que je te mon-x,

ne aulli les Philolbphes. .
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ne DIALOGUES. Mantes. Je le;vcux. ’
Drops. Tien, voilà Pytagore. V 1.
MINIPH. Bon-jour, Euphorbe, Apollon , à

tout eequ’il te plaira. I
Pvrncons. Bon-j,our,-Meni e. à
Maman. N’as-tu plus ta cu’ a d’or;
TYTAGORE Non; mais qucj°e voye s’il n’y:

rien a manger damna belàce.
MENIPE. Il n’y a que des fèves ,mon amy,

qui n’eit pas un mange: our toy. ’
Pr n c o R5. Donne, orme, on a d’autres fen-

timens en l’autre monde , 8: je ne m’aperçois
point icy de ce que j’y remarquois lit-haut.

Enta-in. Voilà Solen , Thalès , Pinacus , 8C
les autres Sages , qui (ont, comme tu voisyfept en

tout. lMinus. Je ne vois que ceux-la qui ne pleu-
rent point , a: qui . confervent quelque gayete
icy bas 5 Mais qui cit celuy-cy tout poudreux
comme un gafieau cuit dans les cendres , 8c tout
plein d’éleveures r ’

i E A mais. C’en Empedocle qu’on a tiré du mont
Etna , tout échaudé.

MENIPI. Dieu te gard Maiflre Panmufiier,
ni: t’a men de te jetter tout viE dans cette

ournaife? .Eurrnoctr. La mélancolie.
M a n IPE- Dy Pliitoii ne c’elloit orgueil,vania

tè,préfomption , pour gire croire que tu efiois
immortel lors qu’on ne te trouvoroit plus 3 Voilà
ce ni t’a coniurnè toy 8c tespantoufles. Mais
ta rbe n’a ièrvy de rien; car on ta vil après
ta mon. Ce n’clt pas tout .3 Où efi Socrate 2

insu-in. Avec Nellor ,Palamede , 8c les au-
tres grands caufeurs du temps palle , qui en conte

à fou ordinaire. - .M un: .



                                                                     

DES MORT S. ne’ MINI? r. Je leroisbien aile dele voir, li c’eit

prés d’icy. .EAQJ-n. Vois-tu cette telle chauve a
M’ENIPI. C’en: un ligne commun à tous les

morts. lEAOQIJC te dis ceïcamus.
HERNIE. Ils lefonttousauili.

I S ces. A-r r. ER-ce mquuetu demandes, Mo
alpe?

Msmrr. Guy , Socrate.
S OCR u- s . Q1; fait-on à Athenesz
MENIPI. Force ’ens font les Philofophe: . ’

qui n’en ont que l’ha it a: la démarche 3 Tufait
comme Platon 8C Ariilipe font venus icy , l’un
formnt de la Cour d’un Tyran 5 8: l’autre tout
pa rfumé.

S o c a Aï s. Et qu’en-ce qu’on dit de moy-ë

Menus. Tucs trop heureux pour «regard;
car on croit que tu as cité un homme admirable
et qui as tout (cit, ququuc pour te dire la veritc’,

je crois-que tu ne (cavets rien. l
SocR u r. Je leur ay dit celatantdefois,mais

ils n’en vouloient rien croire.
MEN]? r. w; (ont ceux-la qui (ont prés de

t0 9 ’ySo cita-ra. Charmidc , Bhedre , 8c Alci-

biade. ,Ms N n r. Courage. tu n’as pas oublié res bonnes
coutumes en l’autre monde, & aimes encore les
beaux garçons.

So c sur a- Qe voudrois-tu que je fiilëicy de
plusagréable 2 mais anis-to la prés de nous.

M a NI u . J’aime mieux al er prés de Créfiis le

de Sardanapale,pour leur oiiir faire leurs regrets;
car cela me fait crever de rire.

Lions . Et moy , je m’en vais aufli,de peut que

Tome I. N a



                                                                     

res

n; DIALOGUES(quelque mort ne s’évade pendant mon abfence ,’

Adieu 5 une autre fois tu verras le relie.

nummuæanmæuumuuunamq

DIALOGUE i
DIMINIPB ET un CBRBIRI.

MINIPE- Y-MoY ,Ccrbcrc,puifque nous
rififi"! fommcs camarades , En quel état
5:3”; eiioit Socrate lors qu’il vint icy? Car comme tu-
"5,015- es Dieu , tu [gais pour le mains aulli bien parler
ph: c)- qu’aboyer. * ,
"sur: C r a a r a r. Il lèmbloit d’abord fort rêfolu, et

vouloit palier pour homme quin’avoit pas craint
la mort; mais lorsqu’il eut mis le pied dans ces
trilles lieux,il fut éfrayé de l’épaiii’eur de leurs té- -

nebres , 8c comme je commençay à l’aboyer a: à

le mordre , il le mit à pleurer comme un enfant,
a: à le tourmenter en cent façons.

MEN] p r. C’eltoitdonc un im cireur , qui n’é-

toit pasintrepidc, comme il di oit.
Cran sur. Quand il vit u’il en faloit palier

parla , il témoigna de la rélb ution pour ne point
paroilire foufrir à regret une neceilité , 8c pour (e
rendre plus admirable. On peut dire cela genera-
lement de tous les Philofophes , qu’ils [ont fort
’vaillansjufqu’à ce’paiiage; mais ils perdent cœur

alors comme les autres.
j Maux? r. Mais moy 5 commentt’ay-jeparu

en ce moment? ’C me sa r. Digne de ta profei’iion, 8: Diogenc
avant toy , car vous n’eiies point venu icy par
force, ni en rechignant; maisd’une fa con libre et
ga e, comme s’il u’yeu’il eu à rire que pour vous,

. 8: a pleurer pour touslesautres.



                                                                     

’ . DÈS MORTS. . 1477-
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D 1 A L o a U E

DE Culex, n: Mzmrn a r DE Mnacuu.

CARON. ’ Aï s leBateliez , marant-
MEN x p 5. PCrie un: que tu voudras , tu n’au-

mse tien. A U rCAR o N. Ca un double Pourle parlage.
Mm 1 n- Comment veux-tu que je t’en donne

fi. jcnlcn ay point? . . vCAR o N. Y a-t-ll quelqulun qui n’ait pas val;

Ian: un double ? .
-M,EN1M.Moy. ,
CARÔN. je t’étrangleray malheureux , pour

monargent. ’Msuxps. Et moy, je te romgray latefie à
coupsde ballon.

CAR on. Je t’auray donc Pallé pour rien.

M2 m P s. m1; Mercure te paye slil veut,Puis
qu’il m’a amenèicy.

Maman a. Cela. feroit hon , que je lny-aire
pour les morts , après avoir eu la peine de les
conduire.

CAR o N. je net: lailïemy pas aller autrement;
M2111? a. Mets donc (a nacelle àbord 3 mais

wmemferas-tu pour me faire payer , fi je n’ay
901m chu-gent? ’

Cm o a. Ne (gavois-tupas bien qu’il en faloi:

a? ne: 3 ’v un? s. Et quand je l’aurais fçü , me pou-
VOIS-jeempêcher de mourir P

Caen. 041-9)» l tu feras le (En! qui te ventera!
d’av ci: palle la barque de Caton Pour rien a
MENIP a. Non pas pourries!) car jâyçüé àh

. lJ



                                                                     

tu: D I A. L O G U E S
rame a: à la pompe , fans te rompre la telle (là
me: cris comme les aunes . .

Cu u o N.Cc13 n’a rien de commun avec le paf-z

C. l. . ." Mr N r r a. Remus-m0 don: en vie.
Cutter! Bon, ourme aire aure uanuel
M r m r a. muge-moy donc en repos.

M: plu e Cuton. Mouf’crc eeque tuasdzns a befiee.
a" me!” Maux? r. Il n’y arque dcslupins , 8c quelque

œuf couvé.

f Cures. D’où nous as-m amené ce chien ,
Mercure ,quj ne fait qu’aboyer tout le monde,8e
le moequer de ceux qui pleurent r

Mnncuuîu ne fçay qui tu as paire, Garou,
e’efiun homme parfaitement libre , a: qui ne fe
Eucie de rien.

CARON.Q15fijeter’atrappejamais!
MBNIP 3.011 n’yrerourne pas dumfoîs.

infinitum; nommera-s sa!!!
DIALOGUE

Du PLnToN , n: Pnorn’snAs et un
Pnosskrrflu.

Pao-rfsnu. 1A1Pluron. 8: toy fille de
H Cerês , ne rejette: pas la

pricre (fun Amant.
Pur-ros. ’ Qu’es-m ,quî parles ainli?

Paon’suus. Le premier des Grecs , qui
j, mourutau (le? de Troye.

l’un-r ou. tqueveux-tu?
Pxo 15’s n AS. Retourner au monde pour

quelques heures. v
huron. cm une priere que fout tous les

mons, a: que performe n’obtient,



                                                                     

v DES IMORTS. l4,P n o r n’sr x. As. Ce n’en as l’amour de la vie

qui me fait parler , mais le éfir de voir ma maî-
trefle , que de laill’ay dansfa chambre nuptiale,

me ha er de partir avec les Grecs; a: je
fi malheureux que d’eflre me par Heâor’a

la defcente du Navrre 5 L’amour que j’ay donc
ur Cette Belle ne me donnepoint de repos, 8:

Je voudrois la pouvoir encore entretenir un mo-

ment. »Peu-ton. N’as-tapas bu de l’eau du fleuve
Lèthè comme les autres?

Pkors’srrAs. J’en aybü, mais le mal citoit

plus fort que le remede. -
P un o N. Elle ne tardera point à venir , 8e t’é-

pargnera la peine de l’aller trouver.
Phorr’srus.Mais jene puis lbufrirl’aten’te;

, Tu connais l’impatience des Amans , Pluton, car
tu as autrefois aimé.

Pro-rom. Que te fervira -t’il de la revoirun
moment, pourla reperdre pour toü j ours î

Puorr’su. As. Peut-ellre que je la perfuadeo
ray de venir avec moy , a: par ce moyen j’acroi-
tray ton Empire d’une Ombre.

PLu’r on. Cela n’elt pas julte Protêfilas,& ne

e’efi jamais fait. v
Pno’n’suAs- C’elt u’il ne t’en fouviene

plus; car tu rendrsà Orp ée ("on Eurydice, 8c à
Hercule Aleelle , qui eltoitma patente.

P LuT o u . Voudrois-tu paroiltre devant elle en
ce: état, où cula ferois mourir de peur ë’Et pen-
(es-tu qu’elle te voulut! regarder ,pni qu’elle te

uû reconnoifire 2’

Pnosnrms. bilons-lu grace, Pluton,8c
commandons a Mercure de e remettre lit-haut
a: de le frap’eLde laver e lors qu’il [En arrié-

vè minaude , pour lny gire reprqudre fa pre:

, u)



                                                                     

U0 DIALOGUESmiere forme , 8c le rendre tèlqu’il relioit au fouir

de fa chambre nuptiale.
P un o N. Puifque Proferpine le veut , j’y con-

fens. Ramene celuy-cy, Mercure; mais qu’il f:
,fouvienne qu’on ne luy a accordé qu’un jour-

mammm:mz:mmmmw
D I A L 0 G 0E

DE. MAusorr r -r nrDreaaur.
onerm- P Ourquoy fais-tu tant le dédain
. ’ ’ eux 8c le méprifimt, commefi
l’on n’efloir pas ne de te regarder a

Mans o 1. r .Parce que j’ay elle Roy , Diogene,
a: que j’ay commandé un grand païs , fans parler
de ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs j’ay un
fuperbe tombeau dans Halicarnalre , enrichy de
figures de marbre , de forte qu’il y a peu de tem-

« ples qui égalent mon fepulcres A prés cela ,n’ay- Je

pas raifon de faire le vain? IDr on en r.Qggy?pour ta beauté, ta valeur,ton
Royaume 8: ton fepirlcre? Mais,mon amy, tu n’as
rien ic bas de tout cela 5 8c il tu veux Prendre
quelqu un pour] ’ e, on te dira que ta. camail:
n’el’t pas diférente e la mienne. Pour ton [qui].
cre , c’elt à ceux d’Halicarnall’e à s’en vante! .

a: à le montrer aux Etrangers , comme une du
merveilles du Monde , 8c un chef - d’œnm
d’Architecrure 3 mais je ne vo pas a quoy il
te peut fervir , fi ce n’efi à accabler fous [a W

fauteur. vM Ans o r. r Comment? tout Cela me feroit inu-
(ne! 6C Maufole ne feroit en. rien diferent de DE!

l serre; .



                                                                     

D E S M 0 R T S. me
Dr o o IN r.Si fait bien; car Maufole pleurera fa

felicité paflëe, 8c Diogene s’en rira. Il parlera de
for: fepulcre , confirait par (à belle Artemifc , 8;
Diogene ignorera s’il a un (e ulcre 5 car cela
lny eft indiferent,mais il le lbuvrendra qu’il a laiil
fè une memoire immortelle , pour avoir mené la l
vie la plus accomplie qu’un mortel puill’e mener ,

lus haute mille fois que ton fepulcre , mi ferable
aufole, sa plus durable que luy, quand il feroit

bafiy fur un roc.

menacer-mare : mesa : mm:m.m
D I A L O G VU E

ne Tueur-r! , ne NrRs’s,r-r DE MENXPE.
Nrur’r. Oie Meni e ui ’u era le uel de

V nousy deux exil: lgplqu bgeau. q
MEN]? a. Il faut (gavoir premierement qui

vous clics. iNms’r. Nirée 8: Tlrerfite.
MSNIPH. Lequel de vous deux cit Nirée, a: le-

quel T herfite a car je ne le [gantois dilecrner.
11;"; une. j’ay d’eja ce: avantage, qu’avec

ma relie pelée se poinruë , nous femmes fi fem-
blables, que nol’cre Juge ne nous a pü reconnoî-

rre 3 Dy maintenant , Menipe , lequel de nous
deux te femme devoir Importer le prix de la
beauté.

Nm n’a. Moy ,fans doute , qui fuis fils de Ca-
rops a: d’Aglaye , 8c le plus beau de tous ceux qui
furent au fiege de Troye.

’Mrurr r. Maismon ami , tun’as point aportè
ta beauréen l’autre mondes a: s’il y a quelque di-.
férence en lta gaudie a: la fienne , c’Ëlt que la
tienne cit us ’ e ,. arec ne tu n’e ois u’unÊfc r au! r q a,

I i N iiij



                                                                     

in. DIALOGUESNIR r.’ a. Demande un peu à Homere connue

j’efiois fait là- haut. a
Main? r .7 C’efl un fongeque la vie,Nitee,il

ne faut pas regarder ce que tu chois autrefois;
mais ce que tu es maintenant.

Nnu’r. Œpy? je ne un?» encore plus

beau que lny. . .MINI PI. Voulez-vous que je vous die , voue
n’efies beaux ni l’un l’un nil’autre,ni pas und’en-

ne les morts; car il n’y a point de diliinôtion.

wmæmmmmmmmufl
D1 A L o c un e

D-a- Merlus r: ou Canon.
Mimi 1-]- ’A! oiiîditc Chiron , que pouvant

efireirnmortel , tu avois louhaite
la mon; Comment as-tu ü avoir de l’amour

ur une choie fi peu aimab e.
Cam on. C’efi que j’elloislasde vivre-
M a nua-Mais u’efiois-tu pubien-aile de voir?

hrlurniere.
Camou- Non rearjenefailbistous les jam

t ue la même choie, boire ,mar. ex a: dormisse
?e plaifir de la vie comme dans diverfité.

Mm 1P a. Maisoomment fuporues-rula mon a
après avoir quitté la vie our elle E

Cura o N.Sans dèpl ’ 1r.Car il y- a unecertainc
igame parmy les. morts ’ ne me déplaill pas:
comme dans un état popuïire , ou l’un n’en pas

plus grand S cigneur quelbn compagnon ;- a: il ne
m’importe qu’il foi: jour ou nuit g outre qu’on a

ne: avanta e icy bas , qu’on n’efl pas tourmente
de faim ni e foif, amies autres. incommoditez de

la vie humaine. ’



                                                                     

p I D E S M 0 R ’1’ S. r j j
Marins. Prend arde , Cluron,quetu’nere-

tombe infenfiblement dans le défaut que tu as
voulu éviter; Car li tut’eslallï: de la vie , parce
que tufaifois tous les jours la même chofe , tu te
lalferas , à plus forte raifon, de la mort,où tout cit
Emblable.

CHrRou. Œghtéfldoncfiire, Menipe.
MENIP r.Ce que font les Sages , Secontenter

de la condition , 8e croire u’il n’y a rien d’inqu

portable ni dans la vie ni s- la mort. ’

flmrmmmrwmzæeæfleæi
’ D I A .L o G U3

au Droerns, D’ANT’ISTHINB,
r’r na Cnars’s.

Drouin"- (l’il’que nous fourmes de loifir,
Pallons nous promener vers la or-

. a, pour voir eeuxqui entrent , 8c ce u’ilsdi enta
AurrerrNr. je leveuxj; carc’e l unplailir

de voir les uns pleurer, 8c les autres fuplier qu’on
les relâche , ou le roidir en defcendant contre «a

luyqui les mène. . .CIL Aï r’s. je vous veux conter, à cepropos ,
ce qui m’arriva à la defcente. Nous efiions

rand nombre ;- mais les lus apparens citoient
Atfacés Satrape des Me est , Oronte l’Arme-
mien , s: le riche Hmenodore. Le dernier avoir
du tué par des voleurs prés la montagne de
Cithêron, comme il alloit à l’Euline , a: avoit
encore les mains toutes fanglantes des coups
qu’il avoit receus; Aulli le lamentoit-il étran-

ement , 8c’regrettoit l’es enfans qu’il laifl’oit en-

core jeunes, s’accufantd’une extrêmeinipruden-
ce, de eequ’ayans à palier par deslieux qucla



                                                                     

Un DIALOGUES
guerre avoit défolez; il n’avoit mené que deux
valets avec lny , quoy qu’il cuit quantité de
vaill’elle d’or 8c, d’argent. Arlàces eiloit un ve-.

nerable-vieillard, qui fe fâchoit fort d’aller à
ied contre la coütnmedes Parthes, 8c qui coll
Sen voulu u’on luy eufi: amené (on cheval,

qui avoit efie tué avec-lu . Car comme il cou-
roit a toute bride devant es autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoce , un foldat
’1’ hracien s’avan ant , mit un enoux en terre
afin de le tenir p us ferme, a: detournant de (on
bouclier le coupque luy portoit Arfacès , donna
de la pique dans le poitrail de fou cheval , de telle
roideur, qu’il perça homme a: cheval tout en-
femblc , l’impetuolité de la coutil: ayant redoublé

la force du coup. Pour Oronte, il avoit les jam-
bes fi foibles, qu’il ne le pouvoit tenir debout,
ce quiarrive ordinairement à ces peuples , accou-
tumez à aller à cheval; de forte qu’en mettant

ied à terre , on diroit qu’ils marchent fur des -.
pines; Ilbronchoir donc à chaque pasfans qu’on

le pût faire avancer 5 fi bien que Mercure fut
contraint à la fin de le charger ur l’es épaules,8c
de le porter jufqu’au bâtcau , ce qui me faifoit
me.

Anus-rains. Pour moy quandjedefcendis
’ icy , je ne voulus oint me mêler parmy la

foule , mais lailTant es autres crier & fe plain-
dre , je courus prendre place dans la nacelle,
afin de palier plus commodemenr. Ce endant
voyant lamenter les uns,& lesautresren re gor-
ge , je ne me pouvois tenir de tire non plus que

w .
l)! o c EN r. Voilà les avantures de vofire paf-

fage 3 maisles miennes font bien plus plail’antes a
par il m’arriva de pafl’eravec le Banquier me



                                                                     

DES MORTS. 1;;fias , quiefioit du port de Pirée ,- Lampis l’Acar-
nanien , qui commandoit les troupes étrange-
res , 8c un riche homme de Corinthe nommé
Darius, que fonfilsavoitempoifonné. Le pre-
mier selloit lailfé mourir de faim , à ce qu’on
difoir , 8: paroilloit fort pâle 8c fort maigre , 8:
le fecond s’el’toit tué pour une Courtifane; w)!

que la cauie dç leur mort ne me fut pas incon- .
nuë , je ne lanlay pas de la vouloir ap rendre
d’eux 3 6C comme Darius accufoit, (on ’ s , je
lny dis qu’il ne s’en devoit prendre qu’à lny-
rnême , puis qu’il ne luy’ donnoit rien à l’âge

des voluptez , tandis que tout vieux 8c call’é il
palloitle temps dans les délices. je dis’à l’Acar-
iranien qu’il avoit grand tort de s’elire une
vaincre par une femme , lny qui airoit toujours
paru invincible à les ennemis s 8: je grondny
fort Blcpfias d’avoir épargné (on bien , comme
s’il eull du vivre éternellement , pour le laifé
fer à des étrangers qui nele touchoient de rien;
mais nous voicy tantofi arrivez à la décentes
Remarquons de loin ceux qui viennent : Dieux!
combien en voilà qui [e tourmentent , juf ne:
a ces vieillards tout décrépites , tant ils n: .
amoureux de la vie ! Je ne vois que les en.-
fans qui ne pleurent point a mais interrogeons
te vieux bon-homme que voicy z fias-tu a
, leurer , mon amy.’ cil-ce que tu croyois est;
immortel, ou que tu regrette quelque grande fell-
Cité?

Un Mo tu. Non , j’ellois un pauvre pécheur ,
qui avois bien de la eine à. vivre ,tout boiteux 8c
refque aveugle , ’ aucuns enfans pour me
oulager.

v Dr o c tu r. Et avec cela tu refirencs la vie 2
pu Mou. ,C’efiqu’ellee aguablc; scia
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mort hidenfe a: terrible.

Dr o c sa s.Tu radotes,bon-homme,& tu tu:
tournes en enfance 5 wdirons-nous de ces jeu-
nes gens qui aimentlavie , il celuy-cy la regrette
lors qu’il devroit louhaiter la mort, commeun
aryle à la vieillelfe 3 Mais retournons , de eut
qu’on ne s’imagine en nous voyant fi prés e la
porte ,que nous voulons nous Buvez.

bunsmmmmsmmemmm
bureau s ’

Dr Marne! n in TIRBSIAS.
MBNH’I. L n’en pas airé maintenant de le»

I voir fi tu as cité aveugle , car tout le
monde l’en icy ; mais fi tu as eflè malle 8C femclc ’

le , comme on nous le veut faire croire , dis-moy,
je te prie , qu’elle cit la condition la plus heureu-.
(e , celle dcl’homme ou de lafernme?
i Transmis. Celledelafemme; car elles font
lesnraillrelfes a: ne vont point à la guerre , n’ont
ni procès ni querelles a démêler, niaucune au.

’ tre fâcheufe affine;

Mrrurs. Mais netefouvient-ilpoint delaMe-
déc d’Euripide , t ni déplore leur condition se le
mal qu’elles f en: en accouchant a A propos,
n’as-tu jamaisaccouchée A

Tir. r s rAs .Pourquoyme fais-tu cette quelïione
. M r N r r a. Par curiolité , fans aucun delrein de
t’offcnlèr.

. TIRESIAS. jen’aypoînteud’cnfans, mais je
n’efiois pas lierile.

Main? a. lillois-tu homme a: femme tout -
enfemble , oufi un fcxc a fiiccedé à. l’autre 5 la
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TratsrAs. Aquoytendenttoutcs cesdeman-
des 2 lift-ce que tu doutes de la verité a

Man r r a. Bit-il défendu d’en douter a 8c faut-

il recevoir pour Oracles, tout eeque difentles
Pactes , fans ofer s’en cnquerir!

TIRESIAS. Tu n’auras garde de croire qu’il
ait eu des femmes changées en bettes ni en

arbres , punique tu doutes qu’il y en ait eude
changées en hommes.

Maux? a. Nous exaririnerons cela une autre ’ ’

fois ; Mais dy- moy maintenant , quand tu
citois femme , (i tu fçavois l’avenir, ou fi tu-és
devenu homme , 8c Pro hete en mefme temps 2

TIRBSIAS- Qgg tu çaispeu de mes nouvel-
les! Ilfemble que tu ignores comme les Dieux
me firent Ju c de leur diférent 5 8c que Junon
m’aveugla ; Ïupiter me donna le don de pro-n

hetie pour recompenl’e.
MINIPI. N’és-tu point encore défait de ces

fibles? Mais tu-as cela de commun avec tous
lesautres Devins, de nerien direquivaille.

nmnununmnmnnnuuunu
DIALOGUE

n’ArAx, tr n’AcAuruNou.

AGAIEMNON.SI tafureur t’a conflua vie,
lors que tu fail’ois le mouli-

net fur un troupeau de moutons , comme li
c’eull’ent ellé des hommes , pourquoy t’en
prens-tu à Ulyfl’e, 8e pourquo ne le voulus-tu

as voir l’autre ’our qu’il de cendit aux Eri-

lcrs, pour confit ter Tirefiasz
Aux. ces qu’il en: saule dema mort , pour

a

z
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miavoir difputé les armes d’Achille.
. AGAMBMNON. Mais croyois-tudevoir eiïre

le maifire Par tout, fins qu’on t’ofafi rien cona

reflet. .AI AX- Non s mais ces armes m’apartenoicm
par le droit de ma naifTancc 5 Toy-mefme me les
eedois, quiefiois lus grand Seigneur qu’Ulyffc,
a: touslesautres , orimisce faquin , à qui j’ay
fauve mille fois lavie. .

Ac AMEMNON. Il sien fautprendre à Theris,
qui les vin: ex oferen public , comme fi chacun
eufi en droit ’y prétendre 3 au lieu de [C le
donner comme à (on coufin germain.

Aux. ’ je ne devois m’attaquer qu’à celuy

qui me les contefioit. i t IAs AM E M N ou. Mais Ulyfle efi excufitble, s’il

a eu de la paillon pour la gloire ,dont tous les
honnefies eus font amoureux; 8: tu fçais qu’il
remporta .3. viékoire , au jugement mefine de
nos ennemis.

Aux. Je f’çay bien qui en fut la caufi: , mais
il ne fe faut pas attaquerai): Dieux; Toutefois,
jen’fimeroispasUlyKe,quand mefme ils melc
commanderaient.

i mmm:ümæ:mm:mmm
D I A L O G UE

DE MINos u ne Sosrnru.
MlNOS- U’oN plonge ce Voleur dans i:
v Plégéton , 8c qu’on faire déchi-
rer ce Sacruege, a laChirnere. Pour ce T flan,
qu’on J’érende tout de fan long prés de T706,

ou! efire rongé comme lny par des vautoursi
aie vous autres Belles ames , allez aux
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thamps Elifées, cueillir le furia de Vos bonnes

actions. .Sas-murs. Je n’ayque deux mots’adire,s’il
plaiPc à Minos de m’écouter.

Mm o s. w je t’écoute , méchant! comme
fi tu n’eltois pas convaincu d’avoir rué 8: volé
fut les grands chemins z

Sou-nus. Il cil; vray, mais il fautvoir fi
j’ay merité pour cela d’cfire party-

Mmos. Comment? ne faut-il pas tendre’a
chacun felon l’es œuvres?

S o s r a u n. Les defiins ne l’avaient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8: le
mal qui [e fait au monde a

Mr N o s . Il cil certain que nous femmes tous
fujcts aux loix des Parques, qui ptefcrivent à
chacun ce qu’il doit faire , dés le Point de ma

naifl’ance. . ’S o s -r a u a. Mais quand on tu’e’ quelqu’un
par l’ordre d’un autre ,quiefi: proprement l’au-

teur du meurtre a ’
MI N o s. Celuy qui l’a commandé , car l’autre

n’en cit que l’inllrument , non lus que l’épée ,

fur tout , s’il aefié contraint d’o e’i’r. r
S os 1R A1 n. Courage tu fortifies encore mon

raifonnement s 8c lors qu’un valet aporte un
prcfent de la part du maillre , à qui a-r-on l’o-
bligation , ou au maiflre , ou au valet a

Minos. Au mainte, car l’autre n’en cf: que

le l’erreur. ’ -
SOSTRAT 1:- Ne vois-tudonc pas que tu as

tort derme punir 8c de recompenfer ceux-q,
ouifque nous n’avons fait les uns 8: les autres
qu’execurer l’ordre du Dellin .7 *
’.MIN 9 fi . On trouveroit bien d’autres chofes à r
dire qui voudrohtout éplucher , mais tu merl-
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remis d’cfire puni non feulement comme un V03
leut , mais comme un Sophifie qui controlclcs
aâions des Dieux. Toutcsfois d lie ce pauvre
diable , Mercure; a condition qu’il ne l’irapas
dire aux autres, de peut qu’ils ne nous viciment

’zomprela relie de (Emblables quellions.

hm:mmmæa:mmmmm
LAN’ECROMANCIE.

minoens
tu Marina r1- na patronnas:

Elfe rit le l’ incertitude du Philofbphes , é- canche

9m14 vie la plus commune efl la meilleursmis
il]? moque , zyafl’ant , de la magie é- defu n’-

re’monie: ridât es (si extravagantes.

MINIPE. Ï! a fila? , Portique, fupnbe amical:
. mon Palais, que je te contemple nu

phîfir , depuis queje fuis de retour à la Iranien!
PHILOFIDS. N’efi-ce pas la le Philofophe

Mcnipc 2 C’efi luyfans doute; Mais quclêrtan-
ge équipage , a: que veut dire cette mafl’uë,
cette l re , 8: cette peau de lion a Il faut que je
.l’abor e. Bon-jour , Menipe, d’où viens-tu,
que l’on a elle filong-temps fans te voir?

Maux". fa [on des portesdnEnfm, édile
[ombre demeure des mon: ; à?» ba in»: loin du
Cieux.

Partonrnn. Grands Dieux 1 nous n’avions
pas feeu que Menique citoit mort , 8c le milà

tell-niché. 4Manne. Tu te trompes, l’Enfir m’a me!

toutvifdansfu entrailles. e
Pnrtomnr. Hé l monamy,quitameûd’cn.

* mprcndrc un fi étrange voyage à

i . MINI"-
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M a N un. La feu boüillantde lajennefle.
Px r r. on r ne. mine un eu cc langage tragi-

que, à mettant bas le cor urne, dy-nous d ou
vient ce: habit extravagant , 8c quelaefiéle fu-
jet d’un voyage li peu agreable.

Maux? 5- Un important [met m’a conduit en
ces lieux,

Pour confioit" là-bnsl’nmbre de Tire’fie.

P mi. o u r on. Tu refves de parlerainfi poëri-
quemcnt à res amis , a: par Rapfodies.

Mrmrr. Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme jene fais que de quitter Euri ide 86
Homerc , j’ayil’efprit encore tout plein c leurs
termes tragiques 8c empoulez , a: il me femble
que les Vers me naifl’ent à la bouche. Mais dy-
moy comme va le monde, a: ce qu’on y fait!

PH l r ont in. Ce qu’on y faifoirlors que tu en:
ès party, on vole, on le parjure , on prefie à
ulùre.

MINIPE. Mil’erablcs , quine fçavenr pas ce
qui tflordonné contre les riches dans les Enfers,
dont les decrets font irrevocablcs.

PHlLoNIDE. (lu-ç dis-tu î y a-t-il quelque
chef: d’ordonné depuis peu lit-bas, contre ceux

qui fontiey P pM r N I P r. Guy certes , 8c rres-imporrant; mais
il n’efi pas permis de revcler ces myfleres , de
peut qu’on ne nous acufe d’impieté devant le tri-

bunal de Rhadamanrc.
PHrLorunr. Hé 1 Menipe,parlcs Dieux,nc

refufc pas ce feeret à ton arny , qui le (ganta
bien cacher a: qui ellinitié lny-mefme dans les
myfleres.

M E N r p a . Tu m’impofeune charge bien rude,
Philonide 5 mais pourl’amour de toy il faut taf-
rlier de s’en acquircr s Il cil ordonné que les

Tome I. O

l
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riches qui tiennent leurs rrefors enfermez comme
un autre Danaê.

PHrLomnn. Ne paflëpasontre, que tu ne
m’ayes dit le lirjct de ton voyage , 8c quit’a ftrvy
de guide; après tu conteras tout d’un temps ce i
que tu as veu 8c ouï dans les-Enfers; car cornme
tu es curieux , run’anras flans doute tien oublié
de remarquable.

M a N 1 r a. Ilte faut obeïr; car le moyendc
refufct quelque chofe aux prieres d’un amy- l:
commenceray donc par mon voyage , a: te di-
ray l’occalion qui me le fit entreprendre. Com-
me j’cftois encore jeune, 8c que j’entendaislrs ’

Poëtcs parler des guerres 8e des divilions: n°11
feulement des Heros , maisdes Dieux mefmcs;
r a: conter leurslarcins, leurs incelles, leurs adul-

’ tcrcs, 8: leurs violences 5 je m’imaginois que ’

tout cela cfioit non feulement veritable , mais
jufie , comme citant fait parles Dieux, quine
pouvoient faillir , 8c en chois fenfiblcmenr rou-
ché. Mais lorfquc je fus devenu grand, 8: que
jcvis les loix qui diroient tout le contraire , 86
qui punill’oicnt les voleurs, lesfédirienx, 8L les
adulteres, je fus en grand’ peine, ne (cachant
quel party prendre. Car d’un collé je ne poll-
vois m’imaginer ne les Dieux pullenr faire
.dcs injufiices; a: e l’autre, je f avois que la
Legiflareurs n’eufl’ent pas défen u ces chofes
s’ils les enfilent trouvées raifonnables. Dans
cette incertitude , je criis qu’il efioit à propos
de confulter les Philolbphes, comme les Saga
du monde , 88 les Précepreurs du genre humain:
pour aprendre d’eux la verité. Mais je m’apcrf
gens bien- toit que j’eflois tombé d’un peut

- mal en un plus grand. Car après avoir bien
Épluché leur rie a leur doôtrinc , je trouva)

a
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qu’il y avoit plus d’incertitude parmy eux , que
parmy les autres, 8: que nofirc vie citoit (ans
eomparaifon plus tranquille 8: plus reglée que
la leur. L’un m’ordonnoit de pallier mon temps
8: de me réjoüir , 8: difoirqucle louverainbien
confluoit dans la volupté 5 L’autre crioit que
e’elloit la pelle de lavie , 8: qu’il faloit fu’c’r, tra-

vailler ,s’endurcirau mal 8: a la peine , gronder
tout le monde, 8: tâcher de lny déplaire , 8c
avoit toujours dans la bouche ce mot d’Hefio-,
de, (lus avertis ne fe peut obtenir 1ans travail 5
a: qu’il faut grimper fur le cofiau. Celuy-cy’
cllort d’avis de méprifer les richclres , 8: en tee
noir la polTeflion non feulement indifercnre,
mais dangercufe 3 Cet autre les mettoit hardi-f
ment entre les biens. A prés , combien de con-
trarieté parmy eux pour les chofes de la Natu-
re? L’un pofeun vuide;l’autrc des atomes; cu-:
lny-cy desidécs 3 celuy-là des fnbllances incor-.

telles , avec une foule de termes barbares 8::
mconnus,dont ils vous allbmmcnt. Mais ce qui.
cit-de plus étrange, c’efi qu’avançantdcs maxim

mes routes contraires , ’ s Rmblent pourtant
avoir tous raifon 3 fi bien que vous ne fçavez
que répondre à celuy qui dit qu’il efi froid ,ni à.
celuy ni dit qu’il el’t chaud; quoy que vousfça-

.chiez ien qu’il ne peut dire froid 8: chaud en
mefme temps. j’eflois donc comme ces dor- v
meurs qui donnent de la telle ramon d’un
collé, 8: ramoit d’un autre , fansfçavoir ce qu’ils
font. Ce qui cit de plus infnporrable, c’cl’t que

confidcrant leur vie , vous la trouvez toute
contraire àlcur doctrine. Car ceux qui difent
qu’il faut me rifcr les richefles , font les plus

. avares , n’en eignent que pour de l’argent, a:
ont tonales jours (des procès pouràcursufursa»

’J



                                                                     

164 LEN’ECROMAN’CIE’.
(Jeux qui rejettent la gloire font tout pour clic.
Mais fut tout , ils crient prefquc tous contre la
volupté , 8: en particulier ils ne s’atachent qu’a

elle , 8: font plus voluptueux que les autres;
Déchi’i doncde l’el’perancc de trouver la veriré

parleur mOyen , j’cllois plus en eine que ia»
mais , 8: li quelque chofe me con oloit , e’elioit
de voir , que ceux u’on cflimoit les plus fa;
ges , n’elloient pas p us habiles que moy en ce

oint. Cependant comme je refvois là-defl’us
jour a: nuit , il me rit envie d’aler en-Babylo-
ne , confultcr que que Mage des difciplcs de
Zoroaflrc , parce qu’on difoit que par des char:-
mes 8: des fortileges, ils ouvroient la porte des
Enfers , 8: faifoient entrer 8: fortir qui il leur

lailbit. Mon delTein choit de confulter Tiré;
as, qui chant figea: prophete tout-cnfemble;

me outroit enlcigncr mieux que nul autre;
quel cefioit la meilleure vie , 8: celle ’un hon-
nel’te homme devoit choifir. je fis onc mar-
ché avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoir de longs cheveux 8: une grande bar-
bcblanche, aco tins deluy ,«avcc beaucoup de
peine , qu’il vouluft élire mon guide dans une
entreprife li bazardcufe. [il me prit, 8: melava
dans l’Enphrate un mois entier, felon le cours
de la Lune ,. commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient, 8: barbetant une
longue oraifon ,. comme ces Sergcns enrouez
qui parlent fi ville 8: fi mal qu’on neles entend

int. Je penfe toutesfois qu’il inchuoit les
émons. Aprcs avoir fait toutes [ce conjura-

tions,.ilme cracha au nez par trois fois, 8: me
ramena, (ans regarder perfonuc parle chemin.
Cependant il ne me donnoit à manger que du
gland, 8:.àbbirc que; du me 8: del’liydromcl ,
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ou del’eau du fleuve Coafpés: Nous avions l’a.

terre pour lit, 8c le ciel pour couverture. Lors:
ue je fus bien preparé de la forte , il me mena.

I au le minuit aux bords du Tygre, a: m’ayant
bien lavé 8c neroyéi, fit quelquesceremoniesde
purification avec une torche , de l’oignon mah
tin, 8c pluficurs autres choies, barborznrroüæ
jours cette longue oreillon. Comme je fus bien
enchanté 8c tournoyé , pour n’efire point en-
dommagé parles flirtâmes , il me. ramena au
logis , en mes-fartant marcher à reculons. Le refit:
de la, nuit fut employé à nous préparer au dé:-
parr. Hmir donc une longue foutant: de Mâgi-
eierr , 86 m’àrma comme tu vois de cette ma ne
de cette lyre , a: de cette’peau de lion , avec or-
dre , (il’ori me demandoic mon nom , de ne pas
dire Ménipe , mais Ulyfle , Hercule , ou O rphée:

P H I n o N 1 par Pourquoy cela a: je n’en vray-pas
la raifon.

Mur". C’eü qu’il cmyoithC nous paflèü

rions mieux fous le nom de ces Heros, qui cf:
eonnudans les Enfers, que fous lemme, Le jour
venu nous defcendîmes à la. riviere pour nous
embarquer 3- Car il rayoit préparé un bateau a:
des viâimes, avec les autres chofes neceflhiies
pour le (artifice. Après que nous eûmes chargé
nofire petit fait , nous entrâmes trifles 8a do-
1ms , commedirle Poëte , quitanr àeregrerle ri-
vage. Neus n’eûmes pas vogué long-temps ,

ne nous defceudîmes dans le lac où PEuphraa
te fi: perd, 8: rie-là dans une terre déferre 8c fi
couverte de bois qu’on n’yvoyoir goure. je mis
pied àï terre fous la. conduire du Mage, a: après
avoir creufé uncifofle , nous y égorgeâmes nos

-vi&imes- 8: efpanchâmes-lé’fang tout autour.
Pendant tous ces myflercs , il tenoit une torche
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allumee , a: invoquoit enfemble tous les du
mons; les peines, les furies , la nocturne He-
cate, a: la auterProfer ine, enrremeflantparf
toy ces difcours de gran s mors barbares 8c in-
connus , 8: criant a pleine telle , 8c non plus
entre fcs dents , comme a aravant. Iout à
coupla forefirremble, ar la me de l’enchan-
tement,laterre fe feu , 8c l’on entendlde loin
les cris de Cerbère. L’Enfer peuà peu fe détou-
vre , avec le lac brûlant , le fleuve de feu , a: le
manoir de Pluton , qui trembloit jufques fin
[on trône. Nous "entrons par cette ouverture,
a: trouvons Rhadamaute à demy-mort de
frayeur,Cerbére abc ant, a: tout prefl: à nous
devant, mais jel’en ormis ail’émenr au (on de
ma. lyre. Comme nous filmes à la barque de
Caton , nous faillîmes à ne point palier , tant
elle tilloit pleine; Ce, n’efloit que gens blelïez ,
l’un àla jambe, l’autre a latefie , comme au re-
tour d’un combat. Mais aulli-toit qu’il nous
vit , a: qu’il apperccut la peau de lion 8c la maf-
fuë , s’imaginant que j’efiois Hercule , il nous
lit faire place, a: nous pana à l’autre bord. En
fuite, il nous montra le chemin. Mirrobarza-
nés marchoit devant , parce qu’on" ne voyoit
ëcutc, 8c je le fuiv ois pas àpas , le tenant par
a robe, tant que nous arrivâmes dans un pré
ui citoit tout couvert d’afphodeles , ou nous
ufmes incontinent environnez d’ombres mur-

-murantes. Nous pallbns outre , jufqu’au tri-
bunal de Minos, qui avoit à fes collez les de-
mons,lespeines, St les furies, ail-cc une longue
chaîne de coupables. Ce n’efloit qu’adulteres,

maquereaux ,maltotiers , fiateurs de Cour,hy-
octites, a: autre femblable vermine qui troue

v le la tranquilité de mare vie. On voyoit à
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part les ufuriers , pâles , goutteux , h dropi-
ques, avec chacun une chaifiie au c0 8: un
maillet de fer du poids de fisc-vingts livres. Nous
demeurâmes la quelques temps aentendreleurs
défenlès, mais ils citoient acculèz par de plai-
fans Orateurs.

P HXLONID n. th font-ils 2 ne m’envie point
ce pla fin

MENIPL Te fçuvicnt-il de ces ombres que
font les corps, lors qu’ils [ont expofez au So-
leil 2 Ce font la nos acculâteurs après nofire
mon: , 8c les fideles témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, commeceux ui ne nous
ont point abandonnez durant toutqle cour de
nome vie. Minos , après les avoir ouïs 8C exa-
minez , renvoye les coupables aux lieux delti-
nez aux fuplices, pour y payer la peine de leurs
crimes. Il tourmente principalement ceux qui
fe font enorgueillis de leur grandeur, détefian:
leur fafle 8c leur vanité de peu de durée , de ne
s’efire pas fouvenu qu’ils citoient hommes , 8c
mortels comme les autres. Vous les voyez alors

tauds, honteux 8c dépoiiillez , qui ofent àpeine
lever les yeux , 8c qui regardent leur felicitè
comme un longe. J’avois une joye incroyable
.de les voir en cétel’tat , de m’aprochant douce-
ment de ceux que j’avais connus en ce monde ,
je les failbis fouvenir de leur arrogance, 8c du
plailir qu’ils prenoient à voir le mtin une foule
de gens a leur porte , qui les attendoient àla for-
tie , 8c qui citoient repouEez par leurs valets,
jufqu’à ce qu’il plut à Monfieur de fortir , tout
couvert d’or 8c de pourpre , ui carefloitlesune
d’un clin d’œil , a: les autres d’un foiiris , a pen-

foit bien obliger ceux a qui il donnoit a main
à haire; Ils enrageoient de a vair reproehc

e
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leursvetitez. Il fe plaida l’a une eaufe , où Minot
fembla donner quelque choie a la faveur. Car
comme Denis le T yran elloit aCul’é de crirnes
atroces , par Dion , a: convaincu par le témoi-
gna e irrefragable des Philofophes Stoïques;
Ar’ ipe le Cyrenien vint ’a la traverfe , 8: com-
mcil cit refpeétè l’a-bas, 8c en grande autorité

army le Ombres, il le délivra , fur le point
S’efired voré parla Chymere , en difant , qu’il
avoit fait du bien aux (ficus de Lettres. Alors,
quitant le Tribunal Minos , nous vînmes
aux lieux defiinez aux fuplices , où c’efloit une
choie éfro able d’entendre le ery des damnez,
parmy le on des foüets 8c le bruit des chailiies.
Ils efioient tous pelle-nielle , Rois, vall’aux , pau-
vres , riches , libres , efclaves , 8c rousde diferen-
tes peines; les unsdans le feu ou fur la rouë , les
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimè-
re , a! tous détefioient leur crime. Nous ente»
marquâmes quelques- uns de noftre connoiiï-
lance qui fe cachoxent , a: tournoient la relie de
l’autre colle; ou s’ils nousregardoient, c’efioit
en tremblant, 8c avec des rei’peâs 8c des (on.
millions, qui nous faifoientrire , fur tout, lots
que nous nous fouvenions de leur orgueil 8: de
leur préfomption. On faifoit graces aux pau-
vres de la moitié de leurs peines. Nous vifines
aulli Ces celebres criminels des Fables, Sifyphe,
Ixion , Tantale , a: cet enfant de la terre , qui
couvre neuf ar eus de l’on corps. De-la , nous
palsâmes aux c amps Elyfées , qui cit le fèjour
des bien-heureux , ou nous vifrnes une autre
foule de morts , (Bilingue: par Tribus 8c par
Nations. Les uns [ces 8C ufez , qui s’en vont
prefque en fumée , comme dit Homere; D’au-
tres, jeunesôt plurenners , particulieremcntles

ESYPW:



                                                                     

LA NE’CROMANCIE. «9’
Egy tiens , à eaufe qu’on les embaume. Mais
ils ont tous tus-difficiles à connoiûre; car on
diroit que tous les morts le reli’emblenr. Tou-
tefois , en.)v prenant arde de bien tés , on y’
remarquoit quelque ifference. Ilse oient cou-
chez tous enl’em le grands 8c crics, fins qu’on"
pût diliinguer Agamemnon ’avee (on cuifi-
nier Pyrrhus , ny Therfite d’avec Nirée; car ile.
n’avoient plus les marques qui les faifoient re-
connoifire. Ce n’elioient que des carcafiès qui
guignoient parles trous des yeux , armon--
noient de randes dents décharnées. Confide-’
tant donc ces chofes , la vie de l’homme me
fembloit une Comedie , dont la fortune cit le
Po’e’te , qui donne à chacun le perlbnnage qu’elle

veut; à l’un, celuy d’un Monarque , ou d’un fa-
uin 5 à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou
une vieille ridicule. Car pour faireque la Co-

medie fait bonne , il faut qu’il y ait de tout.’
nelquefois une même Ieribnne change de

condition, comme Crèlits e Roy devient efcla- ’
ve, 8e Meandrc fuccefl’eurde Polycrate, all’eduÎ

ranz des valets en celuy des Princes. La ortune
lès Taille quelque temps fous ce: habit , mais a.
la fin de la Comedie , chacun reprend le lierne:-
redevient ce qu’il elioit auparavant. QISI ues
fors 8c opinialires ,aprés veulent conferver eur’
habillement , veulent conferver leur dignité ,’
et (e fafchent quand on les dépouille , comme
fila Comedie devoit toüjours durer, a: que
les habits ne fufl’ent as empruntez. C’elt
ainli qu’un Comedien fait ramoit Priam a:
ramoit Agamemnon , a: devient efclave ,
après avoir elle Cecrops ou Ereêthèe. En
un met , lors qu’il a mis bas le Cothurne,
ce n’eli plus Agamemnon fils d’Atrèe , ny

Tome I. P



                                                                     

17°. I. A» NEGRO MA N CI E.
Créon filsde Menaces; mais Pol filsde Clariclès,
de quelque méchantrvillage , ou Satyre fils de
T heogiton ,unin’efi pas de meilleur lieu. Voilà
comme vonrles chofes du monde.

PHXLONXDS- Mais dis-moy ,ceux quiont ces
agnifiques tombeauxvenrichis de colonnes 8c de

grues ,avec ces luperbes infcriptions; ne font-ils
plus .el’tirnezla-bas que les autres æ

Meurt s.Non, monamis car fi tu avois in":
Maufole, .aveci’on Maul’olee, turc creverois de
rite 5 Il en jette-là en un trou comme les autres,
a neg ne rien à (on tombeaufi fomptueux, ne
d’elltc accablé fous (a pefanteur. Car lors qu’à-g
que diliribuë les places, il ne donne pas plus d’un
pied à chacun , 8c il faut retirer l’es jambes, a: s’y

accommoder comme on peut. M aisru rirois bien
davantage fieu vpyois les Satrapes mendiant lâ-
has», 8c citant contraints pour vivre , de faire le
métier de,Harang(;x-es ou d’aprendre la Gram-
main-.5. desgrimaux, bafouez a: ronflerez comme
(kremlins. Pour moy , ’e ne me pouvois te :irde
rire en voyant Philippe e Macedoine refaite des
vieilles laures en un coin 3 8e d’autres demander
l’aumôneaux carrefours, comme Darius , Xer-
xÊs, 8c l’olycrate. k

P aucun) r . Tu nous contes-là d’étranges
chofes, 8c prel’que incroyables; mais les Sages.
comme Diogene 8c Socrate, que font-ils a
v Mifill’ 2-. Celuy- cy fe promeue comme il

faifoit à Athenes , 8c contrôleront le monde ,
chant d’ordinaire avec Palamede , Nefior,
U) A e , 8c les autres grands caui’eurs du temps
pal é , qui le plaifenr’a l’on entretien. Ill’em.
b’e avoir encore les jambcs enflées du poil’en

u’on luy a donné. Pour.Dioger.-c , il s’amul’e

a perltcuterMidas a: Sardapaiqauprés defquels



                                                                     

LA NB’CROMANCY’E. rar-
i’l a ehoili l’a demeure , 8c s’éclate de rire lors

qu’il leur entend regretter leur felicité , demeu-
rant tout le jour Couché fur le dos, à chanter ,-
tandis que les autres pleurent 5 fi bicnque ces
pauvres miferables , pour n’avoir dpas toiij ours la
relie rompue ,ont fait réfolution abandonnerle
quartier.
,Pur x. o nm a. Dis-moy maintenant ce qu’on a

ordonné dans les Enfers contre les riches,
Min? a. Tuas bien fait de m’en faire fou-Ï

venir s car j’ay penl’ay l’oublier , quoy que ce

fait le fujet principal de mon difcours. Comme
P’cïlois donc lit-bas , le Ma iftrat fit publier
’Ai’l’emblee pour les allaites e la Communau-

t’e , 8: voyant tout le monde y courir , je me
mélay parmyla foule. On y traitta diverfes ma-
rier-es, dont la demi-etc fut Celle des riches , à
qui l’on lit des reproches de leur inlblence a:

crieur. ’prelbmption. Alors un des principaux
de l’AflembIéc le levant, leur ce Decret: Sur
ce qui nom a efle’ reprc,’enté, Élite le: Riches, pen-

ùntlrur vie , fait: bennmup de ml aux pauvre: ,
6-143: lafnüenté» mal-tminm,il .1 femble’ bon au
Sauté: arc-peuple, qu’apre’s lemme", leur corps
fait condamné"): peine: comme les autres; à pour
leur amen, qu’elle paf: incejfammenr d’âne a»
in , pour eflre lattai? à chajj’e’e par lespmwres,
comme il: le: ont (21mm à. clarifiez. pendant leur
vie, jufques à ce que le terme faiteccompl) de deux
un: cinquante mille nm, lapié: lequel il leurfem
permis de je retirai)» tel, fils d’un tel , d’un tel
pair, 6-414»: telle fîlbllfl fait ce Duret- Cette
Ordonnance ieu’ü , le Magiflrat i’approuva , le
Peuple le ratifia , Cerbércenabe sa , à Proïerv
pi -e cri-bourdonna , qui l’ont les CAHICS des ve-
tilicarions dans les Enfe:s. Voiîà ce fr raïa

1



                                                                     

r72. LA NEGRO MANCIE.
ajour-li dansl’All’emblée, après moy, je con-’

teniiay mon chemin , 8c fus confit ter T-irèfias,
qui citoit le fujet de mon voyage. je lny dis d’a-
bord ce qui mlavoit amené , 8c le pria de me dire
fou femiment. Alors (e foiiriant ’une façon
ridicule , comme c’en un petit vieillard aveugle ,
tout contrefait, il meditd’une voix refle , mon
fils, je vois bien que tuas frcquente les Philo-
fophes f a: que ce font eux qui Ont cauië ton
incertitude 5 car ils ne font pas d’accord de ce
que tu veux (cavoit; mais il n’en pas permisde
le. reveler, de peut qu’on ne nous accule d’impictè

devant le tribunal de Rhadamanthe. Ha l mon
petit bon-homme , lny dis- je, ne me laifl’e pas
languir davantage dans un aveuglement plus
grand que le rien. A ces mots , Comme s’il cuit
eu pitié de moy, il me tira à part, 8c s’appro-
chant de mon oreille, La meille r: vie, dit-il,
c’cli la plus communeC’eft pourquoy, quittant-
là toutcsccschimcres des Philofophcs,& ces vai-
ncs fpeculations fur la fin a: le principe écacho-
les , a: tenant pour certain que tous ces beaux
raifonnemensrc (ont rien que de (libelles impec
liures; fouge à vivre a: à te rèjoiiir. Cela dit , il
fg déroba , 8c rentra dans (on ré d’Afphodelle;
a; moy parce qu’ilfe Faifoir rat , je dis au Matte,

’il choit temps de fe retirer, a: de repren te
colite chemin , ncte mets point en peine , dit-il,
j’en fgnis un plus court, a: me prenant parla
main, il me mena en une contrée pas obfcure, où
me montrantdu doigt un foible rayon de lumîcre
qui paflbità travers une fente ; C’en-là , dit-il ,
ll0rac7edc Trophortius,& le chemin par où l’on
cléccnd de la Bcocie dans les Enfers; Rem-rue
par là , 8c tu feras incontinent en ton p;iïs.Moy
tout réjoiii , jerpris congé du Mage, a: grimpant



                                                                     

CAPeON,OU LE CONTEMPL. r7;
du mieux que je pûs par ce trou , jeime fuis trou-
vé , jene fçais comment , à Lébadie.

mmæ:mmemmmm:mm
canon; ou LE CONTEMPLATEUR.

D I A L O G U E

n: Canon n a! Meneurs.
- Où pluiieurs antres parient.

Il dépeint i914 vanité lercbafu du monde , la!»
ftp» trac-apodic-

Meneuxa.DEquoy ris-tu , Caton, la: pour-
quoy quittant ra nacelle es-to

vepu icy haut chercher la lamier: a Tu n’a-
vo;s pas accouru" me de ce mener des chofes du
mon e.
’ Canon. a, voulu voir ce qui s’y paire, a:

ce que les es r ettent tant quand ils
meurent; car performe n cil entré dans ma nacelle .
fins larmes. Al’exemple dece jeune ThelÎ-alien, lp’mfi-z

j’ay demandé de pouvoir dire un jour abfcnt du m
navires a: en ayant obtenu la permiflion , je
fuis monté jufques-icy,tres-heureux de t’avoir
rencontré; car je fuis fiir que tu me montreras
tout.

Mncuru. jen’a pas le loifir, Caron; car
j a; quelque commi rondelapartdejupircr, a:
tu gais qu’il cit colere , et que li je tardois trop ,
il me pourroit lamer pour jamais avec vous
dans les Enfers a ou me prenant par un pied,
comme il fit Vulcain , me prétipitcr en bas du

P llj ,



                                                                     

Y74 GARON, OU LE rCiel, pour faire rire enfuit: les Dieux , lorfiue je
leur verferois à boiresouteloi nant.

Canon. m1373 tuaban outrerois ainli ton
ancien amy, sa son camarade ,errancpar le morte
de fans guide 3 Souvien-toy uc je ne t’ay jamais
*fait prendrela rame ,ni tirer la nape au?»
fant la Barque ,quoy que tu fois rt 8c rabane;
mais en arrivant icy bas, tu te couches tout de
ton long fur le tillac , a: dors tout ton foui , lice
n’en que tu rencontre quelque babillard d’ex.-
trc les morts pour t’entretenir- Cependant tout
vieux que je fuis , il faut ne jean igue la
rame , 8c que je vous palle l’autre rd. Ne
n’abandonne donc point je ne prie , mirai:
Mercure r car -.comme les autres chancellent
dans les tenebres , je fuis tout éblouï à la lu-
encre.
. Mncua r.Tuascnviedeme51ire [marginais
on ne fçauroit éviter [on malheur , ni rieuxefnl’er

à fomamy. N’arendspas , pourtant ,que je t’ai.le

montrer tout 5 il faudroit ourcelaun fiecle,&
jupiter mefcroit crier ar Vescarrefoucs comme
un fugitif. D’ailleurs , es revenus de Plutoiiee
pâtiroient , car erfonne ne pall’croit cependant;
8c anne,qni lemaltôu’er des E1.» fers , deman-

,dcroit diminuons maisil fin: tâchudcremon-

ne: le principal. lCanon. c’en atoyàvoirce qu’il faire Max

je Matou: neuf ence païs-cy- . :
Mn. cure l. Il nous faut choifit quelque mon?

gagne , d’où l’on puill’e sont voir; Si tu pouvois

monter au ciel, ce [croituogrand abrogé , car
tu contemplerois alliaient marida-haut; mais
comme tu converfcs incefl’ammont parmy les *
Ombres, tu n’efipasdigned’crsusr au palais de l

la lamine. Ia J



                                                                     

7 coNrrMpLATEiÏR, 5 m
I 4C au on.Tili’çais ce qucjc dis là-1n’as î ceux qui
’ paillent la Barque ,’ lors qu’ils fe’Veulcnt mêler de

me derme: leur avis à car comme’ils n’entendent
rien à la navigation , s’il «(marque tempcüe,
ils veulent aulli-toit qu’on ’ c les voiles , ou

u’on les relâche à bord a mais je leur commande
je Te tenir coy, 8: de mclaiflEr faire. De même
à prcfcnt , fais tout ce que tu jugeras’â pro os,
fins m’en demander mon avis , comme fi tu ois
le pilote , a: que je’fullële’paiïaget; car je t’obé’l-

bray en tout 8c par tout. . . I. aMeneur! s. Tu-as raifort E’Je Feray ce’qu’il
faudra ; Ilne relie plusqu’à treuver milieu comi-
rnode pour tout voir. Le Cancale fera-’t-il allez
haut, ou li nous prendrons le, Parnall’epu le mont

Olympe E mais, cela mefajt fouvem’r d’un dcfl’ein

que je te veux communiquer 5 car j’autay befoip

t e son afiiflance. ’ ’ v l
C AR o a . Commande , c’efi- a-moy d’obeïr.

Mncuiu. Homere dit , que les fils d’Aloé’c
qui nielloient que deux non plus que nous ,’ a: en-
core enfans , entreprirent de déraciner le mon:
01111 , a: de le’mettrc fur 1’01 mpe , 8c cclu de
Pelion par dell’us , afin de s’en l’ervir comme-1’ é-

chelle pour monter amrcicux s mais ces. jeunes
j’ètourdis furent punis de leur remeriré. Pour nous

qui ne voulons pas , comme eux, prendre le ciel
par efcalade , je fuis d’avis feulement que non!
roulions ces montagnes l’une litt l’autre , pour

découvrir de. lus loin. I V I ,
’ ’CAR’ON.’ t peules-ru que nous fripons me;

forts rousdcuxpom: cela ? j . * i ,
M a Roux s . Pourquoy non? crois-tu que nous

ne vallions pasbien des enfans !
V CAR ou. je nedis’pas cela ; mais pour en vilain:
locus A! faucdcs forces extraordinaires.

P iiij



                                                                     

au .CARON, OU LE...
v Mineur. C’efiquetuesgtollier,.monasry,
a: que tu n’as pas lû Homere 5 car en trois mon,
ce galant homme fait une échelle de montagnes,

ar ou l’on peut grimper au ciel aifément 5’ à!

je m’étonne que tu trouves cela étrange , m
que tu l’çay qu’Atlas feul nous porte tous a le

,eiel même , a qu’Hercule prit un jour la place,
’pourlcdèlafl’e., w v ’ - ,
’ Cu on. j’ayoiiy dire cela aulli bien neray;
,maiss’il cRVray ou non,je m’en rapporte toy a

auxPoëtes; L v .Minou". il cil ces-yetisable , Carmin!
pourquo, des gens d’honneur voudroient-ils
mentir? Travaillons-donc premierementâdé-
raciner le mont 0115 , uis nous mettrons dellus

ÎPelion au fommetfeiii u. Regarde comme nous
avons toi! fait, 8: poëtiqucmenr. Je veux mon-
ter le remier pour voir s’ils feront alliez harts;
Grau Dieux L nous ne femmes encore u’au

À-bas du ciel s je découvre à peine . à ’0’
aient, l’lonie a: la Lydie 5. le à l’Occidett
l’ltalie et la Sicile 5 l’llle de Crete au Midy,

. a: le Danube au Septentrion. Il aller quant
le mont En; et mettreencorelc Parnallc par

demis. . Ç " l t .C A a on Je leveur, mais prend garde en char
gearttrop que tout ne vienne à ébouler,.& que
nousne nousrepentions unpeu tard d’avoir ajou-

16ny a l’archrteâured’l-Iomere.
" M n cuit s. Ne crains poilai, mon ami, tout i1?

bien 3 Tranl’portel’Eta, a; rouledcil’uslc l’ami-C

fe.V oilà qui va le mieux du monde.) evoy tout!
n’asplusqu’arnonter. I I . ,

CARO N- Donne-moy lamais: , car la montée.
en un peu hante pour unvieillard comme lm!-

Mucun x. C’en ta curiolité ,ch non 235m9,



                                                                     

CONTEMPLATEUR. 1’77
qui te donne toute cette peine; car on nepeut
tout voir a: demeurer dans l’a chambre; ça la
main , sa prend Fade ou tu mets le pied, pour
n’alier pas faire a eulebute. Courage 1 te voila
en haut , aulli bien que moy, le mont Parch cil:
fourchu , tu te mettras fur une des ointes, a:
;m0y fur l’autre, pour efirc plus à no re aile , 8:
nous confidererons ce que nous voudrons tout à
loiiir. clivois-tu)

CAR on .jevois une grande plaine,& un grand
lac qui l’environne,avec des rivieres plus grolles
quels! Phégéton 8c le Coc te 5 je vais aulli des
petits animaux qui fortent ors de leurs trous;
. Mes culte. Ccstrous-là cefontdcsVillcs,8e
ces animaux, des hommes, te paroiflënt petits,

de loin. -Carton. Vois-tu que tu n’as rien fait d’en--
une: montagne fur montagnegcar on n’apper çoit t

I s diltinüement de fi loin , et mon delfein n’é-
toit pas de voir des Villes 8c des forells comme
dans la carte a mais de connoiflre cequi fe palle
dans le monde , 8c Commel’on s’y ouverne -, car
ce matin, lors uetu m’asrenoontr , je riois d’u-
ne avanture ’ plailànte. Quelqu’un priè a
(buper chez [on venin , adit qu il ne manque-
roit pas de s’y trouver; mais là-dellus , il en tom-
b6 une tuile qui lu acaule la telle: N’y avoit-il
pas dequoy rire , de luy voir promettre fi hardi-
ment ce qu’il ne pouvoit tenir 2 Il nous faut donc
defceadre , pourconfiderer les chofes de plus

res. - I . .?Msn.c,ullo Demeure , je fgyue recette
éclaircit lavii’e’ , que j’a aprife aulli d’Homere; p

nous verrons s’il cil aulli bon Empyrique qu’ Ar-
chiteéteMais rendËarde,quand je l’auray faite.
de bien-voir, a ’ qu’ nîy faille plus raconta



                                                                     

f7! nCARON,0ULEl’effort] le 557112414 qui t! sur)" le: yeux ,
’ Tu verres limitent le: homme: é- labium
midi-r e 2 ne vois-tu pasbien à prei’ent 5
i Ca il o N . A merveilles; Un lynx eiiavcuglé au
prix de moy , Tu n’as plus qu’à te preparer à ré-

ondre.Mais veux-tu que je t’interro e aulli en
gemmeur montrer que je ne fuis - pas r ignorant
que tu pcnfe 3

Mn cukl. Et où lesaurois-tu apprispams

Batelier? . ICAR on . Tunefçauroist’empêeher demèdite
de la vacation. N’a -je pas oiîi Homere l’a-bas

rompre la telle de les kapfodies? car comme je
le pall’ois , il s’emüt une tempefle , excite fans

doute ar quelques Vers qui citoient contrairesi
la navrgation ; de forte que Neptune, en colcrc,
juta l’on Trident , comme s’il eut voulu pêchai

aligne , a: fit une fi grande tourmente , quem
barque faillit à s’enfoncer. Cepenth il prima
mal de cœur à Homere qui lny fit vuider tout ce
qu’il avoit dans lecorps,avcc Scylle, Caribde , a
Poly hème. t
". skculu. je ne m’étonne pas qu’il te [à

relie quelque choie d’une il grande évacuation;
mais fi tas-m’en crois , tu parleras en langage plus

humain ’CartomDissmoydonc finstantde façon ,qui
en celuy-cy, qui palle tous les jours tantenforoc
qu’en grandeur a

Mm cuit a. C’en Milon Creoniate , à quill
G rece app’audit dans les f câbles, pourluy avoit
sa porter un bœuf d’un sont àl’autre de lac?

titre.
" Cu oral-162mm ami,qu’ilsaurontbien Ph!

de raifon de m’ap laudir , lors que ’c le peut!!!
moy-même, ap squela-Môrt, cg: aussi»



                                                                     

CONTEMPLATEUR. 179
tindble, l’aura terrafFé. Il fe lamentera alors au.
(buveur de ces acclamations. Maintenant, tout
glorieux , il ne lbngepas à nous.

MBRcuRl. Commenty fougeroit-il enun êtas
li vigoureux .5 .

CAR ou. Laill’ons-le la , il nous donnera aile:
de plailir , lors que bien loin de ner un bœuf ,
il ne pourra as porter un mouc cran. Mais qui
el’t cerautrc. p «in de MajeRé a il femble étranger

à [on habit 3 p .Masculin. C’en Cyrus filsde Cambifés, qui
a tranfporté l’Empire des Medes aux Perfes. Il
vient de demandes Afl’yriens , a: de prendre Ba-
bylone , 8C marche maintenant contre Créfus
Roy de Lydie , afin dele rendre maillas de l’U-

nivers. ’. CAnon. mon cumuls;
MEchRI. Regarde cette formelle à triple

mur; C’ell Sardes Capitale de [on Empire. Le
voila allis fur un trône d’or , qui parle à Solou.
v eux-tu quenouécoutions cequ ils difent a

CAR°:N-, jele veux.
C11 s’sus.Maintcoaat, Solos,- que j’aydépliè

dessertes-tous mes. crétins , a que tu aveu
soute mailloit?» dis-moy , jet: prie , quel cit
à roussis le plus hourque de tonales hem

mes 2 .curon- Écoutons un ce u’ilré du.
muait]. N: admirât, utile MPÎŒBIQ

[ottii’e- .SotoN. Il y en a bien peu Créfiis qui meri-
.ecnt ce nom , mais, de tous ceux; que j’ay con-
nus , Biton.8c Clcobisme [emblent les plushflr

scrub ’. v aucuns. Il veut dire les enfans de cette
Prelirellc d’Argos , qui marmenteau dans ce



                                                                     

un ’CARON,OULE
-’n:éme temps , après avois traîne leur met: (urus

char dans le temple.
Cns’sus. Et bien que ceux-fla (bien: les plus

heureux; qui [ont les autres? .. r
Sonos. Tellus cet rllullre Athenien , qui

:mourut pour [on païs , aptes avoit bien vécu
Cxt’sus. Etmoy , maraut , ne te (tuable-je

point heureux?
SotoN. On ne peut ju et de la felicitê de

l’homme , qu’a tés cette vie , lors qu’il afouni

beureuièrnent acatricre:
futon. Cours e , Selon, tu es un brave

homme de faire ma rque juge de ce diffèrent,
mais qui (ont ceux-là , que Créfus envoye li
thaïe: , et qu’en-ce qu’ils portent fur leurs

epa es a AMeneur. s.Deslingorsd’or qu’il donne tuf.
"frande à Apollon , pour recompenfedei’csora-
’cles trempeurs qui le ferontbicn-nofl périmai!
en extrêmement fuperliiricux.

Canon. (hi-o]! ce jaune ronflant c’en de
l’or t Voilà laprcmserc fioisqne j’en avois tu,
:ipres en avoinant oiiiparler.
. Meneur. Voilà ,mon ami, le fisjetdetantdc
querelles , de combats ,dctrahilons , de lardus,
demeuras, d’empoifonnemens, de parjures, de

dangers fur me: a: lunette. I
CAon.Qu-oy 1 pourcela ailnerell’emblepu

maladu cuivre; car j’en vois, comme tu (pais,
dans la monnoye qu’on me donne pour le panage:
mais jene voy point l’avantage u’àcemétal ut
les autres , linon qu’il cil lus e am, 8c qu’ilfait

muflier ces crocheteurs out efaix.
MtRcuasOnnefait pasètatducuivre,parce

* u’ilelt tropcommuns maisl’un a: l’autre leur:

Ëesentraillesde larme, "



                                                                     

C.-ËNTEMPLATEUR. 18!
CARofl.Ïuconre3-là d’étranges Folies. ,
Mrncukfs. Solon , comme tu vois, n’en fait;

Point delegâre , a: le moque de la vanité deo:
Roy me mais il femble qu’il lny veüille di-’
requelque chofe. Ecourons.

S o r. o u. D -tnoy , Créfus , croy-tu qu’Apol-v
Ion ait befoin ces rrefors 2

Cnr’sus. PourquOy non a il n’a point de pa-*

refiles offrandes dans (ou temple. .
So mon. Ilfaurqu’il yaitbien de la gueulèrie

dans le Ciel, qu’on yait bcfoin des richell’es de la»

Lydie.
Cur’sus. Où en pourroit-on trouver ailleurs

antan: que dans mon Empire.
S o L0 n. Dy-moy , y croifi-il aulli du fer 1

st’sus. Non. g .So r ou. Voy-tu quel: meilleurderouslesme-
aux ce manque. l

Cru’sus. Pourquoy 2
S or. on. Si tuveux répondre firme mettre en

eolere , tu le fçauras. uel cit le meilleur de ce
qui conferve 5 ou de ce qu: en conferve 3

CR e’sus. Cequi conferve.
S o r. o N. Sidonc Cyrus r’artaque , comme on

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien defer a

Cursus. De fer.
S o I. ou. Erfi turl’enasyoint ,onrranlimrterh

tous res rrelors en Babylone.
CR n’sus. Ne parlons point de cela.
S cucu. je Prie les Dieux ne cela n’arrive

polar 5 mais tu vois par-là que efer vaut mieux’

que l’or. oCR r’sus. Voudrois-ru que je Elfe revenir mes-
linguots d’or pour en envoyer de fer ?

.S o LoN- Non; car Apollon n’enaque faluns;
ceux-q feront la Proye de quelque Pirate , ou



                                                                     

Il: ’ ’ CAR’UN , 0111.3
de quelque Conquerant , qui s’en [cuiront
mieux que lny.

Cursus. Tu maniâmes riehell’ee, à»
leur fais toujours. a guerre.

Maxcua r. Le barbarenepeut foufrir la liber-
té du Philofophe, 8l s’étonne de lny voir mépri-
fer fonluxe a: (a vanité s mais il regrettera bien-’
lande ne l’avoir pastru , lots qu’il fc verra prell
d’ell re conduit au fupliee 3 car j’enteudis n’aguere

Clown , qui repanit les defiins des hommes , a:
qui dilbit que Créfus feroit pris par Cyrus , à
Cyrus parla Reine des Mall’agetes; La vois-tu
montée futon cheval blanc , toute prefic à trieur.
sher; 6: d’autre collé, Cambyl’és le .fuccell’eur

e Cyrus , quiaprés avoir erré long-temps par la
Lybie a; l’Ethiopie , mourutcnragé pour avoir
me le beuFApia 2

CAR o a. Il y aurabicn alors dequoy rire ; Mai:
on n’oferoir les regarder maintenant , au milieu
deleur pompe a: dc’leur gloire.
’ M aucun r. (hi croiroit ne l’un feroit con.
damné dans peu à dire bru i 8c l’autre plon-
gé dans un tonneau plein de làng, avec ces re-
proches, Solde-toy du fang dom: "un taûjaurs
ofie’fi nlren’.

CARo.N. Mais quieli celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: d’un d’iadéme , à quifon cuill-

nier donne un anneau d’or , qu’il a trouvé dans
kventre d’un poillon 2

M en cuit a. C’eli Polzcrate Tyran de Samos,
qui fe croit arfiitement curcux , 8c qui ne [eau
pas. qu’il era trahy par fou efclavc , 8: livré au
Swap: O tétés , qui l’atacheraà un gibet 3 car
j’ay oiii dire tout celait Clown.

CARON. Courage , maline, pend les uns , a
décapite les autres , pour leur aprtnlre qu’ils

l.



                                                                     

r CONTEMPLATE’UR. in.
(ont hommes, &ne les éleve que pour les Pre; »
cipiter du plus haut; afin que la cliente en fait
plus grande. Jeriray alors tout mon foui ,I uand
jeles verray dans manuelle , fins tout eét equi-.
page de grandeur.

M a ne un a. Voilà ce quiarrivera; Mais vois-tu
cette foule de gens , dontles uns labourent,les au-
tres navi eut; les unsfont la guerre, les autres
plaident; es unsrriomphent, lesautres mendientë.

Cutters. je Avoy une grande multitude. bien
ompèe , 8c. unevie bien pleine de trouble 8c de
mifere. On diroit deleurs Villes, que ce (ont des
ruches d’abeilles; car chacunà [on éguillon dont.
il pique (on voifin ; mais j’en voy comme les
guefpesSK lesfrèlons qui man eut le bien d’au- l
au fans rien faire. Mais qu’el -ce que cette nuë.
obi-Eure qui les environne P

Masculin. Ce four les divcrlès pallions quiÎ
les agitent , a: particulierement la crainte 8c.
l’efpcrance, dont l’une les menace a: les attre-
re , 8: l’autre les flate 8; les relevables lailÎantà
la fin comme de Tantales , qui bâillent après.
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui li-
lcut d’en-haut leurs deRins , ou ils tiennent ara..- I
chez par de petits filets l’emblables à de; toiles
d’araignée, se demeurent fulpeudus pour quel- .
que temps î Mais lors que le filet vientà rom-
pu; , ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ils fout montez fort haut. Car ce: autre,
qui n’el’c Sucres elleve , quandils viendra à tom- -
ber ,il n auraque l’on voilin qui l’entende. En l
vois-tu ont le filet cil araché à.celuy de leur
compagnon? C’ell fiv e que leurviedépend de 3
la fleurie, a: celuyqui ale plus long fil fera he-
ritier de celuy quialepluscourt. n .

Cnxouï Cela cil toutà faitplail’ane.



                                                                     

r84. CARON, OU LEMeneur. Encore lus quem ne penfes , 8e
particulierement quan on iconfidere leurs ocu-
pations, &lcurs exercices, 8: comme la Mort
vient trancher leur vie a: leurs efpérances. Vois-
tu l’es bourreaux 8C les minimes, la pelle , la
’ erre , la famine , fans conter une infinité

gainera maladies , à quoy ils ne (on en: point
durant la prolperité; mais l’adver ité les ré-
veille tous avec des emill’emens 8c des plain-
tes. ne s’ils con ideroient de bonne- heure
qu’ils lône mortels, 8C qu’a tés avoir demeure

quelque temps en vie , il la audra quitter com-
me un fouge , ils feroient beaucoup plus (ages,
8l n’aurorent pas tant de eine à mourir. Mais
maintenant qu’illeur femEle que le prel’ent du-
rera toûjours, lors ne l’un de ces miuiïtres de
la Mort leur vient ignifier l’arrell du Dellin ,’
ils ne [ont pas confo’lables. que penfes- tu que
feroit celuy qui bailli un Palais, 8: qui prdl’e
les ouvriers, s’il croyoit mourir avant qu’il full
achevé 3 Et celuyqu’i le téjoiiir de’ce que l’a fem-

me lny a fait un ls , &quiveut qu’il porte (on
nom; s’il elloit averty qu’il ne paillera pasl’âge

de (e ans, comme fe del’el’peroit-il , au lieu
8’ en aire desfeux de joye P Mais le mal cil , qu’il

regarde celuyde fou voifin, qui a remporté le
à prix aux jeux Olympiques , a: non pas cét au-

tre u’on porte au bric cr, ou ui a fait mou-
rir on pere de defeâpoir , par es débauches.
Vois-tu cette grau e troupe de chicaneurs a:
d’uiiiriers , qui ne fougent qu’à agrafer, a: qui

font apellez par ces trilles officiers de la mon,
avant que d’avoir jouï de leurs biens.

tison. Je voleront cela , a: ronge en moy-
mel’me , que! en ce grand plaiiir qu ils regreto
test tantquand ils meurent.

’ Mnxcmu.
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MERCuRE. Si qhelqu’un vouloit examiner la

Condition des hommes , à commencerpar celle
des Rois , de de ceux qu’on eliime les plus heu-
reux , 8: qui fimblrnt hors du pouvoir de la for-
tune, on trouveroit qu’il yaplus de mal que de
bien. Car fans parler des maladies , quileur (ont
communes avec les autres ,’ toute leur vie n’eR
ue trouble 8c qu’inquietude. Si ceux-là donc

l’ont malheureux , je laifl’e à juger ce que (ont les

autres.
ÇA n on. Jcre veux dire à quo je compare les

auvresmorrels : à ces boiiillous crut?!c qui Font
es terrons, dontles uns plus petits , les autres plus

gros , (e grollillent encor dans la ruine des autres;
julqu’à ce qu’ils viennentà crever eux-malines ,

rieur excellive graillent.
MsRcux r. je trouve cette comparaifon pour

le moinsaulli bonne que celle d’Homere , qui les
compare à des feuilles; mais jem’êtOnre qu’é-
tant li Fragiles , i’s fulls-rit de fi grands demies ,
8c qu’ils le tourmentent fi fort pour de Vins houa
neurs 8c des dignitez paflhgéres
CAR ON- Veux-tu que je leur crie de route ma

force , qu’ilsquitcnt ces travaux inutiles, a: qu’iîs

fougent deformaisà vivre , comme des gens qui
doivent mourir. 0 fous que vous elles! pour--
quoy courez-veus fans celle ap;és les van-irez?
vous ne durerez pas éternellement. De tout ce
que vous admirez , il n’y a rien d’immortel ,
ni qui vous doive accompagner après cette vie.
Il faut que cét ufurier quite l’es rldbl’s , ce:
amoureux la maiûrefle , c’et ambitieux la di-
. mité. Si je leur criois cela , 8: autres choies
l’emblables , crois-tu qu’ils n’en deviiillelit pas

plus rages ? 1MERCURE 0 mon ami! tu ne (cals en quel
Tome I.



                                                                     

tu -CARON,’OU LE
en: l’erreur 8: la paillon les ont mis. Ils aurCient
les oreilles lourdesà tes remontrances, plusque
les com agrions d’Ulyll’e ne les avoient au chant
des Syr nes. Ils ne t’entendroient pas quand tu
te romprois la telle à force de crier. Il cil vray
qu’il y en a qui entendent un peu plus clair que les
autres.
- CARON. Veux-tuquenous arlions à ceux-li!

Mrncun a. Il feroit fuper u s car ils lignent
tout ce que tu leur peux dire ; Les vois-tu qui le
retirent en un coin ut en rire tour-feulai à leur
ai’e a car ils l’ont aïs des fors; autant pour. le
moins qu’ils les baillent , 8: médite de bonne

heure leur retraite. ’CAR ou. Courage , Meilleurs a Mais le nom-
bre en cil bien peut.

Meneur; a. Ilyenaafl’ez pour pouvoiriullrni-
Je les autres ; Mais il cil temps de f: retirer.

C An ou. Apren-moy une choie au aravant,
la; je ne te rompray plusla telle; ou lontleslc-
pulthres ou l’on les met après leur mort ï

’ Mrncusr. Vois-tu ces lieux relevez qui font
prés des Villes, enrichis dcpetites colonnes 6:
de pjrmydcs a ce font leurs fepulchres.

C A a o N. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à tou-
ronner 8: à parfumer des pierres? j’en voy,:e
me femble , qui dreliènrlcur bûcher , aupiéslk
qui creu fait nizefollc ou ils brillent des viandes»
8: vcifentdu vin 8: de l’h dromel. i
’ Msncuns. je ne (en a quoy celapeutl’ervir;
mais ils Il: perfuadent que les aines reviennent
des enfers , humer la graille 8: la fumée l 55
boire le vin qui eft dans ces folles.

C A R o n. Continent pourroient - ils rang?!
«quils n’ont plus de corps à Mais tu le lçmS
mieux que moy a car comme (site toy qui 1c!
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ariettes ,. tu vois fi on les laine revenir. j’aurais
bien des afaircs , s’il me les filoit re aller à tou-
te heure pour aler boire. O] infen Cl l vous ne
[gavez acres comment vont les chofes «le-là
bas, ce uy qui a.un fupetbetombeau,.elt com-
me celuy quin’cn a point: On n’y fait pas plus
d’honneur a Agamemnonqu’à En: valet ,.ni à

Achille; qu’à T herlite. ,
Msxcuns. Puis-que tu m’en fais l’ouvenir , je

te veux montrer le tombeau d’A chille, Le voisv
tu fur le bord de la mer, au Cap de Sigée, visâ
vis de celuy d’Ajax dansle Rhetéen a

CARON. Ils ne (ont pas fort mayifiquengaisl
montre-moy un tu. ces Villes dont on parle
tant, Ninive, Babylone , Micéne, Cleone , 8::
T roye mefme 5 car il me lbuvient d’en aveu bien
palle de ce quartier-là en l’el pace de dix ans. "

Meneurs. Il ya long-temps que Ninive n’ell
plus , fans qu’on puillc deviner leulementoù el-
lea me 3 mais voila la grande Babylone avec les.
Tours , que bien-tell on cherchera aulli dans
l’es ruines. Pour M1céne,Cleone 8c Troie ,j’ay,
honte de te les montrer; car je (en)! qu’à ton tel
tour tuetrangleras Homere, d’en avoir parlé li
hyperboliquement. Il el’t vray qu’elles ont elle
autrefois plus coniiderables , mais maintenu:
elles fonttoutcs ruinées, car les Villes ou leur.
defiin aulfi bien quelcs hommes -, 8: ce qui cil:
de plus étrange ,’ les fleuves inclines , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voit pas l’enleirienrles
velligcs dans Argos.

Canots. Grands Dieux, Homcre l quel?chy«
perbole d’avoir apelé Troye , la Grande , 8:.
Cleone , la bien baille 1 Mais tandis que nous
parlons 5 qui [ont ceux-là qui le barons?

Mtncunr. Les Argiens a: les Laccdemœ;
ce:

[du efi
pmd’l le:

men.
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miens qui slflxrmiënt pour le lieu mefine qui leur
fart de champ fie batailles. Vois-tu le General
0thxyadésà demi mon, qui dulie lny-mefme
En "oka: ë

CARON. 0 la grande folie, de ne pasfçavoir,
que quand chacunld’eux Poffederoiz le Pêloponè-
jetant entier, il n’obtiendroic pas d’anue plus
d’un pied de terre après fa mort s 8c pour ce
champ-là , il fera tantofl aux uns 8: tantoü aux
antres, qui tenvexfexone [cuvent ce trofee avec
la chanté.

Mncuu. C’en ainfi qu’il en arrivera 5 Mais
il cit temps de déeendre , a: de remettre ces mon-
tagnes en leur place , par n’embarallër as les
Geographes. Retournons chacun à rosa àires,
toy à ta nacelle, a: moy à ma eommiflion. Adieu,
je (iray bien-roll revenu
i CAR on. Tu m’as fait grand plaîfir , Mercure,

h 8l je te mettray toute ma vie au rang de mes bien-
faiâeurs. Dieux qu’efi- ce des çauvrcs mouds!
Rois , lingots ,fiicrifices , combats , 8c de Carol!
Pas un mon

moflzm.mm.mmm:mw:m
DES s ACRIFICES.

Il f: maque de la Rdigian de: Payeméan’e 1mn
Injflens , (à; particuliertmem de l’abus

de: faerifices.
Il. n’y a performe fi mélancolique qui rerie,

en voyant ce que font tous lesjoursles hon:-
mes dansleurs fefies , leurs ceremonies , & leurs
facrifices, &qu’elle opinion ilsomdes Dieux,
fans parle: de leurs vœux & de leurs priera.
Mais il faut confiderer premierement , s’ils me-e
rital: le nom de Devots, plüzofi que d’lmyits
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d’avoir de fi lâches fentimensdela Divinité , que
de croire qu’elle veüilleel’tre cajolée, &qu’elle

le Fiche quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs, 8c des ferviees inutiles. Car on dit que
tousles maux qui arriverent autrefois en Etolic ,
a: routes les calamite: des Calydôniens , avec
leur meurtre a; la mort de Méleagre , viennent
du courroux de Diane , indi née de ce qu’on l’a-

voit oublié en un facrifiee; til me femble que
je]: v0)v toute feule dans le Ciel, qui r: plaint 8C
(e del’elpere , tandis que les autres font bonne
eherethez Ænee Si cela cit , les Ethiopiensdoi-
vent cirre trois fois heureux , tomme Homcrc
les apelle , ou Jupiter efl bien ingrat , vü qu’ils le
traînent quelquefois douze jours entiers avec
tous les Dieux àl’a fuite. Car commeil vend (es
faveurs a; qu’ilne donne rien pour rien ,-il y a
aparence qu’il recompenfe bien ceux oui le l’er-
vcnt. L’un aehetre deluy la fauté Par le (acrifio
«d’un beuf ; l’antre la Royaute par une heca-

tombe. Celuy-cy immole quatre viélimes pour
devenit riche 5 ce: autre neuf pour pouvoir re-
tourner en (on païs , cula fille meline, comme
Agamemnon , pour fortir du fieu. Il yen eut un
alors ,qui racheta pour quelque temps le fac de
Troy: par un facilite dewdcuze bequ , far-s con-
ter un voile qu’il donna en ofratde à Minerve. je
croy qu’il ya bien des chofes à meilleur marché ,

8! quine coûtent , comme On dit, que le deman-
Ôçr , ou tout au plus qu’un Chapeau de fleurs , ou
bleu quelques grairs d’encens. Sur ce fonde-
ment, Chryi’és Preflre d’Apollon 8: confommé

dans lès myfleres , le plainta luy de ce que [on
Mage vers Agamemnona elle inutile, se lny

If des reproches de ce qu’il (buire n’en le mé-
l’nfi’, après avoir misencredit ton emple, se
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brûlé le premier fur [es Auteur les millade;
taureaux 6c des chèvres. Apollon donc ,touclrfi
au vifde ces reproches , empoigne fou arc a: l’es
flèches , le le perchant fur les navires, fraped’un
trait pellilen Ciel non feulement les hommes,mais
les befles’mefmes. Puis-que nous tommes fur
[on me: , voyons tout d’un temps , ce que la [un
ligion lu attribuë 5 je laille à part les. amours
infortun es, comme le mépris de Daphné 8c le
le trépas d’Hyacinthe 3 maison dit qu’il fut banni
du Ciel pour avoir tué les Cyclopes , a: contraint
pour vivre de le loüera Admette en Thelïalic,
a: en Phrygie à Laoruédon , en lacompagriede
Neptune, oupagnant leur miferable vieàfairc
des briques , i sbaflirentles murs de "frayes; 8l
furent fi malheureux , que de n’efire pas a a:
de leursjournées. N’efi-ce pas-là unebcl c ’-

iloire , a: bien honorable pour un Dieu a Maiscc
p n’ell: rien encore au prix de ce qu’on dit de

Vulcain 8: dePrometliée ,de Saturnear de Cf
belle , a: de prefque toute la rac: de lu iter.CaI
les POËICS ,aprês avoir invoqué lesMu ’ s , pour

aprendre d’elles ces beaux myftetes , chantent
comme Saturre châtra le Ciel dontilefloitfils»
afin de regner en là place, 8c dévora les enfui
comme T hyeile, pour empelcher qu’ils ne lny
en fiflent autant qu’il en avoit fait à (on pt";
(me jupiter fut dérobé par ù more, qui (11lel
pour lny une pierre, a: quil’expofa en Crête, ou
il fut nourry par une chèvre , comme Téléphc
v ar une biche , Cyrus par une chienne, a: Romu-
us par uneIOuve. Ils ajourent , qu’il dépcfaaullî

[on pere, 8: le mit en rifon perpetuelles (Pi?
près avoir époufè plu ,eurs , il êpoul’a’aullîfa

faut. , à la façon des Afiyriens 8c des Per (es. 032
lécoud amoureux, il remplit le Ciel d’enfanîa
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mehâratds que logitimes, fe changeant tan-
tofientaureau, tantol’t en cygne ,» tariroit en ai-
gle , a: quelquefois en or , pour jouît de (es
amours : enfin ,en aurantde formes que Protée.
04151 enfanta Minerve defon cerveau, comme
Bacchus de fa mille , ou il le mit pour achever
[on terme , a t’es l’avoir tiré du ventre de fit
mere , qu’il n’etoit qu’adem formé ,c’ell pour-

quoy il luy falut faire une meilion pour acou-
cher , lors que les tranchécsle prirent. Ils dil’ent
prefque la mefme chofede junon , (n’eut: en-

cadra. Vulcain tout: feule , fans la compagnie
e [on mary , 8c que ce malotru forgeron qui ne

bouge de (a forge 8c de l’enclume , parm le feu
a: la fumée , fut jette en bas du Ciel ar IllpltCl’;
a: tomba daml’lflede Lemnos ,où i (ainli rom-
pu le col fins les habitans du pais qui le receurent
entre leurs bras, comme il gambadoit par l’air ,
a le garentirent du dellin d’Al’tyanax -, Cela
n’empefchapas pourtantqu’ilnele rornpifl une
jambe dont il fera boiteux tout: la vie. Encore
cela n’efl-il rien à l’égard du malheureux Pro-

methée , qui pour avoir me trop charitable
envers les hommes, fut ataché parju iter fur le
mont Caucafe , ou une aigleluy ronge c Foye.

Mais ut Cybelîe, car il cil delormaistemps
l’en par et , n’a-t’elle pas bonne grue: à [on âge,

a: mere des Dieux comme elle au , de (e promo-
ner par la Phrylgie ,avec fou Atis , qu’ellea con,
traint par fa ja oufie à le faire Euuuque ë A prés,
cela qui peut condamner les débauches de V enus
a: les amoursd’Endymion 8c de la Lune? Mais
(luirons-là tous ces beaux mylleres pour monter
au Ciel , 8c voir un peu ce qu on y fait. Homere
nous aprend qu’il el’t d’airain s mais n’en y en-

trant on le voit biller d’une clarre beaucoup
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pluspure 81 plusvivequelanofire; mielepla’ib p
ther y el’r d’or , 6c u’il n’y fait jamais huituon

rencontre d’abord es H’euresqui tiennent lieu
de portiers , 8c IrisavecMertute qui’fe’tvenr de
Valetsdepied; Après vientla forge de Vulcain,
quiefi p’einede toute forte de feux d’artifices,
’66 enfuitele palais des Dieux qu’il a fait defrs

propres mains, 8c celuy delupiter qui cl! fou
thef-d’œuvre. Or les Deïtes allemblèes chez le
Monarques des Cieux , car il faut parler poëris
’quement des fixions poëtiques , fe courbent

cur regarder s’ils ne renon: in: monter
quelque part la fumée d’un facri ’ce , afin d’un

venir humer la graille ,’ 8e boire le fang autour
des Autels , comme des mouChes. Car autre-
rncnt , ils font reduits à leur ordinaire ,de mêla:
8c d’ambrofie ,quine doivent pas dire il excel-

I 1ers que chantent les Po’e’tes , puis qu’ils les

’quizent pour du larg 8c dela raille. Ils ontad-
mis autrefois les hommesà sur table, comme
Tantale 8c Ixion , don’t l’un fut chall’é pour [on

"caquet, 85 l’autre pour falafciveté , 8c depuisCC

temps-là le Ciel a elle comme inaccelliblc au
ger re humain. Voi’à l’hil’toire des Dieux ,quicll

allez conformeau culte qu’on leur rend-011161I
a confacre d’abord des foreils 8c des montagne!)
a: en fuite des laures ac des oiieaux , am’
rar,t à chacun e fion. Après cela les hommes

feles ont partagez, 8c ont pris chacun le leur;
Ceux de Delphes 8c de DcÏos , ont pour leurpllt
Apollon , les Atheniens Minerve , comme le
met Grec leitmoigne; les Mygdonicns Cybellc;
les Ephefiens Diane. junonefl alêe demeurai
Ar vos , le Venusà Paphos 8c ’aCytere. 0311de

Clerc reconeoîllerzt Jupiter pour leur Citondr
a: de plus montrent fou fepulchre; cependant

nous
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nous fommes li fors de croire que c’el’c luy
quittonne 8c qui foudroye , qu’il y a long-
teers qu’il cit mort 8c enterré. On leur a
au balii des Temples pour leur demeure ,
8c drelfé des fiatn’e’s , faites de la main des

plus grands Sculpteurs , fans les avoir jamais
vils , que je [cache , ont fait Jupiter barbu,
Apollon fans barbe , Mercure en jeune hom-
me , Neptune avec des cheveux noirs, Miner-
ve avec des yeux bleus , 8c ainli du relie. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce foit l’ivoire des Indes, ni l’or
de la Thrace,mais le fils de Saturne 8.: de Rhée,
que Phidias a tranfpotté du Ciel en terre, pour ’

arderlafolitude de l’ife, ou il cit allez heureux
quand on luy faittous les cinq ans quelque n-
crifivce anxieux Olympiques. Ce n’eli pas tout,
car après leur avoir coniiruit des Tem les 6c
des Autels, avec un lieu pour les Afper musa:
les Oracles , ce Laboureur y meine (on bœuf, le
Bergerfabrebis ou fa chèvre , un autre y porte
un gâteau ou de l’encens; mais le pauvre qui
n’a rien , en efi quitte pour faire la reverence.
Lors que la victime cit couronnée, on confide-
re bien attentivement il elle n’a point quelque
défaut , de peut de erdte ion temps 8c fa peine,
8c cequi efi de plus achenx fon argent; puis on
l’approche de’l’Autel de on l’egnrge en la pré-

fence de Dieu. Elle jette des cris mourans qui
liant comme l’augure tin-Sacrifice. Cependant-Li
cit écrit fur la porte; Œgpetfonne n’entre dans
le’lieu des Afperiions qu’il n’ait les mains pures.

En fuite, le Sacrificateur tout fanglant , Ouvre
l’efiomach de la viâime , 8c luy arrachant les
entrailles , comme un autre Polyphême en ti-
re le cœur , puis arrofe defingle tout del’Au-

Tome I. R

on. pour
leur bai-
Fr la
alita
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tel , a: fait le relie de la cercmonie. Car alnmane
du feu , il porte la chèvre avec fa peau, 8; la
brebisavec , laine? La raille monte au cielen
tu globe de fumée,où cl e le perd dans les nuës.
Les Scythesm’eprifant ce culte comme indigne
de la Divinité , immolent des hommes à Diane,
qui le plaifiàrépandre le fang humain. Mais cela
n’en encore rien , à mon avis , au prix de ce que
font les Eâpptiemfiar c’ell là veritablementqu’on

voit des c ofes toutes celeftes 8: toutes divines: ’
]upiter avec la telle d’un Belier , Mercure avec
celle d’un chien , Pan avec un corps de chèvre,
un autre en cigogne , en linge , ou en crocodile-
Qi-e fivous voulez fçavoir ce que cela lignifie ,
vous trouverez desl’reflres ras ou tontinez, avec
des Propheœs 8: des Scribes, qui vous diront,
mais à huit clos , a: comme on dit , bar: digra-
hnnes , Q1; les Dieux pour le fauver des mains

des Geans , fe vinrent cacher en Epypte , fousla
figure de ces animaux , dont ils gardent encore
l’image en memoire de cette avanture. Et de peut

ne vous n’en doutiez , cela cil écrit il y a plusde

dix mille ans,dansle livre des ceremonies. Les
viélimes y font de mefme qu’ailleurs , hormis
qu’ils les pleurent avant que de les égorger, 8c
les environnent en (e frapant l’efiomac. Q131-
ques-uns fe contentent pour tout facriiice de les
enterreraprés qu’elles fontégorgéesPoui-lebeuf

A pis , qui cil leur grand Dieu , . performe ne fait
tant d’état de fa chevelure,eu(l’-il la peruque de
Nifus , qu’il ne la raie en ligne de deuil , lotions
ce Dieuvient à mourir. Cependant on le prend
commelesautres du milieu dutroupeau; maison
deliine toüjoursle plus beauà cèt oflicches cho-
fes-là , 8c autres femblabl es le foutrons les j ours,
,8; (ont cru’e’sdu peuple ignorant 5 maïseiieslbnt
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Drs SACRIFICES. a;
fi fottes qu’elles n’ont point befoin d’el’tre réfu-

tées. Il ne faut qu’un Héraclite 8c un Démocrite,
l’un pour en pleurer , l’autre pour en rire.

wwmmm:mi:mmmmm
LES SECTES DES PHILOSOPHES

A. L’ENCANa.

DIALOGUË.

ne JuPn-nn 3-: on Mnncunn.
Où pluiieurs autres parlent. v

C’efi une remarie de tout: le: seau , à. de

leur: Auteurs. v
juin-ren U’ON range ces Sieges, qu’on

nétoye par tout, tandis qu on aura
foin de parer les Sectes , afin qu’elles donnent
dans la vü’e’ , Mercure fais l’oïiice de Sergent, se

appelle les marchands ’a labonne heure, pour ne .
point retarder la vente. Nous vendons toutes l’or- .
les de vies , 8c àl’ulage de toutle monde; Siquel-
qu’un n’a pas (on argent comptant, on luy fera. 5
credit pour un an , en donnant caution.
p Meneurs. Voilàbien des acheteurs,il ne les t

[faut pas lamer morfondre. Par ou commencerons

nous ? :. jur tr SR.Par la Secte Italique? Fay delcendre
ce venerablc vieillard aux cheveux longs. ,

M a a cul. n . Litho! Pytagore,defcendez,8cfaite
le tout de la place pour vous montrer au peuple.

jura-na. Crie. I R ij»
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Manteau. Voicy une vie celefie a: divine;

qui l’achetera i Qui veut dire plus grand que
l’homme a veut connoiltre l’harmonie de
l’U nivers , 8c revivre après fa mort ?

Un M A R en A N n. Voilà de grandes promef-
fes, .8: le perfonnage a bonne mine 5 mais que

fçait-il principalement y
Mien cuit a. L’Arithmeti ne , l’Afironomie,

la Geometrie , la Mufique , a Magie , la Science
des Prodigcs ;. tu vois un Prophete accomply.

La MARCHAN n. Peut-on l’interroger2
Mancunn. Pourquoy non a
La MARCHAND- D’où ému-a

PYTAG 0R5. De Samos.
La MARCHAN n. on as-tu étudié?

’PPY r A o o n a. EnEgypte chez les Sages du pais.
s La MARCHAND. Si je’t’achette que m’a-

prendras-tu 3 .Par-r As o Il a. je me t’aprendray rien 3 mais je
teferay Ibuvenir de ce que tu as 1’ eu autrefoxs.
I La MARCHAND. Comment ce a?
s Pï-rAc on. En purifiant ton ante, a: lane-

,toyant de [es ordures.
La MAucuAmn. rPrenons qu’elle [bit déja

nette; comment l’initruiras-tu à
Pu Ac ou . Parleiilence; Tu feras cinq ans

fans parler. ’e La Militer-11mn. .Va-tpeninflruire-le fils de
Créfus; Je veux dire homme 8L non pas fia-
tuë z Mais encore , que feras-ru après ce long

[filence ? ’Px r Ac on a. je t’enfeigneray la Geometriey,
je la Mufique.

.1. s vM Alter-r An n. Cela eû plaîfantqu’il faille

dire Violon, avant que d’el’tre Philofophe l Et
après cela , que .m’aprendras-tu a
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P16 r Aco x 5-. L’Arithmetique.
Le MARCHAND. Je la [gay déjà.

Pr: Ac on. Comment conne-tu?
La MA RCH-AND. Un, deux ptrois,qi1at!e.

PYTAG on a. Tu te trompes , ce que tu crois
quatre , c’efi dix ,’ letriangleparfiiit ; 8: nome

fentiment. 4 " ,La M AR arum. Par le rand Dieu agent",
je n’ay jamais rien oüi de p us merveilleux , ni
de plus divin l

PYT AGORE. Après cela tu fçauras qu’il y a.
quatre Elemens,la Terre, l’Eau, l’Air, 8c le Feu,
leur forme,leurs qualitez, 8c leur mouvement.

La MARCHAND: Comment l l’air tac le feu

ont une forme. ’
Pr -r Ac o a a. Oîiy , 8: tres-vilible; car s’ils

n’avoient point de forme , ils ne 1e pourroient
mouvoir. Après tu (sauras que Dieu cit un
nombre , a: updharmonie.

L. M ARCHAN 5.. Tu nous contes d’étranges
chofes 1

1’1er on. Bien plus a tu és autre quetune
parois , a: il y aen toy plufieurs hommes.

La MARCHAND. Cul-g dis-tu? je nefuispas
celuy qui te parle 2 *
PrrAcoxn. Tu ès le mefmeà cette heure,

mais tuas efié unautre jadis , 8: pallieras à l’a-
venir en d’autres perfonnes ,r par une révolution

rpetuclle. ILa MARcHANn. je fera donc par ce
moyen immortel. Mais c’elt a ez de ces chofes s

dequoy vis-tu ? ’PYTAGORI. je ne mange rien qui ait vie;
maisdetoutle relie l hormis des Fèves.

Le MAacHAnn. Pourquoy ne manges-tu
point de fèves! , ’

Il iij

C’efl ,tu

r. z. 5. 4..
fin: du.
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s P Y r Ac o il a .Parct qu’elles ont quelque chofe

de divin z -Preinierement elles reflemblent aux
parties naturelles, ce que tu remarqueras ailé-
ment , fi tu en prens une verte a: que tu luy clics
la colle; D’ailleurs effara cuites 81 expofées à la

Lune un certain nombre de nuits , elles le chan-
gent en fang: mais ce qui en de plus confiderable,
e’efi qu’on s’en fers à Athenes pour élire les Ma-

iflrats. ï ’ . ’ e1. r MARCHAND. Certes tes difcours (ont
plus qu’humains , mais déshabille-toy , car je

-, te veux voir tout and. Grands Dieux ! il a une
cuilÎe d’or, ce n’efi pasun homme , mais un Dieu:

il faut que je l’acliete ’aquelqueprix que ce (oit:
combien en veur- on a

Marionne- Trois censlivres.
La MARCHAND. je lesdonne.. l

- junrsnÆçrpfon nom, 8c de quel païsilefi.
M aucuns. C cil un Italien des environs de

C toron: 8! de Tarente; mais il n’efi pas feul;
ils font plus de trois cens qui l’ont acheté en
commun.

)uP 1 a" en. (nids l’emmenent. Publics-en un

antre. e v ’MchuR alcy, Diogene: Voicyune viemalk
. a; couragenfs, unevie libre, qui l’acheter-a?

L a MARCHAND. Tour beau, Sergent , on
ne vend point un homme libre: Ne crains-tu ’
point qu’on te faire un procès Criminel dans l’A-

reopage. I .1M E R cuR a. Il ne a: fonde point qu’on le ven-
de 3 car en quelque état qu’il foit , il cil: toujours

libreæv -.’ 1’ ’ x
.. La MARCHAND; ne outroit-on faire d’unce la l"rains, fi malotru animalz fi(l’Lon’ii’en fait un folioyenr,

mirbane ou un porteur d’eau a A ; . ’
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M encule. Non , mais un portier, cari] aboye

comme un chien , 8c en porte le nom.
’ Le M ARCHAN D .Mais d’où’el’t-ilîôc que (gait-

il faire? IMn Rcuk a. Tu luy peux demander.
Le MARCH AND.je crainsqu’ilne me morde:

car il grince les dents , 8c me regarde de travers :
Vois-tu comme il fronce le fourcil , 8c comme

il leve le bafion. ,MsRcuR a. Ne crains point il cit aprivoifé.
Le MARCHAND. De quel pais es-tu , mon

ami?
Dico sur. Detoutpaïs. .
Le MARCHAND. Commentce’la?
Dr o o IN a. je fuis citoyen de l’Univers-.
La MARCHAND. Quelelitonbut?
Dl o G au n . D’imiter Hercule.

. Le Manon AND- (Lus n’as-tu donc comme
luy la peau de lion ., car ton bâton te peut fervir de

mairuë 2 - .D106 sur. Ce méchant manteau me fert de
peau de lion , 8c jefais la guerre comme luy à des
moni’tres qu’on nomme les paliions,afin d’en pur-

ger l’Univers. . ’
Le MARCHAND; C’elt un beau delTein , mais

quelle cil, ta profefiion?
D100 sur. je fuisle Medecin de l’aine , 8c le

Heraut de laliberté a: de laverité.
v Le MARCHAND- Dieutegard, mailire He-
raut , fi je t’achete3 que m’aptendras-tu 2

D106 sur. je t’aracheray à tes délices, 8C
t’enfermeray avec la pauvreté : En fuite , je te
feray fu’et, travailler , coucher fur la dure, de
manger de tout , Que fi tu-as de l’argent , tu
le jetteras , fi tu m’en crois , dans la riviere.
Du relie , tu ne te fauchas ni de parens ni de

. . R iiij

mamelu
pour u.
NEF! I
au: un
bien!une («je
te.
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atrie, et tout cequ’on en dit te panera pour une

fable. A prés ,- quittant la maifon de ton pere , tu
habiteras quelque vieille maiure, ou quelque fe-
pulcre , ou fitu veux, comme moy un tonneau,-
Ta beface fera tout ton revenu; Elle fiera toti-
jours pleine de bribes de devieux bouquins , a
avec cela ,tu feras la nique aux Échelles, 8c dif-
puteras de la felicité avec jupitéLQefil’on te
oüette , ou qu’on fourrage , tu n’en feras que

rire.
L [MARC H AN D. Il faudroit pour cela avoir

la peau d’une huitre à l’écaille , ou d’une tor-

tuë.

Dl o o ne n. Tu feras ce que dit Euripide, Tu
kufiiiras [ans te plaindre. Du relie , voicy le.
fommaire de ma doé’trine. Il faut dire audacieux,
effronté , gronder tout le monde , 8c trouver à
redire à tout; car c’cii le moyen de le fairead-
mirer. Avoirlaparole rude", le ton de même,le
vifage renfrogné , la mine barbare 3 enfin ,toutt
la façon farouche 8c fauvage: Eflre fans dou-
ceur , fans pudeur , (au; humanité , vivre dansles
lieux les plus frequentez , comme s’il n’yavolt
performe , a: el’tre tout feu! parmy la foult-
Choifir toüjours en amour le plus ridicule’objcb
8c faire en public ce que les autres ont hontt
de faire en particulier. 0415 fi tu t’ennuye de
vivre avec un grain d’arf’enic tu t’envoyeras t0

I l’antre monde. Voila la béatitude que je le
prefche.

Le MARCHAND. Ellen’efi pashumaineaa
me fait horreur.

DIOGENI- Maiselle efifacile ,84: l’onn’abe’

ibin pour cela ni de livres ni de préceptcsi
D’ailleurs c’efi le chemin le plus court pour ar-
river à la gloire, car tu deviendras en moins de
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rien tres-celebre ,» firfl’esatu moins qu’un Save-
tier ou qu’un Crocheteur. ’ ’

Le MAX c H AND. Il ne faut point de préce-
pteur pour cela, a; je nef ayquel métiertufe-
rois bien , li ce n’en: celuy c Batelier ou de Ha-
rangere , ou l’on cil accoutumé à dire 8c à rece-
voir des injures. Toutefois fi l’on en veut deux
carolus , les voilà.

Meucuu. Donne 5 aulli-bien nous tardoit-
il d’en dire défait ; car il ne faiioit que nous
rompre la teile , dt aboyer tout le monde.

lu?" en. won sucrin un autre.
M nous. ui veux-tu!
jus r-r sa. Ari tipe , cét illuiire débauché.
MERCURE. Voicy un morceanfriand a: deli-

me , qui l’achetera ï ni veut mener une vie
berce 8c oifive, parmy les plaints 8c la bonne
chére , qu’il achete ce beau mignon. .

U N M A n c H A N D. (hllii s’avance, 8c qu’il nous
die ce qu’il fgait faire; s’il m’acommodejel’a-

eheteray.
MlRCuRE. Ne le tourmente pas: car il en

yvre , 8c il auroit peine à te répondre t Voy
comme il chancelle 8c commeilb ave?

La MARCH AND. Où eill’homme debon (en:
qui le voudroit chargpr d’un tel maraut 2 Dieux. l

uelle affanure! ais dy-moy, ce qu’il l(riais
aire, 8: à quoy il fera propre?

Meneur". A faire raifona wtable, 8c arian-
fer après boire , c’eft lefait dequelque riche dé-
bauché; car il entend la [attire 8c le ragouir g en
un mot , c’el’t un grand artifag de la volupté. Id

a toiijours efié nourry à Athenes ou à la Cour
des Rois de Sicile, qui en faifoient grand état;

Le MAncr-IAND. Mais quel cit lefommaire
de fa doârinc.
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M aucuns. Ne le foucier de rien, le fervir de

tout , chercher la volupté ar tout ou elle cil.
La MARCHANIL Qui; s’adrelfe à un autre

qu’à moy , ma cuifine n’e pas allez bien fondée

pour luy. .Mnncuns. Vous verrez qu’il nous demeu-

rera. .juP r r an. Fay-le retirer,& en appelle un au-
tre ,ou plütofl ces deux contraires s car il ne les

faut pas feparcr. lMnncuns. Héraclite 8c Démocrite , del’cen-
dez s Voicy l’abregé de la ragent 8c de la folie du

monde. - eUN MARCHAND. Dieux quelle antipathie!
l’un ne cefl’e de pleurer , 8: l’autre de rite; was-

tu àrire , mon ami!
Dru-0cm". C’efiquetout eequcvousfaitcs

me femble ridicule, 8c vous aulli. .
Le MARCHAND. w?! tu temocquesainii

des hommes a: des chofes humaines!
Drames un. Dii , car il n’ell rien de fo-

lide , tout ei’t vanité 5 1’ omme n’en qu’un con-

cours d’atômes , 8: le joiiet du fort 8c de la for-

tune- ’Le MARCHAND. C’eii toy-même qui es fou
a: extravagant 1 mais quelle impudence î’Ne
sellera-fil jamais de rire? Il vaut mieux s’adrelÎ-
fer àl’aurre quiel’t plusfageDis-moy ,- mon ami,

qu’as-tu à pleurer a .
Hue Ac tir i. C’eftque la condition des hom-

mes me femble tout- à- fait déplorable , rien n’eft

permanent le bas , tout cil: fujet à une vieilli-
rude perpetuel e , le plaifir-de l’homme . n’eii que

douleur , (ouf avoir qu’ignorance, fa grandeur
que bardelle , a force qu’infirmité.je regrette le
pané , le prefent m’ennuye , l’avenir
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vante , je veux dire la fin du monde, 8c l’embra-
femcnt de l’Univers. .
a L e MARCHAND. Et qu’eft-ce que le mou-

e ? -H s a A CLIT a. Un enfant quijouë aux oli’elCts,

8: qui fe tourmente pour neant. ’
Le MARCHAND.EthS hommes?
H r a A CLITB DesDieux mortels.
La MARCHAN D. Etles Dieux P
H a a A c L r ra. Des hommes immortels.
La MARCHAND. Tu nous contes des eni-

glmes, de n’es gueres’ plus clair que les Ora-

c es. z .. Humeurs. C’en que je ne me foucie pas

- d’efire entendu. g .La Mut CHANDJ’erfonue aulli nevoudra t’i-
voir , à: ne le fbuciera. de toy.
I HznAcrn-r. je vousordonneàtous de pleu-
rer, fait que vous m’achetiezpu que vous ne m’a-

chetiez point. ’
L n MARCHAND. L’un cit fou gaillard , a:

l’autre mélancolique: je ne veux ni l’un nil’au-

ne;
Manon: Ceux-cy encore nous demeuro’v

sont. . . IInn-nu. Appelle cêt éloquent Athenien. . ..
MERCURE. Icy, Socrate, delcendezt: Voicy

une vie (age de réglée ,qui l’achetera 2
’ ’Ln MA RCHANDÎQI-ç l’çais-tu faire a

Soan’re. Miner. -La MA noHAND.Tnn”espa:smonfait;carj’ài
ibefoin d’un précepteur pour mon fils; 86 il efltrop

’ beau pour le confier ’â un amoureux.- ’ ’

SocRArn. thui peut mieuxque mygou-
1eme! un bel enfant! car ’e ne (iris pas amou-

’ reux du corps, mais de l’e prit, 8: quand nom.

o
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eoucherions enfernble , il ne le parferoit rien de
dcshonneile.
- La MARCHAND- Cela eft unpeu fujeti cau-
non.

Soannje te le jurepat le Chien a; le Pla-

tane. .La MARCRAN D. Les plaifansDieux!
Soeur-ra. 04?ij Z le Chien nete femble pas

un Dieu 2 a: ne gais-tu pas ce qu’ei’t’ Cerbère

dans les Enfers , 8c Anubisen Égypte ,fanspar-
1er du Chien celefle?

La MA n CHAND. Tuasraifon , jen’y penfois
pas : mais encore quelle cit ta doctrine:

So C v. A "en j’a formé une République en idée,

si me gouverne clou les loix.
La MARCHA N D D’ym’enquelqu’une?

So c R A ne. IFretnierement les femmes y l’ont
communes, 8c il en permis àchacun de cardite

celle de l’on voifin. lLa M An CHAND. Et que deviendront les loix

contrel’adultere 2 ’ . » "
S o c mura. Ccne font quedes chanfons.
Le M A n CRAN n. Et pour les gargomfluelefi

tan fentiment 2 v . I
Se ont". ue leur [attifet foi: la réeompenfe .

dela vertu: ’ .
I La MARCHAND. Voilà une belle récom-

nfe z mais encore quels tout ses principaux
ogrnes.

So au". Les idées ,qui ibntlesexemplaires
éternels de tout cequiei’t au monde 5 car de tout
ce que tu vois, il ya des modeles 8c des patrons
hors de la Nature.

La MARCHAND. Etoû font-ils à
fifi que So c n ATE. Nulle part; car s’ils cllokut quel.
la un» que part ils ne feroient point.
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Ln MARCHAND- Jane vois intcesexemplai- m au.

res eternels , dont tu me r es. l 1 perlât!»
i Socx au. (reliquat: s aveugle des yeuxde fig”;

l’efprit , mais moy je voy des i ées de tonnes le ca";
ehofes , a: toy 8c moy invifibles: En un mm, je du.

voy tout double. ne" rayaL3 MARCHAND. Tu doiseûre habile , puiseË’Wsm
que tu Aês fi claitvoyant z IIlFaquue je t’achete. M " .

Combien me coufiemæe-il 2MERcuRn. Mille relcus. gelai-Ln MARCHAND. Je les payera; au premier fî’uifi

par. I t r :M5 R aux a. Ton nom? [50’233
La MA Re H A u n . Dion de Syraeuf’e. perdu:
nM a a euu. Emmene-le à la bonne heure. in" nî-

JuP 1T sa. Un autre. * ,"fil’de
Manteaux. E icure, c’efi àtquu’on cuvent: une";

Voicy le difciple e cegrand fieux, 8: de ce grand .n.
débauché , finon qu’il cit un peu plus impxe que biflîpt.
tous deux enfemble 5 Du refie , homme de bon-
ne compagnie , 8c qui aimela bonne chere.

Un M un c HA N o. Combien en veut-on?
Marcus. Cinquante francs.
La MAI! un" b. Lesnvoilà; maisqucjefça-

ehe auparavant ce qu’il aime. - ’
M a .11 eux a. Les chofes douces 8c fucrées.

La Malien»! n Voilavqui si; bien; je luy
achetcray des fi ucs.

M aucuns. C eft ce qu’il luy faut.
JuPITIR. Fay venir ce Stoïcien à la barbe

longue , 8c aux cheveux courts.
Mngcuas. Tu.as raifon , car tout: la lace

l’atend. icy Chryfipe. Voicy une vertu confina-
mée , pou plütofi la Vertu mefine a Le cenfeur 8L
le grand critique des,a&ions humaines, qui si!
lu feu! toutes chofes.

En MARCHAND. Comment renteras-tu æ



                                                                     

:06. LES S’ECTES DES
Mucunn. C’el’c u’il elt lu feu! [age , riche,

I éloquent, beau, juge , 8c ain l du telle.
La Mura-1 1m n. Il efi donc anal de tous mé-

tiers a IMxncuu. Il le (Emble.
Le MARCHAND.Dy-moy,monami, nefe-

ras-tu point fafché de fervir 2
CHRYSIPB. Non; car celan’efi pas en nollre

pouvoir , 86 ce qui n’el’c pas en nome pouvoir , elt
mdiférene .

La M ARcHANn.Je ne t’entens point.
CHRYSIPB. 045w: tu ne l’çais pas qu’ily a

des cholès principales , 8c moins princxpales a
Le MARCHAND. Encore moins.

. cnusm. C’eil que tu n’as pas la faculté
compréhenfive , 8c que tu n’es pas acoürumé à

nos termes; Mais quand tu auras apris la Phi-
!ofophie , tu ne fçauras pas feulement cela , mais
ce. que clefi qu’accident, 8: accident d’accident.

La MARCH 1m o. Apren-moy ce que celafi-
nifie; car ces mots m’étonnene.
Gmws! P 5. Rien n’empelche que tune le fâ-

- che z f1 quelîu’un venoit à eflre bleEé à une jam-
be , dont il utdéja ef’cropié , la premiere bleffii-

re feroit un accident , 8c la feconde un accident

d’accident. .La MARCHAN n. La grande fubu’lité; mais
ne fçaïs-tu rien clavanta e?

Cana! un. je [gay aire des filets à prendre

les hommes. V ILa MARCHAND- Comment s’apellent-ils!

aux un r. Des fylogifincs, ,
La Mutant"). Il faut que ce (bit un ou-

vrage fort (bail. r(manu: a. Voicy quelil en; As-ruunfils 3.
LI 4MARCHAND. Pourquoy!
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PHILOSOPHES A L’ENCAN. a o 7
C H11 y s r p r . Si un crocodile l’avoir pris, 8C

qu’il cuit promis de le rendre , pourvû qu’on luy
pulldire ce qu’il a refolu d’en faire ,’ (me répon-

drois-tu g
La MARCHAND. Je ne fçay. Répon pour

moy , je te prie , de peur qu’il ne le dévore.

cansrps. Ne crain rien g je t’aprendray
d’autres choies bien plus fubtiles, 8c de plus fins
Irgumens , comme le M oiflanneur , le Dominant,
I’Elnîm, à le M zfque’.

La MARCHAND. uelleeftcette Eleflra!
Guru! sr p r. La fille d Agamemnon fi celebre,

qui fait en mefme temps une chofe , 8c ne la
fçait pas : Car elle fgait qu’OreIle cil (on frere ,
mais elle nei’çait pas, que celuy qui cit prefent ,
cliOrePte. Pour le Mafqué il cil tout à fait in-
comprehenfible. Répon-moy : Tu sonnois ton
pare.

La MARer-iAND. (afin doutez
Ciiusr r a. te le pretente’roit mafqué ,

que répondrois-tu à

La MARCHAND. ne je ne le connoispoînr,
CHRY sr P a. Tu conuois donc ton perc , a: fi

(and: connais pas 2
La MA RCHAN n. Nulement; carqu’on ledéo,

marqueiele’connoiflray : Mais encore quel elÏ
le but d’une Science li admirable 2 Et lors que
tu yi’erasarrivé comment vivras-ru-

CHR rsr p a . Selon Nature 5 Mais ilfaut bien
travailler auparavant , 8C s’ufiu les yeux fur de
vieux manufcrits tout grifonnez 5 lire de ros
commentaires , 8c aprendre des termes bar av
res 8l incunnus. Avec tout cela , on ne (gantoit.
titre Page fanss’efire purge le cerveau trois fois

lvecdel’el’ebore. lLa MAncuAun.-Celaeûgrand 8c genreux;



                                                                     

.108 LES SECT’ES DES
maisd’ellre un palle ufurier comme tu ès , cela
cil-il d’un homme qui a’pris trois fois .de l’élè-

bore , &quia une vertu conibmmée?
Clins" s. Oüy ; car il n’apartient qu’au

fige defaire profiter fon argent.
La MARCHAND. Pourquoy? A
Cmvsfl’n. Parce qu’il n’apartient-qu’à lu

de tirer des confequences , sa que l’interelte
une confequence du principal. Par mefme raifon.
il peuttirer l’interefide l’interel’t, comme d’une

confequenee on en tire une autre ç Et cela fe
prouve parce Sylogifme h-ypotcrique. Si le pre-
mier luy apartient., anal Faible fecond. Dr lepre-
m-ier luy apartient , Ergo le fecond.
du; MARCH AND. Il faut and; mefme chofe

de l’argent que tu prens pour inflruire la jeu-
ruelle; Que le (age peut faire profiter de tout , 8c
incline de la vertu E

CHRYsrn. Tu llentens; mais ce nefi pas à
caufe de moy que je le prens , c’efl à caufe de
mon dilciple ; Car comme il eh plus bourrelle
de donner que de recevoir , jene refufe pas d’ê-
tre le preneur , afin qu’il fait le donneur.

L n MA Il c H AN D . Mais vous ditesle contraire.
0415 le.difciple cil le preneur , ée le mailirele
donneur en l’inltruifant a

CHRYSX P a. Tu fais le railleur, mais pren garde
que je ne te perce à jour d’une demonltration.

LB MARCHAND. thu’enarrivera-t-il-ê
CHRYSXPE. Honte, filence, confulion 5 car

li je veux prefentement , je te changeray en
pierre.

La, MARCHAND. Comment cela 5 és-tn un

Perlee. . lCulture-5- Voie-y comment la pierre en un
Corps.

LI;



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. un
La MARCHAND. Ileflvray. ’
ÇHDA’SIPE. Un animaleitun corps:
La MARCHAN D. Sans doute.
Cansru. Tuésanimala
La MARCHAND. Cela s’entend.
CHRYSIPI. Ergotnès pierre?
La MARCHAND. Nulement 3 mais je te prie,

tend moy ma premier: forme.
CHRY si". llefl: ne , Nulle pierre n’efl aniâ

mal , Tu ès animal , Page tu n’es pas pierre; ’
UN MARCH AND. Grandmercy, je commen-

çois déja à femir du froid aux jambes, 8c aurois
peur d’ellre ’petrifiè comme Niche 5 Cela fera
qui): que je t’acheteray. Combien en veut-on a

MlllCllKI. Cent quatrelivres.
La MARCHAND. Les voila.

’ Malienne. Es-tuzfeulè p A
La MAICHWDH). Non a ramies Banquiers y

ont part.
Makcuiu. Ils font: en grand nombre , a: bien

capables duleflïmnmr; car ils-fontfors a: ro-
bulles.

)uPITnR- Ne t’amufe point-I, Publics-en un

autre. . - A IMuchas-L La ho : Petipatetieîen ,décendez;
Voicy lebeau , le riche , le [gavant , le doux-yl:
fige ’r lemoderé; en un met , convenable à la vie
humaine , a: qui plus c176, double. ’

Un MARCHAND. Commentcela î’

Msncuna. Il fembleautre dedans que de-
hors ,- c’en. pourquoy fi tu l’achettes (envien-
toy de difimguer entre l’homme exœrieur 8

rincerieur. . (La MAIËCl-I’Kfln.’ Quels tout l’es principaux

dogmes a
Marteau. DE? y a trois fortes de biens,

Tome I. ’ 5 ’

«(mon
mît du!

ülPIme



                                                                     

au) LES’SEC’TES D’ES’
ceux du corps, de l’efpritl &Mdc la fortune. i’ ’

La M An CHAND. Cela cil: humain.» Combien

me contera-nil)
Mrsncua r. Cinq cens livres.
Le MARCHAN n C’en beaucoup-
Mracuar. Ce n’en pas trop 5 car il femble

«avoir de l’argent caché , 8: tu ne te fautois trop
’haficr de l’emmener , parce qu’il y aurabiendcsv
encherilEurs. D’ailleurs , comme il n’ignore
rien ,. il t’aprendra’ combien vit immoucberons

.jufqu’à quelle profondeur les rayons du Soleil
penetrent la mer 5 quelle efi l’ame des huâmes;

a: mille autres curioiitez. - , ’
La MARCHAND. Dieux! qu’il cit fubtil.
Marteau a. Il f’çait bien encoresd’autres cho-

fcs plus curieufes, Comment fe forme l’enfant
dans’le ventre dela mere ; (lus l’homme clin
animal rili’ole , 8c non pasl’alhe , ne fgait ni

rire , ni battit , ni navigcr. .
La MARCHAND. Voila un (gavoir admira-

.ble , 8c fur tout bien necefl’aire Tien; voila ton
ar eut.
. guru-rua. gire relie-bila. .1 A t e

ME a cul; a. e Sceptique. Aprochez,Pyrrhon,
.il le faut baller 5 car les Marchands fe retirent.

QËveut eeluy-cy 3 .N MARCH AND. Moy : Mais dy auparavant,
que fçais-tu Pyrrhon a ’

PYRRHON. Rien. 1
Le MARCHAND. Comment rien a

p PnutHoN. Parce que jene f ay parfenlç-
fncnts’ilyaquelque choie au’monâe. E . H ’

LaMAncHAND. Etnefuis-jepas?
PYRRHONnJc ne (gay. , . A

. l La MARCHAND. Et top?
V figurera. Encore mains.-

Æ



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. m
La MA RcHAN D. Dieux! la plaiiante incerti-

tude ! thue veulent dire ces balances 2
PYRR HON. C’cl’c pour pefer les raillons de par:

&d’autre; &aprêsavoirbien pelé a: confiderè
tout, je trouve que je ne fgayrien.

UN MARCHAND. Es-tu auifi extravagant
dans les-mœurs , que dans la doélçrine , a: ne

fais-tu rien avec ordre l :7PYRRHON- Tout; hormis que jenepourfuis La rai.-

peint un fugitif. i I , a! qui.. La MARCHAND. Pourquoy? ’"fm’t
daignoit. Parce que je ne [catirois aprew Il in";

fin leLaMARCHAND.jClC’Cl’Oy5*C3rtuésafl’Cch- m, de...

faut ;mais encore quel cil le but de ton (gamin; pralin. .
PYR’RHoN. Ne voir, nin’ouïr , ni n’eriterï- à”, 1’"

dm. . . q l . çLa MARCHAND. (agi)! 1- efire’fourdôc-aveu- à. FM...

gle. p ’ . d’un ter-PYRRHON. Et avec Cela , perdre le [cris St la me: de
talion , 8C n’el’tre en rien diféreut- d’unvermil; mm"

ll- A . 5La Manet-"No. Tu mérites que’l’on’tîïé

cherre’pour ta rareté; comme une piecc de cabi-

net; Combien en veut-on 3’ *
MchuR a. T rente livres.
Le MARCHAND. Les voila. Hé bien! que

dis-tu maintenant 9 n’es-tu pas à moy 2- ’
PYRRHON. je ne (en.
La MAR CHAND. Cela efipourtant vray,l’ar’-

gent el’t compté , 8: la marchandile livrée.

. PkaHdN. je ne me détermine poinê , a:
[leur toujours la balance égale.

La MARCHAND. Cependant, il me faut fui-
VTC; car je t’ay achetë. i
l’union. œil: fiait.- w l v r a .

S ij .



                                                                     

ap. LB PÊCHEUR, .La MARCHAND. Le Sergentatlesaiiiflans.
PYRRHON. Y a-t-il quelqu’un icy à .

- le MARCHAND. Je te le feray ramoit bien
(gavoir en te mon: travailler à coups de bâton.

Minou". Suy-le,fanstantconteitcr; Ade-
ma’m , Meilleurs ,uque nous vendrons la vie des
bOtËgeoisôt des amian’ ’ s, a: autresdc moindre

Etc .

mmsmmms-mùmmsmfi
LE PECHEUR ou LA "VENGEANCE:

D 1 A L o G U E

un Lueur; un" Pauosornasu
0d plufienn antres parlent.

Il r’excufs le et qu’il A dit sont" le: Philafopbng
comme n’ayant tu and» que de par!" de couac

gui abufmt de u un»

SoanrI-.DOHNI, donne-à bons coups
de mortes et de pierres, fur c6:

ofleur a Prenons-- de qu’il ne nous écha-
; Boute Platon , me Chryfipe; Frapons-

nous enfemble; (me lexballon a la bei’ace a:
joignent contre leur commun ennemy 5. car il
n’a épargne performe. 0415W Arifiipe , tu lan-

is. ne le (humât de l’injure qu’il t’a faire,
glue à ’t animer à la vengeance. Creil a ce coup,
l iogcne, qu’il fantasme le ballon en œuvre,
a: montrer ce que tu Qui: faire. Courage,
Ariftote, doublons le pas. Bon, le voila pris,
Nous te tenons , méchant ,7 tu. ne nonsêehape-
ra pas , On te fera voir tout à cette heure qu’el-



                                                                     

OU LA VENGEANCE. a;
les gens tu as ofenfezx? De quellemort le Ferons-
nous mourir a mais ce n’en saliez d’une mort,
il faut qu’il en fouir: pl reins ,pour repara-
tion de fou crime s autrement la juflice qui
proportionne la peine au delit , ne feroit pas
tisfaite. I
PrAroN je fuis d’avis qu’on luy arache les

jam , 8: qu’on luy coupe la langue , puis qu’on
crhetteen croix , aprèsl’avoir bienfoüeté 5 (Lu-e

t’en femble, Empedocler

Eurrnocu. mijIIefaut jettertout uhlans
la fournaife du mont Ethna , pour luy aptendre
à parler de ceux qui valent mieux que luy:

PLATON. Mettons-le plûtof’t en pieces , com-
ne Pendiee ou Orphée , afin que chacun en
au la part.

LuCIEN. Hé] don, Meflieurs: je vous en
mime au nom e la Philofophie.

SOCIATI. Pointde pardon, monami, il n’y
à point de intimé entre l’homme 8c les belles

farouches. p»
Lutrin. Suivez plüwltle confeil d’Homere:

Marx. la "sans! du caprin; du 1o lulu. au".
PLAroH. Tu asbeau ’et tu ne marécha-

Pm pas.
hmm. Si Homereme manque, j’aurayre-

couru Euripide s Nsrsjmm point la: prient du
"F74M, gui implore on)?" afifimc.

PIA’I’ON- Mais il diten un autre emboit:
(ë; celny qui a fait le mal , fe doitrefondre à
mût, acquelafinde la calomniceit l’infe-

Luciin. Puis qu’il n’yapoint moyen d’écha-

l’" a dites-m0, ur [amnios ce ne j”ay fait?
1’Ë-A’IïON-T’u edemande,mèc t,aprèsnoul

mmduscomme efclaves; nous quine [08h



                                                                     

71mn]-
ri: à
Il» a.

(un.Inter l:
javelot.

3m 1* m: PËSCH’EUR,
mes pas feulementlibtcs , mais qui afranchifrons
les autres : Tu nous vois donc afièmblez pour
tirer ’Ven eance de cette. injure , après avoir ob-
tenu dc P mon un jour de répit pour te venir per-
fecuter. Il n’efl pas julqu’à- P yta’gore qui n’en

ai; voulu eût: ,- le vois-tu en ce coin qui. ne dit

mot ë I iLueurs . Je commence à reprendre. halaine ;
car je fuis affuré que vousne me En: pointst
mal pourvü que mus me vouliez écouter. jutez
tes pierres que vouszvez ensilées ,- ou les gardez
[flûtoit pour en lapider ceux qui le moniteur. .

l’un-on . Tunouscajolesen vain pour ella-ycf
de te fauvep Ilfaut quem veltes un pourpoint de
pierre , comme dit Homère ,- pour reparatiou des
crimes que tu ascommis.

Luc: un Moy , Meilleurs: Ha; En: traitez pas
fi. mal vofircbien-faiâcur , qu’on ne vous acufe
(l’ingratitude comme les Philolbphes d’ajout-t
d’huy. Vous perdriez trop à ma mort.

PLATINE. 0411 a jamais ouï- parler d’une fi
grande infolenee ï A la fin il nous féraeroirc que.
nous luy (brumes fort obligez , pour nous, avoir

vendus à l’encam V v
Luc: EN. mielleiaparenœ yaa t-il que ïe vous

aye voulu ofenter ,v moy qui vous dois roui ce que
je [gis 8: coque jelvaux , puis que c’efl dans vos
livres quey’ay puifé ma domine ,- 8: dans ce divin
Smemquc jlay cueilly toutes ces fleurs 3 Il fau-

;oit que je fuflë plus brutal que ces barbares qui .
s’amquerent à: Apollon 8c aux Mules ,- après
avoir apris d’eux Fax: dcchanter La: celuy duite:
del’àrc.

Pr r: o NI Oeil-là un fraude sa Rihetorique s
du: on dit,un tu ès, rand Orateur. Mais tu
üd’àutanc plus coup le , que mœfexsde- nos



                                                                     

ourdi VEN sumacs. au”
armes contre nous- mcfmes ,4; que tu jettes
fies pierres dans un jardin ou tu as cucilly des

ruts. 4 ’ - . l -LuCIBN. je n’eulre jamais crû que de, fi
Grands hommes fe fuirent laillëz tranfporter à.-
lacolere fut les bruitsdclaRenommée. Pour le
motus ne me condamnezpas fins m’ouï-r,& faites
pu on juge noflre’ pincez par les formes de la. I
film:- Convenons du juge,du temps, 86 du

heu; 8: puis manipulerez l’un ou l’autre ,1!!!
tous enfemble , ,8: jelrêpondray à tous les chef:
(le Voûte acculàtion a! aquiefceray au jugement.
Quelqu’ilpuilfiefire. (ne (i je nelma caille»
je ne veux point d’autre recompen e , linon ,que
Fous taurine: vos aunescontx’eoeux qmvounont

animezcontre moy. . a p
PLAIO N. Encore que ce foitdonnerlmoyen

dlèchaperàun impofleur, nous voulons bien te
permettre de te défendre ,. pourvu que ce foit
flan! un juge qui ne nous foi: point [figeât
ui prendrons- nous.
ucnm. La Philofophie.

’ Pur on. Maisellene peutel’rrejuge 8c parc
ne tout enfemble; car c’el’c elle que tuas oEenféc

ennollre performe. . . . .Lutins. j’ay tant deconfiance en la bonté de
ma canfe , que je ne craindrois pas déprendre

pourjuge mes ennemis- " .I Pur-rom. «ferons-nous, Meflîeuts y nom
ne pouvonsr fer des-ofrcs fi réformables: .

SOCRATB. r11 le faut prendreaumot, à: luy
donner audience ; Car fi nous le condamnons
fans l’oüit ,* nous ouvrons une large porte Mg.
calomnie, se je ne [gantois que répondre a
mes amateurs , sin; venoient aà me reproche:

gemme, I . ., .’l



                                                                     

5:5 ’ È’EAPECHEÜK,
FIA-161i. Tu a: raifort Alons trouver la

Philof ’hie,&«lu demain erjnlhc’ le. ; ’
LuCIOÏN. Cour: ye , Meilleurs, voila qui cit

bien plus raifonn le que ce que vous vouliez
tantofi faire. Mais ou cil-elle a car je ne vous
cele point qu’ily a long-temps que je la. cherche
inutilement. J’ay bien trouvé des gens qui a: vam- .
noient dei-cavoit le liarde (à demeure, & qui
s’ofroientde m’y mer ;: mais jlay reconnu à la.
fin qu’ils ne le fçavoient pas mieux que moy.

uelquefois fay me en des lieux yogi l on dïfoït
quelle citoit, et lj’en voyois fouir des Potion-
nages fort venet: les; Mais en existant je inlay
trouvé. au lieu dlelle u’une contribua plâtrée
8: fardée,quimhoit on afeterie fous une feinte
nein ence; mais lès aâions la; faifoient alfa.
connmlh’c a: démentoient fes paroles; car elle
aimoit les cajoleries a: les prefens , 8: fana:
plus d’état des Grands. Seigneurs que des autres.
Dlaillents quoy qu’elle punit fort negligée , elle
p ortoîtdesparures 8c des ornemens (bush robe.

e me tetiray donc de Bonne benne , de peut d’é-
ue pris en fesfiletx, 8! feus pitié de ceux , ni
au heu de la Philolbphie, n*embra.(fent que

fantôme. ’ "a Peu-ou. Il eüvnyquel’àd’emeuren’eflpas .
connue de me le monde y mais elle doit palle: 1 ï
icy au retour de l’Academi’e, pour s’aler pro- ’

meneran Pécile. La vois. tu qui en vient avec
une façon douce et, modefie ? on diroit qu’elle
anodise pat lochenu’n ,tant elle-marche grave-

ment. ,Lucas. Yen voy planeurs qui ont [a dË-
mrche 8H31 contenance; mais nous la recon-
mimions bien à. fumons, et encore mieux

àfisaŒom- . n Il,



                                                                     

OU LA VANGEANCE. 21-7
LA PHILOSOP H15.(ïilefi-ce-cy,mesamis,

vousa-t-on fait quelque a tout la bas que vous
elles venus icy a (lu-i et! cet homme que vous
traînez P Efl-ce quelque voleur . , ou quelque
111’3an

Pur ou. Non , mais un monfh’c, qui n’en:
pas digne de vivre , pour s’ellre attaqué à toy ,
Sue toutl’Univets relpeéte V, a: pour nous avoir
1: des injures ànous qui fommes tes difciples?
La PHILOSOPHIE. Il ne faut pas prendre

garde aux paroles , maisaux aérions 2 Ne voyez-
vous pas que jefoufre tous les jours que la Co-
medic me déchire en plein T heatre 5 car comme
les vents allument un flambeau au lieu de l’é-
trmdre; les faux raports redoublent l’éclat de la
vertu , 8c font briller davantage [a lumiere.
Comment efies- vous devenus fi chagrins 8: li
ooleres en l’autre monde, vous qui criiez tan:
coutre les pallions en celuy-cy?
I Phi-r ou. La Renommée nous a aporté juil-
qu’aux enËers , l’afront que celuy-cy nous a fait ,

81 nous en a tirez pour venir venger cette injure.
LA PHILOSOPHIE. Ilne fautpaslecondam-

ne: fansl’oiiir; Qui: répons-tu à cela,mon ami?
Luc: EN. (hi-e j ’ay eu bien de la peine ,divine

Fille du Ciel , à les faire confentir à te vouloir
prendre pour j age , quovqu’il n’y ait que toy ca-

pable de dècouvrxrla venté , 8C de convaincre le
menionge.

PLAToN. Tu lacajolesmaintenant ,detel’ta-
ble, après l’avoir venduë au plus ofrant pour
Jeux carolus 2

La PHILOSOPHIE. Prenezgarde que cane
bi! P25 à moy qu’il en veuille, mais à ceux qui
abufentde mon nom.

Luciru. Tu le [gantas ramoit , après nous f

.Tome l. v T .



                                                                     

aiS LE PESCHEUR,avoir oiiis : Allonsfeulementà l’Aréopa e , où
lutoit à la forterelfe, pour découvrir e plus

haut ce qui le palle dans la Ville.
LA PHiLosoPHrr.Attendez-moy au P’e’cile, ’

mes Compagnes , je reviendray bien-roll vous

trouver. ’Lueurs. m1; font-elles?
LA PHILOSOPHXE. Celle que tu vois fi ro-

bulle , clelt la Vertu , la Science marche devan

a: la Verité la fuit. v -’ Lucr EN.Où en la Veritê? je ne la voispoint;
La PHILOSOPHIE- C’elr qu’elle neveutpas

qu’on la voye, parce qu’elle efipnuë 8c fans orne-

ment; mais regarde de ce collé-là tu la verras

iodemy- lL un r 1-: N. je la découvre à toute peine.
Mais pourquoy ne les meines-tu pas avec toy

ou: rendre la compagnie plus complote? ou-
tre qulil cil difficile fans elles de nous bien ju-
ger , a: que je veux prendre la Verité pour mon
Avocate.

L A PHxLOsopi-ns. Suivez-moy , me:
cheres fleurs; car vous avez quelque interelt à.

la caule. ’ -LA Vrkrrs’. Allez-yvous autres; car pour
moy il y a long-temps que je fçais ce qui en
cil , &que je ne me ruelle plus des choies du
monde.

Lucr r N- Mais tu es necellaire à la jul’rification
d’un innocent.

L A V sur-r r’. ne la liberté donc vienneavec
moy, pour m’allilter au ugement d’une peribnne
qui cit en peine pour l amour d’elle, 8e que l

Railbn demeure. VLuc: EN. Nous en avons befoin suffi; car nous
avons alliaire à des gens qu’il en dilici e de con-



                                                                     

OU LA VENGEANCE. a!”
vaincre -, parce qu’il trouve trou j Ours quelque
échapatoire.

1p. V sans. qu”elle vienne-donc 8: qu’el-
le amcne avec (o la Demonltration. Suivez-
inoy toutes , puithue vous elles necelÏaires au
jugement.

ARIS r o n. Qiâçy l nome adverfaire le veut
lervir contre nous c la verité 3

La Pianos orins. As-tu peut qu’il nela
corrompe æ

PLAT on. Non,mais il eft fort artificieux.
La PHIL o s o par s. Il ne [catiroit rien faire en

prefence de la Vertu qui tient la balance , mais
comment cil-ce qu’il s’appelle?

Lueur!- Parrhéfiade ,fils d’Aléth-ion , 86 d’E-
lcnxiclée. V

LA PHILOS OPHIE. (ES! cil (on païs â
Luc; EN . La Syrie près de l’Euphrate: (Mg

m’en étonnes. Il ya plulieurs de ceux qui m’en
veulent dont l’origine n’en pas moins barbare]!
n’imporreqnc la langue fait li pure , pourveu que
la «barine le (bit.

LA PHILO s OPHIE- Il dl vray , mais quelle
tu ta profellion ; car il cil belbinde le (cavoit.

Luc: EN .C’efi: de dire la veriré librement, a; de
convaincre l’orgueil 8: l’impol’ture.

j L A PHIIOSOPHIE. Tu fais un métier
bien dangereux , 8c qui a beaucoup d’enne-
mis.

LucuN.Il leparoiflbien; car je fuis en dan-
güpom ce fujet , 8: comme j ’aime la (implicite
fila. «me, autant que je hay le menfon e 8C
aïrogante , je trouve bien plus d’objets ema

hmne que de mon amour. ’
LA PHILO s OPHIE.Al1mCCS deux chofesne

1 - elles qu’une , quoy qu’elles parement

T ij

[fifi à
pas prix
ce puff»:
ne»: fi.
gluis.



                                                                     

uo LE PECHEUR,doubles; c’efl pourquoy elles ne doivent point
efire feparêes.

Lucr en. Tu le fçais mieuxque perIbnne,divi-
ne Fille; mais ileFt vraÎI que j’abhorre les mé-
chans autant que jlaime es gens de bien.

LA’PHI LosovHrr. Puifque nous voicy de:-
vant le Temple de Minerve, que la. Prefireflc
range les lièges , tandis que nous entrerons pour
faire nollre priere.

Lu c I a N. Je te prie, grande Decflè, comme
tu découvres tout du haut de ton Temple , de
m’aider à découvrir la fourbe 8c l’impoflnre.

Tu fçais combien tu en vois tous les jours qui
fe parjurent, il eft temps que tu les châties. (Lie
fitu vois que le menfongel’emporte fur la vexi-

* té , donne-moy pour le moins ton fuîrage pont
contrebalancer celuy des autres.

LA PHILOSOPHIE. Nous voila alIis , com-
met çons; que les Pliilofophes choifilient quel-
qulun pour porter la parole , car ils ne fçauroient
parler tous en (amble ? Et quand il aura achevé ,
l’accufé parlera à fou tout.

Les PHItosopHEs. prendrons-nous a
C’efi à toy Platon à nous défendre , car tu as
llefprir fublime; a: les raifons fortes 8c prefi’an-

p tes; acompagnées de gemmai: 8c des autres
ana-u. graceede ton pais. Raflemble donc tout ce que

Palu: , tu as Jamais du: contre tes ennemis , St tes en-
Prvdffw vieux , car celuy-cyel’t pire que tous les autres.
H’Pï’e” Déploye toutes les forces de ton éloquence, a;

mets en œuvre routes les figures de ta Rheto-
rique, 8c particulierement l’Ironie ui t’en: fi
familiere , avec ces interrogations téqnente;
8L îgreables. Dy, fituveux , que Jupiter monte
fur on Char aiflé pour prendre vengeance des
coupables.

Mu n La l. .-



                                                                     

OU LA VENGEANCE. au
P l. A T o N . je ne fuis pas allez fort pour une fi

grande accufation. 1.. Prenez pliitoft Diogene ,
ou quelqu’autre Philofophe accoutumé à dire des
injures; car il n’cfi pas tant neftion icy d’éle-
gance que de vehemence 8c e force.

Dr o o E N E . C’en mo qui feray l’accufateur ,
puifque c’ell moy , au i bien , qu’il a traité le
plus mal , St qu’iln’elt pas beibin de grand dif-
cours ou la choie parle de foy-mefme.

P 1. ATON. Souvien-toy qu’il ne s’agit point
i?! des diferens qui font entre nous , mais d’un
a ront qui nous en fait en commun g c’elt pour-
quoy n’abandonne point nofire caufe , pour.
plaider la tienne. Il n’efl quefiion que de fçavoir
li nous femmes tels que celuy-cy nous a dépeins.
Parle fortement, comme le merite la grandeur
de l’injure, 8: l’ef’time qu’on a de toy.

Dr o e EN a. Ne craignez point , Meflicurs , je
n’oublieray rien qui ferve à noi’fre défenfc , a: ne

trahiray point voiltre caufe. Si la Philofophie
mefi-ne, comme elle cil d’une nature douce 8::
paifible , qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable, j e ferois voir à ce galand,
que je ne porte pas en vain un baflon.

LA PHILOSOPHIE- Il lefaut vaincre par la
, raifon st non arla force. Maisne tarde pas da-

vantage , Yoi a l’eau veriëe, tontela compa-
gnie attentive à ouir ce que tu diras.

Lueurs. Puis qu’il n’y a que Diogene qui
arle, que les autres prennent place parmy les
ages.

L A P HI Loso r H12. Mais ne crains-tu point
de faire tes juges de tes parties 2

Lucuu. Non 5 Cela ne fervira qu’à faire
éclater davantage mon innocence , & à honorer
mon triomphe.

i T iij

C04 un"
curieux!
a’horlogq

d’un.



                                                                     

en LE PESCHEUR,. LA PHILOSOPHIE. je te trouve bien gene-
rcux: Prenez place, puisqu’il le veut ,- 8: que
Diogene parle.

oncrane ne m’amuferay point à décrire
icy les avantages de la Philofophic , ni a re re-
fenter les fervices que tous ces grands pet on-
nages que voicy ont rendu au genre humain.
Il n’ a point d’apparence de perdre en loüan-
gcs u erfluës , le temps qu’on nous a donné
pour aire nos plaintes , puis qu’il n’y en a pas
trop pour une fi grande accufàtion. Ce Sophifle;
que vous voyez , ayant quitté le bateau pour
nous venir attaquer , a tranfporté contre nous
tout ceiqu’il avoitde force 8c dc’vehemence,&

ne celle de nous dire des injures , 6: de nous
expofer aux mépris 8c à la haine publique : Car
il veut faire [rafler nos plus hantes meditations
pour des chimeres, 8c nous traitte de ridicules ,
ayant gagné par l’approbation du Peuple,qui
n’aime rien tant que la mèdifànce , 8c qui
cit bien-aile de voir déchirer la reputation des
plus grands hommes , comme fi leur abaiflèment
contribuoitquelque choie à ûgloire. C’en ainfi
qu’on fc plaifoitautrefois à voir expofer Socrate
en riféc dans les Comedics d’Eupolis 8: d’Ari-

fiophane ; mais ce n’efloit pas un fi grand
crime de railler un particulier , en un jour de

1:4: ù réjoiiiflancc 5 ou la boufonnetie faifoit partie de
Barbu. la fefle , que d’afl’embler toute une compagnie

d’honneûes gens , comme fait celuy-c , pour
reciter un volume d’inveaives contre es Phi-
lofoplies les plus celebres , (ans qu’on luy en
ait jamais donné aucun fujet: ce qui le rend
fins excufe. Mais ce qui efi infuportable, e’eit
qu’il emprunte le fiacre nom de la Philofophie
pour maltraittet [es difciples . 8c qu’il fe fert



                                                                     

OU LA VENGEANCE. 2.2.;
du Dialogue de nofire favori contre nous-mê-
mes , ayant corrompu jufqu’a Menipe l’un de
mes lèétateurs , pour fe me uer de nous plus
hardiment. Il en faut donc aire un châtiment
exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable
du peuple, 8e donner licence à tout le monde
de nous dire des in’ures. Car de fe taire en cette
rencontre, ce ne croit pas modelrie , maislâche-
té , après avoir foufl’èrt le plus grand affront qu’on

paille faire à des gens libres , qui elldeles ven-
dre pour efelaves , et moy particulierement qu’il
a livré pour deux carolus , comme l’opprobre de
tous les autres. Quelque artificieux donc qu’il
puich eûte, je ne fçay ce qu’il pourra dire, d’avoir

ainfi prophané-ce qu’il y a de plus faim parmy les
hommes. C’eft-la le fujet pourquoy nous nous
femmes achmblcz , 8c nous nous admirons à toy
pour tirer vengeance de cét injure , afin d’empê-
cherqu’àl’avenir on ne nous méprife , 8c qu’au-

cun ne foi: fi oie que de rien entreprendre de fem-

blable. pLES PHrLosonus. Courage , Diogene:
Voilà parler fortement, a: dire beaucoup de cho-..
fes en peu de paroles.

La Pu u. o s o P HI! .Ceflez cesvaines acclama-
tions , a: qu’on verfe de l’eau à l’accufé pour fe
défendre.

Las PHILOSOPHES.Q15dira-tiil?
LucuN. (Lu-ç Diogncne n’a as dit tout ce

qui faillait contre moy , 8: qu’i a oublié ce
Eu’il y avoit de plus atroce , dont j’ay pourtant

peu de honte , que je le veux dire moy-même,
patcerque cela fervira à l’éclairciflement de la
"rite . 8c fera voir qui font ceux que j’ay voulu
Piquer dans cette fatyre. (L15 fi maréponlc a
quelque choie de rude , qu’onTnçus’en prenne

.. m)



                                                                     

224 LE PÊCHEUR;
* pas à moy , mais àceux ni en (ont caille

curs vices. Pour repren te la choie de plus
haut , des que j’eus remarqué le menfonge ,

1 l’imprudence, 8c les criailleries du bareau,avec
les autres vicesde la chicane , Je la quitay prom-
tement , pour me jetter entrelcs bras de la. Phl-
lofoPhie comme en un port falutaire: Car elle
meine une Vie tranquille éloignée du trouble
a: de la difcorde , a: (ès prcceptes font tres-.
faims , pourveu qu’on les veuille pratiquer , ce
que peu de gens font. Lors’que j’eus’donc te-
connu que p nfieurs n’aimoient pas tant la Phi-
]ofophie pour elle-même, que pour lagloire 8:
pour le profit , a: qu’ils [e contentoient d’avoir
la mine a: l’apparence de Philofophes , fans en
avoir l’elïet 5 j’entray en colere de leur voir pro-
faner ce (acté nom , 8c ne pûs foufi’rir que des
linges contrefiil’ent les hommes , ni qu’un âne
couvert de la peau d’un lion voulût palier pour
ce qu’iln’clloit pas. Mais ce qui me fâchoit le
plus , c’ell qu’on vouloit rendre la Philofophi:
complice deleurs défauts , ôtaccufer de leurs vi-
ces ces Grands hommcs dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit erdu l’idée de leur vie , 8c qu’on ne
[gavoit p us de quelle façon ils avoient velcu ,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. jevou-
lus donc faire quelque piecc de raillerie, con-
forme à l’humeur du Peuple , pour luy apprendre
à vous diflinguer de ces infatues ; mais vous
ne le pouvez ouÆir, 8c vous me traifnez en
jufiice pour ce fujet. Dites-m0 , Meflieurs,
fi je voyois quelqu’un qui revelall les mylie-
res , ferois- je impie de le reprendre? Ne
voyez-vous as ne les Intendans des jeux
font fouetter bavent en leur prefence les Ac,-



                                                                     

OU LA VENGEANCE. la;
teurs qui reprefentent mal jupirer ," Minerve ,
ou Neptune; fans que ces Dieux trouvent mau-
vais qu’on châtie ceux qui ne joiient pas bien
leurs perfonnages: Car de faire mal celuy d’un
mefl’ager ou d un efclave , il n’y apas grand
danger ; mais il n’eil pas pardonnable de des-
honnorer’un Hcros ou un Dieu par des gefles
laïcifs a: des contenances deshonnelles z Ce

u’il y a de plus étrange , c’ell qu’il y en a qui

amblent m’apprendre vos maximes , que pour
vivre tout au contraire 5 car ils ne ceWent de
crier , qu’il faut mépriferla loire 8c les richef-
(es , vivre fans paflionl, n’el imer Bien que ce
qui cil bonnette 5 et cependant , ils courent
après les grandeurs a: les vannez, n’enfeignent
que pour de l’ar ent , (ont plus mutins que de
petits chiens , p us coleres que des coqs , plus
timides ne des lièvres , plus flateurs que des
linges, p us lafcifs que des moineaux , 8: plus
larrons que des chouettes. Ils font tire tout le 4
monde, lors qu’On les voit parmy la foule à la
fuite des Grands, 8: fe prefi’er à leur porteou’a

leur table , ou ils font infuportables mefinee
aux Courtilans , par leurslâches dateries, se
contraints par la violence du vin , ils font 8c di-
fent cent extravagances, a: ex ofent en riiëe la
Philofophic. Mais ce qui efl e plus honteux;
c’eft que difant que le fage n’a befoin de rien ,’
a: qu’il pofi’ede tout en foy-même , ils ne cef-

fent de demander , 8c le fâchent uand on les
refufe, qui cil une choie aulli plaidante,que fi
l’on voyoit quelqu’un mendier avec la pourpre
8c le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous font
un grand fi:rmon fur la liberalité, 8c difent ,que
les richefïes. [ont indiflërentes : Mais fi quel-



                                                                     

2.2.6 LE PESCHEUR,
qu’un de leurs amis a befoin de quelque choie,
ou qu’il les prie dejluy faire part e. ce qu’ils ont
de trop, ils demeurent müets comme des poilions,
8c tous ces beaux difcours de vertu s’en vont en
fumée. En un mot leur amitié ne dure qu’autanr
qu’on ne touche pointa leur bourfe; le moindre
interell dl capable de la rompre,& de les faire re-
noncer à leurs maximes. Semblables à ces chiens
qui fe jouent enfemble , mais fi quelqu’un vient
à jetter un os au milieu d’eux , aufii-toft ils
s’entremordent. On dit à ce propos , qu’autre-
fois un Roy d’Egypte apprit des linges à danfer,à. ’
quoy ils r’eüflirent admirablement , parce que cét

animal aime a contrefaire toutes les aflions de
l’homme. Ce fpeétacle duralong-temps,jufqu”a
ce qu’un Baurgeois qui vouloit rire, s’avifa de
jettes des noix dansla fale ou ils danibient; car
alors oubliant leurs as 81 leur contenance aile?
fiée, ils (c ruèrent efl’uspêle-méle, fans avois
égard à leurs beaux habits ni à leurs mafques ,
8c oublierent le perfonnage qu’ils reprefcntoient,
pour ’oücr celuy qu’ils ciblent en effet. C’efi ce.

que ont ces mauvais Philofophes dont je parle;
car je n’ay garde de toucher aux autres. Mais ,
dites-moy , Mcflieurs , qu’ont ces gens-la de
commun avec vous que la mine 8c l’apparence 2
Encore leur pardonnerois-je s’ils vous contre-
faifoient bien 3 mais ils en font plus éloignez
que le ciel ne l’cfi de la terre. Voila ce que j’a-
vois à dire pour ma défenie , 8c je prend àtEmoin v
la V erité , li j ’ay rien dit que ce qu’elle [çait elle-

rnéme. *
L A PH! L o s o P au. Retirez-vous,qu’on aille

aux opinions. mg vous en femble , mes Compa-
es 1
La Vrnrrir’.pPoutmoy. tandisqu’ila parle



                                                                     

OU LA VENGEANCE. un;
je baillois le veuë de honte , 8c cuire voulu ellre
bien loin , parce que j’en reconnoifibis pluiieurs à
lèsdifcours, tant il les abien dépeint, 8c peni’ois
voir ce qu’il rapportoit.

LA V r R ru. Il m’eli arrivé la même chofe. 1

LA PHILOSOPHIE. Œlen dites-vous me:
Dilciples 2

Les pHI’L oso PHES. ne bien loin d’efire
nollre cnnemy ,. il le faut mettreau rang de nos
bien-faitcurs , puis qu’ila foin de nollrc reputa-
tion , et qu’il veut conferver l’eliime que nous
avons aquife durant noifre vie. Nous avons fait
pliement comme ceux de T roye , quiprefl’eren:
tant des Comediens qui pail’oient par leur païs ,
de leur joiier quelque Tragedie , qu’ils leurs re-
prel’cntcrent leurs propres malheurs. Chili! raille
cformais tant qu’il lup plaira des défauts de ceux

qui contrefont les P hi ofophes ,nous l’avoiierons
pliitofi que de contredire.

Dr o c EN a . Pour moy je luyscn [gay bon grê,&:
son feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre luy; mais je veux dire (on amy àl’avcnir.

LA PHILOSOPHIE. je le déclare abfous tout
d’une voix , 8c le repute pour mien.

w Lucrrn. Il telle encore quelque choie a faire
après ma jullification , c’en de châtier les cou-À
pables; car je veux ellreleuraccuiateur.

La Pull-OS o PHILŒIS le S.yllogiünelesap-
elle.

PLI SYtLoersms. Paix , Ecoutez: 045: tous
les Philofophes viennent au Palais pour [e défen-
dre , en prefence de la Philofophie, accompagné
de la Verité a: de la Vertu.

LucIBN- Il yen a peu qui fi: refentent; car
ils redoutent la Vertu , a: ap re endent que la
vente ne découvre leurs de auts 5 ,outre qu’ils



                                                                     

au LE PÊCHEUR,font répandus a cette heure ar la Ville pour
chercher quelque lipée franc ie ; mais je i’çay
bien le moyen de les faire venir. 0413 tous ceux
qui font profeflion de la Philoibphie viennent
recevoir chacun une piccc d’argent 8: un pain 5
Et ceux qui auront la plus tan ebarbe , auront
de furetoif’t un cabat de gues. Il n’el’t point
befoin de fcience ni de vertu , pourveu qu’on
fçacheifaire des argumens en tontes les formes;
mais celuy qui remportera le prix de la difpute,
aura pour récompenfe un talent. Grands Dieux!
comme ils accourent en foule, 8c comme ils le

relient de tous collez pour entrer. On diroit
d’un drain d’abeilles; le Printemps n’a pas tant

de fleurs, l’Eilé de mourons, ni l’Automne de
raifins , pour parler comme les Poëtes. Tout le
Palais en cil plein , 8c l’on ne voit par tout que .
barbes , ballons a: befaccs , pour ne rien dire
des autres marques qui font pire que celles-là.
Ce peu qui citoit monté à la premicre ubli-
cation eil difparu , ou confondu dans la oule :
mais certes il y devroit avoir quelque ligne pour
les reconnoiiire ; car ceux qui ne valent rien ,
ont quelquefois meilleure mine que les autres ,
a; parlent mieux dela Vertu 5 quoy qu’ils la par-
tiquent plus mal.

Les PHILOSOPHBS. Nous ydonneronsordre
une autre fois; Eccutons ce qu’ils veulent dire.

Puronrcrrns. C’en à neural recevoir les
premiers.

ernconrrns. Nullement; C’efi à nous
qui femmes plus anciens-

Psrurnnrrcruzs. C’en plûtofi au Peripa-
tcriciens, puis qu’il s’agifi de recevoir de l’argent,

qui fait partie de leur felicité.
Sroïctsns. Siccla cit , les Stoïciens [ont

u....e« 11..
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o U LA VEN cuisez. 2.1.9
prèferables; parce qu’ils le fçavent mieux faire
profiter que les autres .

prcuuisns. Le cabat de figues pour le
moins nous apartient; car nous mettons le fou-
verainbicn dans la volupté.

ACADEiurcrrNs. Età nous le prix deladifpu-
te 5 car il n’y en a point qui [çachent mieux difpu-
ter que les Academicicns.

S-r oïcr EN s. Il faudroit que les Stoïciens n’y
fument pas 5 car ils ne le cedent à performe en
opinnrrete.

Ac AD entretiens. Mais vous elles attachez à
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défe:.dre , au lieu que n’en ayant point, nous
pouvons difputer contre les autres 6c contre
nous-mefmes.

LA PHILOSOPHII. Celle: de vous entre-
batrc 5 8c vous autres Cynique, quittez ce bâ-
ton, ou ne vous en fervez qu’à marcher. Ce
n’efl pas de cela dont il s’avit ; mais de difcerner
les bons 8c les mauvais Philofophcs , pour re-
compenfer les uns 8c punir les autres. gulai-
ee la? ils s’écoulent tous a; craignent la touche.
Qu’on amaffe cette beface que ce Cynique a
jett’ee poutmieux fuît, 8: qu’on voye ce qui cit

dedans 5 fans doute que fe font des bribes , ou
de vieux bouquins.

LucrrN. Nulement ; mais de l’argent , des
dez , un miroir 8c des parfums , avec un petit
couteau pour les facrifices.

La PHILOSOPHIE. Etavec cela, ilala har-
dielfe de crier contre le luxe .3

Lueurs. Voila comme ils font faits prefque
tous ; mais comment ferons-nous pour faire con-
nol’tre les méchans? C’en à la V erité d’y travail-

lçr , pour empefcher que le menfonge ne triom-

phe d’elle. A



                                                                     

:30 LEPE’SCHEUR,
LA Vrnrrt’. Puis que tu témoignes tant de

pafiion pour moy , "pren avec toyla Raiibn , 8:
ale: en emble faire une reveuë generale. Vous
amènerez tous les Philofophes dans le Pryta-
n’ee , ou l’on couronnera lesuns , 8c l’on marque-
rales autr’es au front d’un fer chaud, ui portera

a l’empreinte d’un renard ou bien d’un Enge.
4-" La) C’flb’ a. ’ -guru", A urtflosoljnrs. e un 1:, mais pour

.111,» les reconnortte, Il les faudront eprouver non pas
«un?! au Soleil, comme l’Aigle fait fes petits; maisà
a” ù" la gloire, aux plailirs 8c aux richell’es.,Ceux qui
ù fin” l de fi emen. fa efire ébloiii"In pourtonp es agar r x t, I ris. sde leur eclat , etont déclarez legitimes , 8c les

autresjettez en bas comme des bâtards.
Lucrrn. Mais comment les pourrons- nous «

attraper? jefuis d’avis que la PtetreKedu Tem-
ple nous prefie cette ligneque quelque pefcheur
aconfacréeà la Déclic , 8c nous mettrons au beur
un peu d’or ou-quelque friandil’e pour les litr-
îprendre.

La Parnasse. La voila.
LA Pianos cru-rit. ne veut-il faire de cet-

te ligne? Il la jette du ce é de la ville , a-t-iI
envie de pefcherdes pierres dans le Pelagilque 2

Lucrrn. Taifez-vous , que vous n’épouvarr-
riez le gibier. je voy venir une grande dorade 5
mais non, c’efl un chat de mer -, qui cil en em-
bui’cade au tout de ce roc. Prions les Dieux
marins de nous dire favorables 5 le voila qui
bâille après l’hamegon , il fentl’or , il le fuit , il

l’avale , il cil pris; Tirons-lc en haut; 0415 le
,Sylogii’me nous aime 5 Je le tiens. Grands
Dieu.l quelles dents: pendons-le parles oiiies ,
8c retirons l’or’de fa gueule: (hi-(w a ill’a d’eja.

avalé 2 faifons-luy rejetter pour en prendre
d’autres 5 Q1; dis-tu , Diogene , courrois-tu



                                                                     

OULA VENGEANCE. 2.5!
le compagnon 3 Il cit de ton vivier.

DIOG t N s. je le renie pour mien.
Lucrrn. Combien penfentu qu’il vaille P Il ’-

i’e plaignoit hier que nous l’avions livré pour
dont carolus.

0106m. Encore cit-ce trop, car il ne vaut
rien dutout ; Rej ettons-le , 8c elIayons d’en avoir
qirelqu’autre; mais prenons garde qu’il ne [oit fi
pelantqu’il rompe laligne. ’

LuCIEN- Ne ctain point , ils fontlegerscom-
me du vent 5 mais qui et! celuy-cy , lat e a: plat a
C’en un Turbot. Le voila qui mord a l’hame-
pou, il en pris, tirons-le; Demande à Platon
s’illc connoifi , car ilei’tdes ficus. .

P I. Aï o N. Qupy ! matant, tu donnes (in l’or.
LucrrN. uc veux-tuqu’on en faire?
Pur on. (hi-Lou le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux que luy.
D106 sur. Pefchons encore.

’Lucr EN. j’en voy approcher un tout rayé d’or

qui court à la proyer; mais il a découvert l’ha-
meçon, il tourne queuë ; Toutefois , le voila
qui revient tantil cit gourmand; il mord 5 il cit
pus.

Droc EN t . De quelle efpece cil-il à
Lueurs. Demande-le à Arifiote.
Alu s r o ’r t. je ne le connois point.
LUCIEN. je fuisdonc d’avisqu’onle rejette.

Drocsus. j’en voy plufieuts qui vont en
foule; prenons un filet; car ils (ont dificilesà u "au
uraper , 8c piquent detous collez 3 mais ceièra du (pi-i
allez d’en rendre un , aufli bien ne valent-ils a". de 14
rien , 8c ont pleins d’attentes. jette la ligne, "fig".
mais gatny -là de plomb par en bas , de peut ’ î a”
qu’ils nela coupent, 8c qu’ils s’en aillent avec la

PIOyC.
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Lueurs. Grands Dieux l comme ils s’en--

trebatent pour la prendre , les uns rongent la
ligue , les autres s’atachent à l’or. Mais en voila

un de pris; Dy-nousqui tu ès 2 je fuis plaifant
d’interroger un poiiion qui cil muet, il le faut
demander à Chryiipe; car il y a de l’or en fou
nom.

CHanrpr. Ilcfi trop gourmand, je ne le
connois point.
. Lueurs. Tu as raifon , il ne vaut pas mieux

que les autres , n’en mengeons point, que quel-
que attelle ne nous étrangle.

La PHILOSOPHIE. C’eil: airez , aufli-bien
noflre amorce cil trop précicufe , pour la bazar-
der davantage , 8: le proverbe ne veutpæ qu’on
pefche avec un ameçon d’or, de peur e perdre

lus qu’on ne peut gagner. Rendons la ligne à
ElPrefirefi’e, de renvoyonsles Philofophes , puif-
que voila tariroit le jour écoulé 5 cependant la
Raifon 8c Parrhefiade feront la reveuë que j’ay

dit. .LUCIEN. Mons; mais ou irons-nous premie-
rement? fera-ce à l’Acadcmie ou au Portique,
oufi nous commencerons par le Lycée 3 .

La RAISON. Ilvn’importe 5 mais en quel-
que 1ieu que nous allions, nous aurons plus be-.

foin de fer chaud , que de couronnes.

s’ils?

a?

LE
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ne 1A Bangs.
DIALOGUE

tu Canon , ne Croruon , ET ne Meneur,
Ou pluficurs autres parlent.

C’tfi unenilleric des Tyran: é- d: leur: Vins.

Canon. Lornou. ,tout eh preii, la fen-
tine tfivuidée , le malt drefle , les

voiles tenduës , les rames atachées , il n’y a plus
qu’à lever l’ancre 3 mais Mercure n’efi pas cn-

core venu. Cependant il fe fait tard , 8c nous
n’av ons rien gagné , quoy que nous düflions avoir

déja faittrois voyages. Pluton ne manquerapas
rentoit de s’en prendreà moy , 8c de dire queje
n’ay jamais halle 5 mais tu vois que ce n’eli pas
ma faute, a: que c’eft naître beau condué’teur
qui a oublié de revenir. je crOy qu’il a b’ü de
l’eau du fleuve d’onbl , ou qu’il s’amufe à luter

enquelque lieu , ou a joiiet des inürumcns , ou
àharangucr , ou à dérober; car c’ell suffi un de
les métiers. Après cela , il vient fairele galand ,
comme fi nous n’efiions pas dignes de le regar-
der , 8c qu’il ne frit pas à nous pour moitie.

CIOTHON. Vous verrez qu’il cit empefchè
lit-haut , 8c qu’il ya quelque amourette en cam-
pagne , ou quelque commiflion de jupitct.

Canon. C’en mal ul’er d’un bien qui cil en-
tommun , nous n’avons pas acoütum’c de le re-
tenir icy au delà de fort terme. Mais je voy bien
Cc que c’ei’t , il n’y a parmy nous que de l’Afpho-

ilelle 8c de la viande pour les morts , le refie
sur rien que tencbrcs a au lieu que tout en

V
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beau 8l tian: lit-haut , 8c qu’on y a tout l’on fou!
de nectar St d’ambrofic. Aulfi diroit-on quand il
firtd’icy , ne c’el’t un priibnniet qui le fauve -,
8l quand il autrcvenir , c’ell le Diable , on nele
fautoit ravoir.

Cl-OTHON- Ne te mets point encolete 5 le
Voila de retour avec bonne compagnie. voy
comme il les chaire devant luy ainfi qu’un trou-
peau de moutons; mais il me i’emble que j’en
voy un qui cil lié, 8c un autre qui le creve de
rire , se qui aide ’a les chafitr- (Lulu-tu Mercure,
d’cflre ainfi tout en eau, a: hors d’haleine , avec
les piedspoudtcux 2

Meneur! t. Qirlaurois-je 2 linon qu’il m’a fa-
lu courir tout le jour aptes ce rnil’ctable qui»
s’enfuyoitÎ 8c qui en caufe que j’ay failly au-
jourd’huy à faire banqueroute a la nacelle.

C 1. ont o N l’obligeoit à fuît.
MERCuRE- Il vouloit retourner au monde 3 il

faut que Ce (bit quelque Prince, car il regrette
unegtande felicitè.

CLOTHON. Et penfoit-ilpouvoir vivre , ayant

achevé fa fnfëe? »Mrncuns. S’il le penfoit? Voy-tu ce-galand
homme , avec fon bâton a; fa beiàce , je croy que
fans luy il en fur venu à bout; car depuisque ta
fœurs Atropos me l’a mis entre les mains , il n’a

. fait que (e debattre, 8c roidir des jambes pour
s’empefchet d’avancer. œsthuefois il tâchoit
de me fléchir par fesprieres, a: par l’es larmes,
a: me faifoitde grandesprornell’es 5 mais je [gay
trop bien mon métier. Cependant, il a fi bien
fait u’il s’eft dérobé de nous , tellement qu’en

tant la porte , comme j’ay voulu rendre mon
compte, il s’en trouvé un mort à dire. Alors.
1Parque fronçant le-lburcil, ’& me, regardant de
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travers? Ne fautois-tu, m’a t-il dit, t’empef-
cher de dérober mefme les morts ë Say-tu pas
bien que ce n’efi pas icyle lieude voler, maisde
panifies voleurs, 81 qu’on ne nous fautoit, ni
Corrompre ,nilùrprendre a Alors , toutconfus,
comme tu peux penfet , je me fuis fouvenu de ce
qui alloit arrivé parle chemin , et retourth fut
mes pas, jiay rencontré ce galand, qui n’efioxt

qu’à deux doxgts de la lumiere. A I
.CLOTHON. Cependant , nous t’aeufious de

pardïe , fans confidérer que le melrager des
Dieux doit avoir apris à cheminer.

CAnon. Qiïatendons-nous à partir? Bit-ce
que nous n’avons pas elle allez long-tempsfans

rienfaire è .CLOTHON. Tu as raifon , embarque ton
monde , cependant que je prendray. mon regif-
Ire , 8c me mettant à la defcente , jedemande-
ray. à chactm [on 110m , (à maifon 8: (on vila e.
Mercure aura foin de les tan erà mefute qu ils
entreront. Commençons par es petits enfans qui
n’ont rien à me répondre , comme je n’ay rien à

leur demander.
Maxeun n. Tien , Caton , en voila trois cens,

en contant ceux qui ont cité expofez.
Cnon. Voila une belle marchandife , a: bien

capabledenous enrichir! Ceux-cy ont cité bien
pris fut le Vert? )e voudrois bien [avoir pour-
quoy ils (ont venus au monde , pour en partir
wifi-toit.

Mnkculu. Tay-toy a 0413 veux-tu après
«la , Clorhon a Pendrons-nous ceux qui n’ont
point elle pleurez à leur mort a

C l. o T H o n. Tu veux dire ces vieillots?
Charge-les , zani-bien .ne fautoient-ils mat-
Fhü a à: jene les veux pointinterrtçget , car je

. ,9
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n’ay que faire de [cavoit ce qui s’efi fait, il yl
cent ans. La ho! bonnes gens P Ils ne répondent
rien : ]e pente qu’ilsfont fourdsde vieillerie.

M meurt s, Ils font tout flétris 8c ridez com-
me ces fruits que l’on a cueillis trop tard , 8c qui
[ont feichez fur la branche. En voila quatre cens
moins deux.

CI. o r H on. On diroit de raifins (ces; Amène
en fuite les blelÎez a cil-ce qui vousa ainfi
acouf’rrez , mes amis ? Mais j’auray. lütoft fait

de le regarder fus mon livre: Il en evoit mou-
rir hier quatre- vingts-quatre , en un combat
chez les Medes , & parmy eux Gobare , fils
d’Oxyarte.

Mnncunx. Les voila.
C1. o THON. Et ces [cpt amoureux qui fe font

- tuez par defefpoir , avec le Philoiophe T héage-
ne pour une Courtilàue de Megare a

Msncuns. Les voicy tout contre.
CL o 1- H o N. Ceux qui fe [ont entretü ez pour

regner , y font-ils P Et ce Cocu qui a me em-
poifonné par la femme, a: par fou galand 2

Mutcukn. Les voila aulfi.
CI. or H o N . Améne en fuite les pendus 8c les

rouez, avec ces feize , qui ont cité tuez par des ’
voleurs fur le grand chemin.

Mnncuxs. Les voila tout percez de coups,
"Veux-tu aufli les femmes 2
. CLOTHON. Oüy, a: ceux qui fontperisfur
mer , 8c les malades avecle Medecin Agathe»-
clés : Mais ou efl ce Philofophe Cynique , qui
devoit s’empoilbnner pour venir en polie en
l’autre monde 2

Un CYNdOQE. Me voicy, Clmhon, quet’a-
vois-je fait pour me laiflèr fi long-temps en
je? Ma fuféc n’efioit-elle pas encore achevée t

"un. .., ..

n- .-.. ... La ; -..: .nv-u



                                                                     

DE LABARQQE. 117Carj’ay tâché plufriurs fois de la rompre fans en v
pouvoirvenir à bout.

CLorH oN- Nous t’avions laii’fé en vie pour

infiruire les autres , 8c pour les guerir de leur!
Vices; mais entre à la bonne- heure.

UN CYNIOEI. Non pas, s’il te plaii’r, que
celuy-q ne (bit entré , car j’ay peut qu’il ne nous
échape , 8: qu’il ne t’émeuveà compaflion par

(esprieres 8c par feslarmes.
CLoTHON. Tu ne me connoispas bien; Je

fuis une mau- piteufe , avec quiil n’y a rien à ga-

guet: Mais qui cil-j] 3
L5 Tvn A u. Le Tyran Megapenthês.
CLorHoN. Fay-le entrer.
Lr TIR un. Je ce prie , Clorhon , que je puier

"tourner en vie pour quelques heures , je re-
viendra y après fans mander.

CLOTHON. 041e veux-tu aler faire lai-hante
La Trn A N- Achever mon Palais ,qui cit de»

meure imparfait.
.CLOTHON- Ne t’en mets point en peine, un

autre l’achevera. wLa TYRAN. Q1: j’aille pour le moins dire à
mafemme où j’ay caché mon trefor?

Cl. o THON Ë Il efi déja trouvé , Megaclês s’en
cil faifi.

La Trnn N. mu E cétinfame , quej’ay épar-

gné par mépris l *Cror mon. Luy-mefme, il vivra encore qua-
rante ans , a: joüira de tes Concubines , 8c de

ton bien. p
Le "rhum. Tu me fais tort , Clothou , de

livrer ce que j’ay de plus precieux, à mon plus
grand ennemy.

CLorHoN- Hé maraut l n’elioit-ce pas le
bien de Cydimaque que tu fis mourir , après
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avoir égorgé fes enfans en fa refencee

LETYRAN- Mais il clic maintenantàmoy; z
Cro’rnou. Il eflvray; mais le temps dele fi

poiÏeder eftoir paire.
Le TYRAN. Efcouteunmor àl’oreille,jete Î

donneray mille talens d’or. l
CLOTHON. Où lent-ils a tu n’as plus-rien,

mon amy ; (arion emporte ce galand : car je voy
bien qu’il n’entrera d’aujourd’huy de fou plein .1

gré.

achevé de dompter les Pifidiens, 8c de mettre
fous contribution toute la L die , pour graver
fur mon tombeau mes grau es 8c immortelles
actions.

LI TYRAN: Q; n’entendois-tuque j’enfile E

C 1. o r HON- Ce n’efloit pas-là l’ouvrage d’un j:

jour , il t’eut falu plus de vingt années.
Le T r R AN. je te donneray caution du retour!

Veux-tu aulieu de moy mon favory P
C LoTH on. On nemeurtpoint par PION."un

Mais n’efloit-ce pas luy, méchant , que tu [Oll-

haitois tant de laitier en vie 2 .
L a TY n AN Cela efioitbon alors , m3150" a

d’autres maximes en l’autre monde.

C1. or Hou. Il fera bien-toiiicy, ne. 5!an
point en peine , car ton fucccffeurle fera molmf’ :

L s T r aux. Acheve de redoubler mon fül’h’
ce, 8c me dis le refle de ce qui arrivera après

m1 mort. kC i. ornas. L’un de tes valets époufera ta fcm’

me , qu’ily a. long-tempsqu’il entretient. U
L1 Trnnn. Q3! ceperfide, qu’ellema fait

mettre en liberté a
CLOTHON Luy-mefme. Pour ta fille, on la - V

conte déja entre les Concubines du nouveau
mises. D’aillssn 99 a Pif? figement:
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-8: ton nom ei’tcnoprobre , 8: en exeetation à ta

Patrie. lLin Tnum. Mais n’y a-t-il pas un de mes
amlsqui entreprenne madéfenfe , &qui témoi-
gne quelque refl’entiment de ces injures P

Cran-Hou. Et avois-tu des amis 2 ou as-tu
merité jamais d’en avoi k’Toutes les careflbs
qu’on te faifoit, e’el’ioit ou par crainte ou paref-

perance; 48: ce n’efioit pas toy qu’on aimoit,
e’efioit ta fortune.

Le Tvx un. Mais ce n’eiioit quevœux 8c que
fouhaitspour ma profperité, lors que je tombois
malade: Chacun defiroit de mourir, 8c de me
lailTer en vie 5 ils ne juroient tous que pour moy.

C LOTHON.. C’cli pourtant l’un d’eux qui t’a

empoif’onné. Te fouvient- il du dernier coup que
tu büs hier chez Hippias?

Le TYRAN. Qqçy! ce coup qui efioit unpeu
amer? je m’en doutay bien. Mais pourquoyl’a-

t-ilfait.
C 1. or HON. Tu perdsle temps en des queûions

inutiles, il faut partir. v .
Le Tvnnn. Une chofe me tuë, Clothon , 8c

me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme j’avais la mort entre les dents, un de
mes valets monta fur le foir dans ma chambre ,
a: ne v0 ant qu’une de mes concubines prés
de moy , l’a jetta par terrera: la ’deshonora à
ma veuë , apiés avoir fermé la porte fur luy.
En fuite , fe tournant vers mon lit : Ha r mé-
chant , dit-il , combien de fois m’as-tu batu in-
juflement? Là-defi’us il me cracha au nez , a: le
mit à me foufieter , 8c à m’attacher la barbe. Sur
ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un , a ma
concubine fitla pleureufe. 04:3 fi jeles pouvois

16111! 3
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CLoTHcN. Ceilcdeles menacer, a: vien ren-

site compte de tes aCtions. v l1Le ’1’ yuan. Y a-t-il quelqu’un allez hardy I-
pour vouloir condamner un Roy ë

CLOTHON. Un R0 non, mais bienun mort:
Tu auras tantoll à faire à un juge qui ne t’épar-

nera pas.
La Tueur. ue je retourne donc en vie,

uand ce feroit pour cfire efclave.
CLOTHCN. Où cil ce Philofophe C ique

avec l’on bâton , 8c toy, Mercure , tirez- e en-
Iembleparles pieds 8c parla telle. p

MERCURE. Suy-moy , coquin; Tien Caton, ’
je t’en char e ,atache-le bien au mail du navire,
qu’il ne pui ecchaper.

Le Trieur. mit)" me donne pour le moins
le haut bout , puil’ ue j’ay elle Roy?

Le Crurqurfjerem’étonnepasquetonva-
let t’ait mal-traité , glorieux comme tu ès. Si
tu n’es plus fage, je traineray mal ta Royauté.

Le TY aux. 041931! un Cynique aura la har- I
diefie de me braver; un cclquin, que j’ay failly î
à faire perdre , parce qu’il emclloit de contrô- *

1er mes aâions! nCLo-rHoN. Qiïon l’atache pour punition au l

mail du vailleau. . iMICYLB. Et moy 5 Ne fouge-t’en point à x
me palier , ou fi l’on méprife ma pauvreté?

CLOTHON. (Ei- és-tu? rMrcv LE. Le Savetier Micyle’.
CLo-n-ron. ngy 2 tu te fâches de demeurer ,

a: ce Tyran veut donner des millions pour le
r lamer encore fur terre? lift-ce que tu el’toîs las

de vivre.
Mrcnr. i Eccute, la plus venerable de tou-

tes les Deelles: Jamaisla prunelle du Cyclope

. ne
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ne m’a plii d’ellre mangé le dernier, puis qu’en-
lin il faut el’tre mangé : D’ailleurs, il ya bien de

la diffluence entre la vie de ce T yran 8c la mien--
ne. Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opulence;
parmy les jeux , les plaifirs 8c la bonne chere r
a il a, de la peine à quitter toutes ces délices.
Car ces choies font fi gluantes , qu’on ne s’en
fçauroit détacher. Ceux qui font par tout ail-
leurs, tremblent uand il en fautvenir-l’a, , 8c ne
le peuvent empe cher de tourner la telle veto
le monde, comme un amant pallionné versfa
manuelle. Ce Tyran donc n’a celle de con-
teller par le chemin , 8c de t’importuner pour
retourner à. la lumiere. Mais moy , qui n’ay rien
qui m’arrelïe , ny tréfors , nygrandcurs , ny vo-
luprez , j’el’tois toujours tell à partir , acta
leur ne m’a pliitoll fait flâne, que j’ay jet-
tè-lâ mon tranchet 8C mes vates, pour accou-
tir icy pieds nuds , fans fouger feulementâ me
décrallcr, ny à citer la poix de mes mains- je
marchois devant ; comme tu as vert, 8c en at-
rivant , j’ay elle ravy de voir que nul n’ei’t id;

plus grand que l’on compagnon , 8c que je ne
cours point ortune de mourir de chaud ni de
froid , de (oif ni de Faim , ni d’ellre battu
par les valets d’un grandSeigneur, ou mis en
prifon par un importun ereaneier. Au contrai-
re , je voy que les pauvres rient icy , 8c que les ri-
pâtes y pleurent , bien-loin de ce qui le fait u-

ut.
.CLOTH on. Il en vray qu’il y a long-temps que
je te vois rire , Dis-m’en le fujet.. q

Mieux. je te le diray: Comme je demeu-
rois pr’es du Tyran, 8c que je contemplois de
plus prés fa loire, il me paroill’oit comme un
Dieu , tant ’ choit au deuils de la, condition

Tome I. ’ X.
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humaine. Mais lorfque je l’ay veu ie , fans à.
pourpres: fou diadème , il m a fembl ridicule t
’ a: je me fuisrryde moy-même d’avoir jugé delà
’felicité par l’odeurde a cuiline , 8c ar une vaine

pompe. Quand je confidereaulli e t ufurier qui
fe laint a: le tourmente, de ce qu’il cil mort fans
avoir joüy de fes’ tichell’es, 8c qui les a lainées en

’ upro’yeà [tu eune débauché, qui s’en donne par les

g oîie’s 2 je ne puis m’empêcher de rite , fut tout ,
lors qu’il me fouvient comme jesl’ay veu’pafle 8e

défait, qui n’eltoit heureux que par le bout des
, doigts , dont il contoit les écus : Mais que ne
partons-nous , refervant cét entretien pour le

«panage. v i’ t CiorHon. Monte , que l’on leve l’an-

thre. rCAR ou. Où veux-tu aller, que toutell plein,
. atten a palier une autrefois.

Mrcvts. Tu me fais tort, Caton,’de me
,laill’er ainli tranfir fur lebord, 8c je m’en plain-

dray à Rhadamante. Mal-heureux que je fuis,
ils.partent fans moy! je les fuivray à lange;
nullivbren n’ay- je pas peut de me noyer citant A
mort , 8: d’ailleurs je n’ay pas dequoy payer le

batelier. -. C1. o titan. Attelle , il n’efi paspermis de paf-

fer de la forte. tMr cv r. n . j’irayencore plus ville que vous.

" C la r H ou. Approchons-nous pliitoll pour le
prendre. Ten - ly la main , Mercure , 8c l’aideà
monter.

C A R0 N- Où voulezrvous u’ll le mette!

l Msueurts.Surlesépaules cceTyran. I
C LOT HON- Tu-as raifon ; Monte 8c Fouleaux

pieds la T yranuie.Yoguons maintenantà la bon.

ne heure. ’ -



                                                                     

DE L-A’BARQÆJE. 2.4;
La Cvurogn. Te peut-on dire la Vérité, Ca-

ton , je n’ay rienpour te donner ; car je n’ay ap-
ont que mon ballon sa ma befaee , mais je m’of-

irede ramerou de tirer a la pomper; 8c pourvus
que tu me donnes de bons outils , tu n’auras point
e fujet de ce plaindre de moy.
CAR on. Tien ,il faut tirer d’une mauvaife paye

«qu’on peut. ’
La Cm 1041!. Diray- je en pafl’ant quelque

chanfbu pour nousdefennuyer. 1
Canon. je le veux 3 Si tuenfçaîs quelque

bonne.

Le Camions. Paisdonc taire ceux-cy, qui me
rompent la telte deleurs’eris a .

Les Mon r s. Avhma vigne l ah ma maifou Q
ahma femme l ah mesenfans! ah mes grandeurs!

ch mes richelieu ,
Mineur 5.1l n’y aque toy qui ne regrettes rien,

Mchle 3 mais il n’ell: pas permis de paller la bar-

que eCaron fans larmes.
.Mrcrts. ne veux-tu que j’y faire: jen’ay
ncn a regretter.

MchuR r. Encore faut-il donner quelque
choie à la coutume. v

Mœurs. Ah, mes vieux fouliers! je ne vous
verrny plus! je ne feray plus tout le jour âme
morfondre dans une rue , expofl: àtoutcsles in-
jures du temps 8c des laquais , fans manger de-
puis le marin jufqu’au fait ! erjeil-ce qui héri-
ma de ma poix 8c de mes alelhes a Mais je fuit
larde crier , nous voila tantolt-à bord.
Canon. en , que chacun mettela main à la

loutre. Tu ne tires rien , Micyle?
.Mrcru. (ëujweux-tuquc je tire, fi je n’ay
m1! ? A peine çay- je de quelle couleur el’t l’a:-

FDL, ni li la mounoye cil ronde ou figée.

. 1j
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2.44 LE TYRAN , OU LE PASSAGE
- C A a ou .0 l’heureufe journée, a le grand gain

que nous avons fait a Encore ay-je peut que ce-
luy- cy n’amene la mode de ne rien pa et :’ Déf-
cendez ville , que j’aille palle: les a ’ es , 8c le

relie des animaux. ’
C I. o tu o N Conduy-les , Mercure , tandis que

j’iray querir ces deux Princes , qui fe (ont encre--
tuez pour les bornes de leurs Ellats.
’ M encart s.Allons mes amis, marchez devant,
fi vous n’aimez mieux me fuivre.’ l
. Mien B. G rands Dieux, quelle obfeuritéy O ù.
cil maintenant le beau Paris 3 On ne fgauroit dif-
eerner icy l’a brune d’avecla blonde; car tout y
cil de mel’me couleur , 8c je ne vois point de dif-
férence entre les haillons , 18: la pourpre de ce
T yran.Mais ou cit ce Cynique a *

La Cyniqgs. Iey, Micyle, nous irons (in)
veux de compa nie. ’ I a .

MICYLB» j en fuis content , donne-moy la.
main a Te fouvient-il des mylleres d’Eleufine 2’11
me. femble que Cec y, y a beaucoup de rapport.

Le Grillons. Tu as raifon , en voicy un;
ui s’avance la torche au oin , avec un te ard

Furieux : fans doute , c’ quelqu’une des a,

ries. . *MERCURE. Reçoy ceux-cy, Tifiphone , il p
et: a mille , 8c quatre pardelTus le marché.

TISIPHONB. Il yalong-tcmps que Rhada-p
mante vous attend. ’ ’

Ru A D A M AN r s. Fais-les approcher , 8c toy,
Mereure,fais l’office d’Huiflier,auIli-bien icy-
bas que l’a- haut.

La CYNIŒE- je te prie, Rhadamante,quc ma
caufe foitappellée la premiere, car je veux accu-
fc: ce T yran, 8c mon témoignage aura beaucoup
plus de force, quand on fgaura connue j’ay vécu,



                                                                     

D E L A B A R (LU E. a4;
RHADAMANTS. (lu-i es-tu?
L E C v N 1041s . Un Philoiophe Cynique.
Ra A!) (un N1? s.Avance-roy : Crie,Mercure,

fi quelqu’un a des reproches à faire comme luy.
Perfonne ne parle; deshabillc- toy, pour voir li tu
n’as point quelque tache de pechè.

La C v N x ont Regarde, me voila-tout nud.
RHADAMANT u. je n’en vois que trois ou

quatre encore à demy effacées: mais voila quel-
Pu; marque de brûlure , on diroit que tu y as m’a
e cu-

Ls CvnroprCe font les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir emballé la .
Philofophie : mais je les ay effacez depuis peu à
eu.

P Rit AD AMAn’rB. Tu as ufé d’excellens re-

medes , car il n? paroill prefque plus : Va dans
les champs ’ Ely ées , joiiir du repos des bien-
heureux : Mais qu’on appelle auparavant la cau-
fe de ce-T yran , puis qu’il en veut efire l’aceufa-

mm
MICYL s. Hé l SeigneurRhadamante , il n’y r

a qu’un mot à la mienne 5 me voila déja deshas
billé.

RHADAMANTB.Œies-tu?
Mm r. r. Le Savetier Micyle.
RHAD manu-ru. Ilefi vrayque tun’aspas la

moindre tache , non pas incline les marques de
brûlure de ce P hilofophe,va-t’en avec luy; quon

appelle la caul’e de ce T yran. n
Msncun s . Megapenthés fils de Lacydas, où

es-tu; c’ell à toy qu’on en veut P Il tourne la telle 4
del’autre collé , 8c ne fait pas Remblan’t de nous

entendre : Tifiphone, traîne-le parles cheveux-

QÆîl’accufateur parie. .
l CYNIŒI- Il n’en pas befoin de grands

x n j ’



                                                                     

146 LE TYRAN’,O’U LE PASSAGE
difeours pour le convaincre, il ne faut que le des-
.habiller comme les autres , on verra de belles
taches : Toutefois, il tu veux pour la forme,
Lediray une partie de ce qu’il a fait. je ne par-

ray point des erirnesqu’il a commis , pour par.
venir à l’Ernpire , ni avant que d’y ellre parve-
nu 5 Mais après qu’il s’en fut rendu milite,
avec une bande de voleurs 81 d’all’aflins, il. fit
mourir plus de dix mille Citoyens fans aucune
forme de procès -, de s’eilant enrichy de leurs
dépoüilles, s’abandonna a toutes fortes de vices-
a de dillblution. Car il violoit les filles , enle-
voit les femmes à leurs maris, 8c les col-ans à
leurs perce , et triomphoit hautement de la pu-
deur , 8c de la liberté publique. Pour l’on orgt cil
et fou inlblence , ils ont elle à un li haut point,
qu’il feroit plusailé de r arder le Soleil en plein
midy, que de le contemjîer en fa gloire. w:
a la cruauté, il a inventé de nouveaux lirpnees
pour tourmenter les miferables, 8c n’a paré r-
gr.é l’es propres amis , les uns à caufe de eus:
vertu , les autres ponteroit leur bien. mon les
appelle, ils témoignert coure luy 5 mais les
voila tous venus.

RHADAMANTI.Q1CIÉPORS-tuàcela?
Le T rRAN. (Lac les meurtrbs font veritables,

mais ce qu’il a dit es voluptez cil; faux.
LB CYNXQu-n. je ne veux point d’autres tê-

moinsque la lampe qui a éclairé les débauches.
a: le lit ou il les a commifes.

MsncuR a. La Lampe a: le Lit de Megapeuv ’
thés , approchez?

RH’ADAHANTE.QIÈ1eI’ilfait en voflrepré-

fonce. »Le LIT. Toutes les filetez imaginables qrq
j’ay honte de publier.



                                                                     

DE LA; BAR-01.23.. 24?;
Rua DAMANT r. Ton lilenceleditall’ez.Qs

la lampe parle. ’
LA L un P a. Celles qu’il a faitesdc- jour me-

lon: in connues, mais la nuit, ’ay voulu quelque-
fois m’éteindrc our ne les point voir; car il a;
fouillé en cent açons ma lumiere,

RHADAMANTE. C’eftxall’cz: fion le des-
habille ê Dieux l il cil tout couvert de vice: Q1151
l’upplico trouverons-nous allez grand pour le.

punir 3 LLe Crnrœr. j’en fçay un dom perfonne ne
s’ell en cote avifé. i

R H A DAMAN r r. Dy-le , tu, obligeras tout,
l’Enfer.

I. s Cv u IŒB- (En ne boive point del’eau du
fleuve d’Oubly , comme les autres.

Ruminant". Pourquoya. V ,
n La Cr rurale. Parce que le louvcnîx de l’es cri-

mes luy fera un bourreau perpetuel. ’
Ru A Baux Nt s. T u as raifon, qu’on l’arrache

tés de Tantale , 8: quela c0n fideration defafe- Av
cité pallée l’erve encore a le tourmenter.
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DE aux (un ENTRENT
au suivrez DES GRANS.

Il décrit le: incommadîrez. qu’on y flafla.

é- particulimmmt Celles qu’cndurwt

1 les gens de Lettres.
JE nel’çay par ou commencer , mon cher Ti-

moelés, out redire ce qu’on ell contraint de
faire 8c de &ufl’iir chez les Grans , quand même
ony entreroit comme ami, fi l’on peut appelles
amitié unelr dure fer-vitudc. Car jel’çay une
partie de ce qu’ony (buffle, non pas pour l’a-
voir éprouvé moy»mel"me ; mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoient pall’é par cette épreu-

ve , dont les uns lan ailloient encore dans les
fers , les autres en cl oient délivrez , a con-
roient avec lailir l’hil’roire de leurs mal-heurs,
de celle de eur délivrance. Ceux-ey me fem-
bloient les plus croyables , 8c les mieux inllruits,

ont avoir fondé pleinement, s’il faut ainfi dire,
la profondeur de ces myllerEste lesécoutois donc
attentivement, comme on fait ceux qu’on vois
échapez duanaufrage,conter,la tefie tale dans les
temples , la fureur des vagues , la rage
des vents, la hanteur des rochers, les cris lamen-
tables des matelots , lorl’qüe le gouvernail em-
porté , le mail rompu à les voiles déchirées.
client toute el’perance de l’alut ;’ 8c là-dellus l’ap-

arition favorable deslétoiles de Callor 8c de Pol-
ux, qui viennent tout à propos comme un Dieu

nu Lac-u a usurzr’r-r Xt-z)



                                                                     

AU SERVICE DES GRANS. un
a: Comedie , lors que le Poëte ne peut plus
démener l’on intri ne. C’el’t ainli que ces
Courtil’ans me reprelentoiernt les tempel’tes de
la Cour , ou tout leur rioit d’abord s mais ils
dilbient que le calme fut bien-[OR fuiv de la
tourmente , ac qu’ils eurent beaucoup a fouf-
Erir tout le temps de leur navigation , jur-
ques a ce que leur vailleau s’alla brifer con-.
tre un éciieil qui citoit caché fous les ondes ,-
ou contre quelque roc efcarpé , d’où. ils le
fauverent à eine tout nuds , après avoit tout
perdu. l’en ant ce trille récit , il me l’emblc
que de honte , ils talloient encore plulieurs
chofes, que je devinois ailément , 8c que je te
veux raconter avec le telle, parce que jete vois
brûler d’envie il y a long-temps de t’cmbar-

. que: fur cette mer. Car comme l’on Fut tom-
bé un v’our fur ce difcours , dans une compa-
gnie ou nousrellions, l’un de ceux qui elloiene
préfens ayant commencé à loiier cette condi-
tion comme la plus heureufe , parce que non
feulement on falloit bonne chere l’ans qu’il
en confiât rien , on citoit logé magnifique-
ment, traifné en earroll’e , aimé des plus grands
de Rome :t maisqu’on elloit payé pour cela com-

me ponton grand fervice : je te vis alors ouvrir
l’oreille a ce difeours , ’8: tout prell a mordre à
l’hameçon. Pour empêcher donc que tu ne f0is
pris , 86 que tu ne te puill’e plaindre qu’on t’ait

veu tomber dans le procipiee, fans t’en avertir,
je ce veux reprefenter une partie des maux qui
(ont attachez à cette profellion , 8c ce découvrit
les filets qui (ont tendus fousces fleursAprés, tu
t’y jetterasfi tu veux à corps perdu, fans queje
m’en foueie beaucoup, puifque je me ferayac-
quité de mon devoir, arque j ’auray déchargé un
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confcience. Mais quoy que ce dilconrs foit cri--
trepris particulierement ourtoy, il ne regarde
pas feulement les Philo ophes , mais toutes les
perlonnes de Lettres qui s’attachent au ferviee
des Grards, pour ellre àleurs gages, puilque
les maux qu’on y fonfiie l’ont communs à tous,
mais doivent ellre d’autant plus infupportables
aux Philofophes , qu’ils ne font pas mieux.
traittez que les autres. Et en cela je ne condam-
ne pas feulement ceux qui font caufe du mal,
mais ceux qui liant li lâches que de l’endurer:
ce ne tu ne dois point trouver mauvais , li ce
n e’i’l un crime de dite la verité trop librement 5.

uifque ce n’ell pas moy qui fuis canfe de leur,
malheur , mais eux-mêmes. je ne prétends
pas pourtant comprendront ce rang les Cour-
tilans , ny les autres antes lâches qui ne fçau-
soient faire autre chol’e , 8c qui lars cela l’e-
roier.t inutiles: car outre qu’ils ne font pas di-
gnes d’un meilleur traittement, ils ne m’écou-
teroient pas quand je leur diroislaverité , 8c ne
croiroient pas recevoir un affront , quand inef-
me on leur verferoit , comme on dit, le pot de
chambre fur la telle. C’elldonc feulementpour
les perlonnes de Lettres que j’écris , afin de les
afiianehir s’il le peut. Pour cela j’examineray
toutes les raifons qui les peuvent porter à ce
dellein , 8c fers vois clu’elles ne font ni prof.
fartes , ni rece aires , afin de leur oller toute
forte de pretexte 8c d’exculc. La premiere qu’ils
aleguent , c’ell: la pauvreté , comme le pire de
tous les maux , 8: que pour l’éviter on peut
tout faire , et tout loull’nr. Ils ont donc coû-
jours à la bouche le mot deTheognis, fabule
dorme les plut fiers courage, et alcguent tout ce
que les Pc’e’tes sa les plus lâches efprits ont pi

S1 x rua n nm. ... ..

fiPE.HÉHNHR.EF*3’BBLT



                                                                     

’AU SERVICE DES GRANS. a]!
inventer contre elle , pour en faire peur aux
hommes. Il cit certain que s’ils le pouvoient
par la mettre à couvert de a necellitè pour ton-A
ce leur vie , ils feroient excufables de chercher
un azyle pour le défendre contre un fi grand
ennemy : mais le remede eft pire que le mal,
a: au lieu de le ucrir , il ne fait que l’empirer.
Car la auvretè ure toujours, a: la cruelle ne-
eeflîrè e fervir , parce qu’on dépenlè chez les

Gram tout ce qu’on gagne a leur fervice , en-
core louvent ne fulfit-il pas. L’autre raifon en,
qu”ils n’embralTeroient pas cette profeflion ,
s’ils en avoient d’autres mais comme ils ne (ont

- lus en âge d’apprendre , ils fait contraints de
bit le joug de la fervitude V0 ons-donc, s’ils

n’ont point dlautre moyen de fu fiûer, 8: fi ce
qu’ils gagnent ne leur coûte gueres, a: qu’ils
ne travaillent pas plus que les artilàns our l’a-
voir: Car ce feroit le comble de la felleité , de
pouvoir vivre à. (on aire fans rien faire. Mais le
contraire le trouVera veritablep, puis qulil leur
nail’t tous les jours de nouveaux maux , à quoy
toutes les forces du corps a: de l’efprir ne font
pas capables de refifler. Nousen parleronslorf-
que nous te relènterons le relie de ce quîil:
endurent 5 j (unira pi’éfentcment de montrer ,
que ce fiell- par la la véritable caufe du mal:
mais l’éclat trompeur des richelTes quieleur don-
ne dans la veuë, a: les Çbbüit. Ils croyent que
la felieitè eonfifie dans le luxe, 8: le promet-
tent des montagnes dior, quiils ne pollederont
jamais qu’en. longe. Ce nlefi donc pas tant la.
neceflîté qui les pselÎe , que, le rdefir des chofes
vaines 8c luperfluës, qui les rend efclaves toute
leur vie. Car comme les Dames adroites qui
amen: que l’amour s’éteint parla joüiflance l
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entretiennent d’efperance leurs galans, a: pro-
mettent ro’ùjours ce qu’elles n’accordent ja-
mais; les Grans recompenfent le plus tard qu’ils
’cuvent ceux qui les fervent , pour faire durer
flat fervirude. Or il cit ridicule de toujours
foufliir out l’efperance tome feule , fur tout
lors qu’e le cil incertaine 3 8C le malicertain 6:
indubitable : Car je ne les blâmerois pas trop
de travailler pour la volupté , s’ils ne l’ache-

toient point au h prix de la liberté qui vaut
mieux qu’elle, a: au lieu de la felicité, n’em-g
brairoient que fou idole. Les compagnons d’U-
lyile , charmez d’une volupté préfeure , firent
banqueroute a l’honneur 8c en oublier le re-
tour en leur patrie : C’efl à peu prés ce que
font ceux ui voilent leur fervitude du nom
d’un bonne e amitié. Mais pour moy je re-
nouerois mefmc à eelle de l’Empereur , fi el-
le me couroit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage , a: qu’il polledall tout feu] toutes
Tes grandeurs a: fes richelTes fans m’en faire
part. Voila donc le fujet véritable de leur ef-
elavage , 8C le peu d’utilité ni leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’i s font obligez de
faire pour en venir-là 5 nous examinerons en-
fuite ce u’ils [ont contraints de fouffiir dans

Il y: a cette cc: ition, a: quelle cil la catafirophe de la
6m il tra édie.Prcmierement,on ne peutdirequ’il en:
h ""- faci e d’entrer chez les Gratis, 8c qu’iln’yaqu’à

’ le vouloir : Il faut bien fric: a: travailler aupa-
ravant; s’habiller au demis de (à condition *,’ 6c
de la façon u’ils aiment le mieux,pour ne leur
pas mettre evant les yeux des objets qui leur
iblcnt defagreables 3 les fuivre par tout , avec
mille incommoditez ; fe trouver le matin à
leur lever , foufiiir la mauvaife humeur «leur; -

v-wn-a4m-5me-uhqhQ-dæarvvflmm--;AA
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valets , se les rebufades de leurs portiers , à
qui il faut mcfme donner de l’argent pour
retenir voûte nom. Avec tout cela , Mon-
,fieur fera plufieurs jours fans vous regarder;
que li vous elles li heureux qu’après un
long- temps il vienne à jetter les yeux fur
vous, a: à s’abaiIÎer jufqu’Îa vous parler , alors

vous croyez que voftrc fortune cl’c faire. Ce-
endant , vous faites rire ceux qui font.pre-

ïens , qui vous voyeur tout interdit , dire
quelque mot de travors , 8C qui vous pren-
nent pour un lourdaur , ou pour un faquin»,
qui n’a pas coutume de parler à des perfori-
nes de condition : car ce que vous apellez pu-
deux , un Courtilan l’a’pellc lâcheté 8c foiblef-

fe Vous vous retirez donc tout confus ,7 8c
vous blâmez vous-meline de trop de timidité.
Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
pour Helenc ni pour Troyc , comme dit le
Poëtc , mais pour devenir efclaves ; Si la for..-
tune vous rit , 8c que quelque Dieu vous fait
favorable, ou vous reçoit àfaire preuve de vô-
tre efprit. Vous ne manquez pas de prendre
pour voûte injet le Panegyrique de celuy à qui
vous parlez ; Car les Gram. [ont bien ai(’cs
d’entendre publier leurs louanges. Alors com-
me s’il s’a illbit de la vie ou de l’honneur , il

vous faut onncr la gefne, pour faire quelque
choie de grand 8: d’achcvé , de peut de trom-

et [on attente , outre qu’elïant rebuté une
fois, performe après cela ne vous voudroit plus

. recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent
façons pour furpaWer vos rivaux , 8; tremblez
lors que ce Seigneur fèmble ne pas aprouver ce
que vous avez Fait, ou le louer foiblemcut 8C
l’écouter avec negligcncc. Mais vous elles tout
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eranfporré , lors qu’il Ifoutrit 8c qu’il fait mine,
de l’entendre avec plaifir. Confiderez cepen-
dant . quel crcvc- cœur c’cft à un honnefle-
bomme , qui citquelquefois déja fur l’âge , de
’fubir l’examen d’un fut ou d’un ignorant.

Ajoutez a cela , qu’on recherche route voiire
vie , 8c qu’on vous contraint de répondre de
mutes les fautes de voûte jeunefl’e 5 car vous
ne manquez pas d’envieux qui les publient, ou
parlamalice, ou pour le mettreen voûte place s
a: l’on croit plus aifément le mal que le biem
(ne fi vous elles airez heureux pour (minon-n.
ter toutes’ces-dificultez 3 ne perfonnene vous
traverfë; (lute le mainte vous goulie 3 Qqç fa
femme y con ente ; me vous «ayez l’aproba-
rion des amis 8c des domeliiques : Alors vous
peufez ellre au defl’us de la fortune , mais vous
m’cfics encore qu’au bas de la rouë , car tous

- vos biens ne (ont qu’en imagination ,Jc tous
vos maux en éfet. ’Orileufi cité à propos , pour

tant de peine que vous aviez prife , que vous
n’eufliez pas remporté fenlemenr une couron-
ne de laurier , maisdu pzo’fit aufli bien que de
l’honneur. Car pour commencer par le fefiin
de voûte reception , permettez-moy d’apeller
ainfi le premier repas que vous Ferez chez ce
Seigneur , vous y trouverez plus de fujet de
mécontentement, que de (arisfaâion. Il vienv
cira d’abord un valet allez bien fait vous con.
viet, à quiil faudradonner quelque choi’e , qu’il
refufera du commencement , mais il le prendra
à la fin , riant en f0 -mefme de ce que vous
clics oblige de luy faire des prefcns pour dire
compagnon de fa fervirude. Vous vous parez,
ce endant , 8c mettez vos beaux habits , pour
millet à un ou vous devez perdre vante

:un flk’VJ un Fracxszr



                                                                     

l
AU SERVICE DES GRAN’S’. 2;;

diberté. Il faut bien prendre vos mcfures , pour
n’arriver ni trop toit ni trop tard; car l’un cil:
incivil a: l’autre importuna Le mail’tre, après

vous avoir bien receu , vous prendra par la
ruain 8c vousfera aflcoir au delTus de luy , pour
vous faire plus d’honneur , 8c vous ferez con-
traint de vous y mettre après pluficurs con-

’tel!ations , 8c de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apelleszour ce fujet. Alors,
comme (i vous criiez ’a lamine de jupiter , vous

repaill’ezvplus vos yeux ne volte eûomac , a
contempler tout ce qui e palle. Les autres ne
font pas moins curieux de voir comme vous
vous y prendrez d’abord ç quelquefois par or-
dre du maillre, pour remarquer li vous ne jet-
terez point quelques rc ards à la dérobée fur
fa femme , ou fur-l’es en ans. fi vous paroit:-

"fez un peu furpris, 8c deconcerté , on ne man--
quera pas d’en rire, 8c de vous prendre pour un

4 édant qui n’avez pas accouflumé de hanter
es compagnies. Car vous n’avez pas feulement

lahardieflc de demander ’a boire, ni de-toucher
aux viandes , se atendez qu on vous ferve, ou

savez l’œil fur voûte voifin , pour faire comme
luy , de peur de commettre quelque incivilité.
Cependant , vous elles agit de cent divcrfes

- pcniées, et tantolt admirez la ma nificence de
ce Seigneur ,6: aviez pitié de vol te condition

"en la comparant a la Germe 5 tantoinous be-
nill’ez voûte fortune d’efirc preltàjouïr decet-

*te félicité , et a faire des jours gras toute valine
vie. Vous tenez donc pour bien employez tous

les travaux que vous avez pris pour y parvenir.
Là-delTus , on fe met à boire des àntez , se quel-
qu’un tenant un grand verre, pour vous faire
plus d’ omeuryboitàla-v’ollre , en vous dodu

ou: M
n’a» 44
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la!!! queÎque titre qu’il croira vouscfire agrea-
blet Mais quand c’cli à volire tour , vous ne
(cavez que répondre, 8c paKez’pour un [brou
pour un pedant. Vous ne lazflez pas de donner
de la jaloufie aux anciens ’fcrviteurs de la mai-
(on, qui vOyent traiter avec tant de civilité un
nouveau venus Il ne manquoit plus que cela
;ànollre fervitudc, difent-ils; il n’y a plus rien
àfaire à Rome que pour ces gens-là, parlant

’ des Grecs , 8c je ne voy pas pourquoy l’on en
fait-tant d’état pour fçavoir parler une autre
langue que la noltre. Arten , dit l’un , cela ne
.dureratpas long-temps , c’cft un balay neuf ,
qu’on jettera bien-tonderricre la porte 5 jene
luy donne que qllatl’chinq jours , après

v - uoy jcle verray aulÏi-bicu que nous , regretter
condition. L’autre ajoute , n’avez-vous pas
remarqué comme il boit a: mange goulûment,
8c qu’il ronge fcs viandes jufqu’aux os. On
voit bien qu’il n’a pas acoiitumé de fairebon-

- ne chére; je croy qu’il n’avoir pas (on foul de
ain. En un mor , vous faites ce jour-là tout
’enrretien de la 1famille , 8c c’ell roprement

voûte fefiin , car on n’y parle que e vous 5 8:
l’on (è prépare déja à vous faire pièce. D’autre

collé , comme vous avez plus bü st mangé
que de coutume, le ventre vous’prefre 8c vous
Voudriez dire dehors; mais il vaudroit mieux
crever que de faire quelque action mal (tante.

[enfin- Cependant ,comme le fefiin continuë , 8c
DE! me, qu’il arrive toujours mets fur mers , 8c fpe-
fun” étacles fur fpeâacles’e car le mainte du ’ogis

cit bien aile d’étaler devant vous toute [a ma-
- nificence: Vous maudilfez mille fois 8c le

(lin 8c les conviez, a: l’heure que vousvavez
jamais penfé a venir là , a: voudriez à un

’ bçfoih’
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befoin , que le feu prifi à la mail’on , ou
qu’il furvint quelqu’autre accident , qui obli-’

eali la compagnie à le retirer. Vous ne pre-
nez donc platlir à rien , 8c ne voyez pas, s’il
faut ainfi dire , ce qui le palle , ni n’enten-
dez la douceur des voix 8c des infirumens,
quoy que vous (oyez contraint par bien-(can-
ce , de faire de temps en temps des excla-, ’
mations , quand ce ne [croit que pour ne
point palier pour llupide. voila quel en ce
premier fefiin tant fouhaitté ,l qui ne vaut
pas le moindre te s qu’on fait chez foy.
Car ce n’el’t pas ans la multitude ni dans
la diverlité des viandes que comme la bon-
ne chere , mais dans la francbile 8c lagaye-
ré. Ajoutez à cela , le dé oull qui fuit vollre
débauche , et les maux e telle 8t d’cflomac.
que vous avez toute la nuit , avec des in-
quietudcs qui vous cmpefchent de repofer.
Cependant , il faut convenir le lendemain
du prix de voûte fervitude , en prefence de
deux ou trois de ces Melfieurs qui ont fou-
pé le loir avec vous, 8c lors que vous avez.
pris un liège , car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Seigneur commence ainfi c
Vous Voyez , Monficur , l’état de ma wallon ,
a: comme tout y cit fans fard 8c fans artifi-
ce ; vous en devez ufer de incline , 8c croire

ne tout en à vous. Car il n’y auroit point
’aparence que feuil: quelque chofe de reler-

vé pour une perlonne à qui j’ouvre mon cœur
st mon ame , a: à qui je donne la conduite de
mes enfans et de moy-meline. Mais puis qu’il
faut quelque choie de certain pour vollre en-
tretenemcnt , quoy que je fgache bien que ce
n’cfl pas ce qui vous. meinc , a: qu’il ne faut

Ion: L . 4-127 «
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libel-
ler m.

est DE CEUX 0&1 ENTRENT
s grand chofe à un hcmme de Lettres g je

vous prie de le dire franchement, et de métra.
ger la bourfc d’une performe qui vous aime , et
qui a beaucoup d’autres dépenfes a faire , com-

me vous voyez. ]e ne parle point des prefens
que vous recevrez icy qui fetont pourtant af-
fez confiderables pour les mettre en ligne de
compte , ni des faveurs que vous pouvez julie-
ment atendrc. Ces, paroles démontent toutes .
vos efperances , a: vous précipitent du faille de
la loire ou vous penliez efire monté , dansl’a-
bilmc du neant. Vous demeurez donc quelque
temps fans repartir, tant que daté de ’ef oir
d’une recompcnfe incertaine , 8c de ce qu il a
dit en entrant que tout elloità vous, quo que
ce ne full qu’un compliment, vous luy r pou-
dez tout confus, que vous n’avez garde de luy
rien prefcrire , a: que vous ne voulez que ce
qu’il uy laira. Mais ilnel’entendp pas air-li , a:
vous pre e dele dire; a: fur voûte refus, il prie
un de fes amis de le faire, après luy avoir fait

’ encore quelque préambule furla grandeur a: la
neccllité de fa dépenfè. Alors ce galand-hom-
me , noiiry route fa vie dans les flatteriesde la
Cour , commence par le bon-lieur que ce vous
ell d’avoir obtenu une place li enviée, êt’d’ellrc

dans la maifon 8c dans l’amitié d’un des plus

grands de Rome. Il dit que vous elles trop
cureux , pourveu que vous le fçachiez cor.-

noillrc ; Qtl’ilfçair plufieurs pet ocres de Let-
tres tres- celebret. qui douteroient beaucoup
pour cela , bien loin de demander quelquecho-
fe , à caufe dcl’hcnreur a: du profit qui leur en
pouroit revenir. Lâ-delfus il propol’e queque
a ointement fort leger , paniculiererr en Il
Ion à égard a. voûte efpcrarce , a vous elles
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obligé de vous en contentet , pour ne point
coutelle: hônteufement fur des gages comme
un valet 5 outre qu’il n’cû plus temps de recu,
le: , 8c que vous elles pris. Vous panez donc
fous le joug , qui efl allez doux d’abords car ou
ne vous peut pas delel’pexer , 8c l’on n’eft pas
encore las de vous , jomt qu’on a quelque tef-.

et pouLun nouveau venu. D’ailleurs , vou;
elles felicité de ceux de voftre connoiflàncev,
comme fi vous aviez fait une grande fortune,
6L admiré des fots qui vous voyent entrer li;
hument dans le baluftre , quoy que vous foyer.
bien-mû las de ce: honneur , 8c que vous ne [ça-
ehiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre condition. Vous ne lamez as pourtant de
vous plaire à ces petits aplandiâëmens , 8: (l9
juge: de voûte bon-heur par l’opinion d’au-
ttuy. Vous a dez mefme à vous tromper , 84
vous flattez d efpcrance que vofire fortune au-
gmentera tous les jours , encore que tout le
contraire arrive, 8c que vous reconnoifliesà la
lin ce que jlay dit , que tous vos biens ne font
qu’en imagination ’, 6c tous vos maux en éfet.

Vous demanderez , peut-ente, quels (ont ces
maux, 8c ce qu’il y peut avoir defi mfu onablç
en cette condition? Premierement, il au: [61
nonce: à toute la gloire de vos Aneefires à
vous en avez quelqu’un, a: contre ce jourîl,

ut le denier de voflre liberté, a: le premier
, e voûte fervitude. Ne vous ofenfez pas du
(met , puis que vOusl’ouftez bien la choie, a: te-.
un pour même que vos lervices ne feront pafi p
encore fi agteabîes que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife grau,
n’y dans pas am brumé. Cependart, le fou-

.veni: de voûte fibule vous xçvîcndga dan)

s A Y ij
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l’efprit , 8c vous fera regimber quelquefois et
porter’plus impatiemment vofire efcla e. Si
jce n’en que vcus ne croyez pas eûre e Have
pour n’efire pas ne en Bithynie , a: n’avoir pas
efié vendu a (on de trompe fur la place publi-
que. Cari] n’en elloit point de beloin , puifque
vans vous elles vendus vous- meûne , et que
vous avez couru toute la ville pour chercher un
maifire. Ajoutez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps parmyles autres va.
1ers , pour recevoir vos gages quels qu’ils puif-
fent eûtes Mais dites-moy , milerable s Car je
fiois parler ainli a un homme qui le dit Philo-
Iophe , &iqui ne l’en pas ; îfi vous aviez me pris
fur mer, et vendus parles Pirates, ne airiez-
vous pas contre la Fortune r a: fi quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervitude, n’im-
ploreriez-vous pas le l’ecours’des Loix? 8c ne
prendriez-vous pas à témoin les Dieux a: les

ommes , pour montrer que vous elles ne li-
bre 2 Cependant , pour peu de ehofe vous renon-
cez volontairement àla liberté , a: encore a un
âge où vousdevriez longer À vous afranchir , fi
vous efiiez ne efelave. (gr; l’ont devenus tous.
ces beaux dilcours de la P ilofophie qui mett-
tentlaliberté àun li haut prix P Vous la rendez
efclavc elle-melme , avec la Vertu se la Sageflèh
a: n’avez point de honte de les mener parmyla

v canaille, 8c de leur aprendre à be ayer unelan-
gue étrangere pour les rendre ri ’cules. Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
samall’ez, ou vous elles contraint de boire plus
que volire fou] , quand il leur plaill, 8c de louer:
ce ui ne vous plailï pas , pour vous lever le
leu emain des le point du jour -, au flan d’une
floche, a: perdre la plus douce heureux: repos a
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pouraller courir toutela ville avec vos bas cro-
tez du (oit. filiez-vous réduit à une li grande
neceflité , que d’eftre contraint pour vivre , de
trahir ainfi vollre liberté 8c voûte honneur , ou
li vous avez elle éblouy de l’éclat destrompeut
des RichelÏes , 8c charmé par l’odeur dela Cui-

line? Vous portez donc maintenant tout a loi-
fir la peine de vollre intemperance , 8c comme
un linge ’ataehé ’a un billor, vous lervez de
jou’e’t aux autres , tandis que vous vous elli-
Imez heureux , pour man et tout vofirelbul de
figues? Où font tous ces eaux difcoursde Sac
gelTe 8c de Vertu a vous les avez mis en oubly,
aulli bieu’que vollre patrie 8: voûte rate. En-
core feroit-ce peu , li voûte lervitude n’efloit
que honteufe,’ orque la peine n’y fut pasjointe
âl’in’famie. -’Mais.confider0nsun peu , li vos tra-

vaux font fuportables , 8; s’ils diferent beaua
coup de ceux des autres valets. Premierement ,
la pallier: que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pour les Lettres , n’el’toit u’une pale

fion feinte, car commeditle Prover , gy":
emmi» l’api: dans la Lyric .9 Penfez-vous qu’il le

loir jamais rompu la telle pour découvrir la fa-
rgelle (le Platon , ou l’éîoquence de Demoflhe-

ne? auroit banny du cœur des Grans l’a-
varice 8c l’ambition , il n’y refluoit quele luxe,
l’ignorance , la molell’e 8e la brutalité. Pour-
Euoy donc a-toil voulu avoit un’Philol’ophe à

fuite 2 pareeque cela faifoit ’a fa vanité, 8c
iqu’il en: aquerroit la reputation d’habile-ham-
me. C’efi pour ta barbe 8c ton manteau qu’il
t’a pris , plûtoll que pour ta doélzrine: Il Veut
palier pour’l’çavant , ou du moinspour hom-
me qui aime les belles Lettres, 8c qui le con-

«noift, aux bénitier chofes , c’elt pourquoy te

ou . un
j mm.
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fait fuivre partout, fans te donner un leu! mou
ment de relâche. Quelquefoisil t’entretient par
la ruë ,non pas dedoélrine , car il ne fçauroit,
mais de tout ce qui luy vient àlafantaifie , pour
faire voir qu’il donne tout (on temps à l’étude,

sa a l’entretien des perfonnes doctes. Cepen-
dam , il te faut courir haut sa bas’, car tu (gais
commela Ville de Rome el’t faite, a: troter après
luy pour le luivre , jul’qu’à ce qu’il entre chez
quelqu’un de [es amis , ou pendant qu’il de.
meure enfermé , tu ès dehors à t’entretenir
tout feu] , 8c prens un livre à la main , que tulis
debout , faute de fiége. Enfin , la nuit vient que
tu n’as quelquefoisni bit, ni man é , 8c as à pei-
ne le loilir d’entrer dans le bain pour fouperp
fur le minuit , le telle des autres. Car on ne te
fait plus le mefine honneur qu’auparavant, 6;
l’on entretiendra en ta place un nouveau veç
nu , felon la coutume des Grans, qui mépril’ent
aux qui lotit à eux, s: qui carrellent ceux qui
n’y [ont pas. Tu te mets donc à. table en un
coin pour ellre témoin de ce qui le palle ,vcom-
me li tu n’efiois pas de la compagnie : Car tu
ne bois plus du meline vin , ni tu ne manges
lus des melmes viandes, mais on fervira au
autbout le gibier 8c la venailon , 8:, devanttoy

Puclque pigeon maigre 8c fec , encore quelque-
ois tel: [muid-on Pour le donner ’a un autre,

.6: l’on te dit’a l’oreille ,I pour te confoler , que

tu es de la wallon. mie s’il y a quelque mor-
eeau délicat , n’aten pas que l’on t’en ferve , fi tu
n’es bien des amis de celuyqui tranche, ou l’on
te donnera quelques os ’ccuverrls de graille,
terrine Promethee lit à jupiter. N’en-ce pas
encore une (me infuportable , de qui fait en:-
sase; , quand on a tant fait peu de fendaient.»
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de voir que ceux qui (ont au dell’us de vous a
sable , laillent par mépris des viandes où vous
n’oferiez toucher , a: avalent le vin delicieux
candis que vous ne beuvezque du inguct; En.
core n’en avez-vous pas tout vol re foui; car
[cuvent les valets ne font pas (emblantde vous
entendre, 6c tournent la telle de l’autre collé,
quand vous demandez à boire. Mais en recom-
cpenl’e , ils vous fervent toujours dans quelque
cou e d’or ou d’argent , afin qu’on ne voye pas

la ’ erence du vin- Ajouter, a cela plulieurs
autres déplaifirs , fur tout, quand vous verrez
qu’on fera plus de casd’un Maquereau ou d’un

Violon ,que devons; il bien que vous vous re-
tirezà part tout trille, se maudillezle Del’tin ,
la Fortune , ou la Nature , de ne vous avoir don-
né aucun agrément ur vous faire aimer. Car
vous ne [cavez pas eulement faire un bon con-
te , 8c elles mefme à charge lors qu’on le veut
réiouï r. En un mot , fi vous voulez tenir voûte
gravité , vous elles infuportable; se li vous
voulez faire le plailant, vous devenez ridicule,
comme un Comédien , qui voudroit faire rire
dansun perfonna e de Tragédie. Vous en ve-
nez dore jufqu’a fouhaiter d’ellre Poëte au
lieu de Philol’ophe , 8c à un beloin d’ellre Miro-
logue ou Magicien, à caule de l’ellime que
vous voyez faire de Ces gens-là chez les Grans ,
à qui ils compofent des chaulons d’amour, 8e
promurent des grandeurs a: des riclielles. Au
defaut de cela, v0us elles contraint de plier de
de bailler la telle , parce qu’ilne fautqu’un va-
let envieux ou mécontentpour vous perdre, 8:
pour vous aculer de re trouver pas quel: a e 9nd";
de Madame chante bien , ou jouë bien e a IC-
Lyre , qui cil un crime irremillible. llfaut donc,
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en dépit que vous en ayez vous répandre en
loiiarges exceflives a: afeélées, 8c crieravecun
gofier [ce comme les grenoüilles des champs.
Car on aterd toujours de vous quelque flate-
rie délicate , qui témoigne vôtre efprit 8c vô-
tre ccmplaifance. Mais ce que je trouve de plus
étrange , c’ell de vous voir airfi à jeun , couron-
né a: parfumé comme ces fepulchres autour deli-
quels on fait bonne chcre , 8c qui n’ont pour
leur part que des odeurs s: des guirlandes.
D’autre cofié , quandle maître de la maifon cl!
un peu jaloux , vous n’elles pas en [cureté , fi
vous n’efles tout à fait defagreable , a: elles -
contraint de bailler les yeux a table comme les
Courtifans du Roy de Perle , de peut d’ellre

ercé d’un coup de fléche tout en beuvant. Ca:
lés Grans ont une infinitéd’yeuxôt d’oreilles,

qui voyeur 8L qui entendent, non feulementce
qui le palle , mais ce qui ne le palle pas. 0413m!
onc le matin , ou lors que vous ne pouvez

dormir, vous faites refleélion lai-dodus , vous
dites en vous-melmes , Miferable que je luis,

uellc felicité a -je uittée pour me plonger.
ns un goufre e ma -heurs? ne fontdeve-

nues toutes ces belles el’perances ont j’entre-
tenois ma réverie a Au lieu de laliberté , je ren-’

contre la fervitude , 8c pour le repos, je trouve
le tracas sa le tumulte. Quand vivray-je pour
moy , après avoir tant vel’cu pour autruy 2 On
mevtraîne par tout emmufelé commeun Ours,
8C je fers de joliet à tout le monde , 8c de fuplice
à moyomefme. L’a-dell’usl’heure forme , il faut

retourner à fou travail ordinaire , après s’ellre
graillé les jointures , afin de les avoir plus fou-
ples. Cependant , cette vie fi contraire à celle
au: vous meniez auparavant , vous mine peu. a

. peu ,
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peu , a: entraîne après foy plulieurs maladies;
mais il ne faut pas laill’er de faire bon vilàge ,
8e de tâcher à vaincre [on mal. Car li vous ve-
nez à vous relâcher tant fait peu, on dira que vous
contrefaites le malade , pour vous exemter de
vollre devoir; de forte que vous devenez à la
En pâle 6c tranfi comme un mort. Voila les
maux de la ville: 0415 s’il faut aller à la cam-
pagne , ce (ont de nouvelles incommoditez. Car
gour ne point parler des autres , il a: trouve

uvent que vous venez des derniers , ou à eau.
Ce du mauvais temps , ou pour avoir. attendu
trop long-temps le chariOt; fi bien qu’en arri-
vant à 1’ ollellerie , vous ne (gavez ou coucher,
li ce n’ell avec le cuifinier ou le coëllèux de Ma-
dame, qui vous donnent la moitié de leur liât,
encore cil-ce par une grace particuliere. je te
veux conter , ’a ce propos , ce qui arriva à un
Philol’ophe Stoïque qui demeuroit chez une Thrfimi
Dame de condition , 8c des plus alantes de Pli».
Rome , laquelle allant aux chams, e lit afiéoir

ïprés de fou Mignon. Premierement , l’allem-
blagc elloit ridicule d’un Muguet 6c d’un Phi-
lofoplte : Et il les fail’oit beau voir tous deux à

une portiere, l’un avecl’aminegrave, 8c l’autre
ré 8c ajullé en Courtilane , qui a un bel’oin

cuit porté une coiffe pour le gar cr du halle , a:
l’on dit qu’il le vouloit faire fi l’on ne l’en cuit

i cmpefché.Tout le longduchemin il ne lit que
* rire 8c chanter , à peine qu’il ne daulàll en carolï
fe. Pour comble de bonne fortune , la Darne pria

-nollre Philoloplie , comme le plus (age de la
compagnie , de porter fa petite chienne , à qui
elle craignoit qu’il n’arrivait que] ue accident,
’a caufe qu’elle elloit pleine ,. ce qui lit dire allez

.plaii’arnment à ce Muguet, que de Phièol’ophe

Tome I.
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Stôi’que il elloit devenu Philolbphe Cynique,
se il falot boire la raillerie de peut de l’acroillce
en le défendant , et de le faire moquer de foy.
Cependant , cela augmentoit la beauté du l’pe-
êtacle , de voir un Philofophc déja fur l’âge,
avec l’a grande barbe , porter entre l’es bras un pe-
tit chien qui pall’oit la telle par l’ouverture de ton
manteau, St s’amul’oit ’a lefcher la barbe où il
elloit rcllérpeut-ellre quelque goure de l’aune
du l’oir récedent. On dit qu’il pilloit ’mefme
quelque ois fur luy , 8c que la pauvre belle lit l’es
petis dans [on manteau. Voila lesafrontsque les
gens de Lettres (ont contraints ,d’enduret chez
les Grands, En l’on les accoutume peu à peu a

11. J. tout foulât. ay veu un qu’on obligea de
pardà la declamer en p ’ etable pourdivertir la compa-
"du"? gnie , 8: l’on lerailloitde ce qu’il ne haranguoit
as à l’eau , mais au vin; toutefois pour le con-
!" tu," oler en quelque forte, on luy donna cinquante
donna l. Franc. (un; fi le maître de la mailbu l’e’rneflc
Inuit d’écrire en prol’e ou en vers , ce vous cil un nou-
4”" l’»veau l’upplice. Car il ne manquera pas de vous
Emma dire lésouvrages, mefme endant le repas, 8c il

les Faudra admirer quand) ils feroient pleins de
folecifmes , 8c prendre lés fautes pour deslî u-

üflm res de Rhetorique 5 fi l’on ne veut courir la or-
«www tune des Courtil’ans de Denis le Tyran , qu’il
041m, envOyoitaux Carrieres lors qu’ils ne le louoient
puna] pas allez à l’on gré, 8c les Failbit palier pourries
tu". envieux , ou pour destraîtres. D’autres veulent

palier pour beaux ; qu’il fauttraiterd’Adonis a:
d’H yacinthes, quandils feroient les plus défa-
greables du monde. Mais e’cll bien pis quand les

. femmes font les l’çavantes , 8c veulent avoir des
Doâes auprès d’e les pour les entretenir tan--
dis-qu’onles coëll’e, ou qu’elles dînent. .Çar sÀ’il
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arrive alors quelque poulet de leur Galand , elles
les plautentrà poury répondre, 8c il Faurquiter
tous ces beaux difcours de Vertu 8l de doflri.
me, tandis que Madame fait unelerrre d’amour.
(hi-g fi elles vous font quelque mifèrable pré-
Ientaux el’trennes, ilfaudra pour 36H01: de gra-
ces leur faire unï’anegyrique , où on les compa-
rera atout ce qu’il y a (le beau 8c d’illuflre dans
toute llantiquiré. Mais il ne faut pas oubîier de
donner quelque choie au valet qui en parte le
premier la nouvelle , quoy qu’il en vienne encœ
.re une douzaine d’autres le lendemain r: faire
de fefie , à qui il faudra témoigner d’en avoir
l’obligation , bien qu’ils n’y avent rien contri-
bué , Se leur faire quelque prefenr , encore ne
[but-ils pas contensfiAjoûtez à cela que pour
eüre payé de fes apointemens , qui font moins
que rien , il faut fairela Cour au T reforier ou à
l’Intendant, fansparler de ceuxqui on: l’oreille
de Monfieur oude Madame, a: qui les gouver-
nent; car s’il vous arrive de les demander , vous
elles infirportable. Cependant, vous ne recevez.
rien que vous ne le deviez long-temps auparav
vanrsau Tailleur, au Cordonnier, ou à l’Apoti-
taire 5 fi bien que vous ne menez rien en bour-
fe- Pour combîe de mal-heur , vous eûtes expolë L
à l’envie 8c a la médifance z Car comme le paître

commence à le une: de vous , qui vieilliflez, se
devenez un peu pelant, il voudroit en efire déja.
défait; outre que vous luy ellesà charge , parce
que vous area ez de luy uelque recomlpenfe de
vos longs fervices. Un: au: donc que emoin-
dre faux tapon: pour vous perdre 8c pour vous
faire chaire: mefmcen plein minuit; 8c alorsde
tous vos fervices il ne vans rafle que la goure,
ou quelqulaurre maladie incuableàcependanrv,

U



                                                                     

:68 DE CEUX QgI ENTRENT
non feulement vous n’avez rien amafl’é ,
vous avez mangé. tout ce que vous aviez , 8c
oublié tout ce que vous [caviezs fi bien qu’il ne
faut plus parler pour vous ny d’employ n, de
fortune: jornt que vous elles déja fur l’âge , 8:
reliemblez à ces vieux chevaux ufez de travail,
dont la peau même ne vaut rienÏD’ailleurs,ccluy
qui vous a chaire , vous imputera quelque crime

out (e julïifier, full-ce celuy de magie ,I 8: on
le croira aifèment , pour la haine qu’on porte aux

ens de Lettres, outre ne la plufpart ne pouvant
à rendre recommanda’lsles ar de bonnes quali-,
rez , font femblant, pour e faire eûimer ,d’a-
voir quelques fecrets défendus , 8c l’on croit fa-
cilement les mêmes defaux de ceux qui ont la
même flânerie 8c la mêmelâcheré.Ajoütez à cela,

que le maillre de la maifon ainterefi de vous
perdre, de peur que vousne révéliez les fecrets de
fafamille , comme chez les Gransil ya toi’i jours
quelque choie qu’il importe de cacher. Il ne
vous relie-donc de tous vos travaux que la Gour-
mandife, qui cit un monflrc infatiable ,qui à la
(in vous dévorera lorique vous n’aurez plus de
quoy luy donner.Pour achever le portrait de cet-
te vie àl’exemple de Cébes , je voudrois pouvoir
emprunter le pinceau d’Apelle , ou de quelqu’au-
rre fameux Peintre de l’Antiquité ; mais à leur
défaut je tâcheray de m’en aquirer. Figure-roLla .
fortune fur un trône élevé, environné de rochers
Il: de précipices, 8l à l’entour d’elle une infinité

de gens qui s’efibrcent d’y monter, raneils font
ébloüis defon éclat et de lès lumieresl’Efperan-

ce richement parée le préfente à eux pour aide,
ayant à [es collez la Tromperie 8c la Servitude,
.5: derriere elle, le Travail 8: la Peine , qui les
exercent rudement, ai’aprés les avoir bien tourg



                                                                     

AU SERVICE DES CRANS. 2.96
mentez , les abandonnent à la Vieilleife. Alors
la Calornnie les empoignant les traîne en bas ,
nuds , honteux 8c dépouillez , tenant d’une main
un licou , 8c de l’autre couvrant leur honte, fui-
vis du Re enrir qui les livre au Dél’efpoir z se
c’efi la fin u Tableau. V oilala peinture des Am-
bitieux y Confidere fi tu veux fuivre leur route,&
entrer par la porte de la Gloire , pour fortir par
celle de la Honte. Mais quoy que tu faires , fou-
vien- toy du Sage uidit , gy): tort nous arcufims
le Defiin de ne: ma heurs, dont nous finîmes Mufti
mus-même:-

Mmzmmm.mæfie:mm:m
DEFENSEDU DISCOURS

Pares DENT.
C’efl une A ologiepour faj-me’me, [une qu’ayant

pris la c large d’lntmdant del’Empereur en
Égypte, ou quelqu’autnfemblable, 11(2ch

noir contrevenu à fermaxinm.

L Z a long-temps que je confidere , illuflre
Sa inus , ce que tu peux penfer’de me voir -

entrer au fervice de l’Empereur , après avoir
tant crié contre ceux qui entrent au lerviee des
Crans. Car je m’imagine que tu net’es pi": em-
efcher de rire , a: de dire ainii en to -mefme,

Q1537 ! après avoir tant blâmé la fervrtude , s’y

jetter volontairement ! A-t-il perdule jugement
ou la memoire , de démentir ainfi’ les paroles

asfes aâtions? Il faut qu’il air elle bien éblouï
Se l’éclat de l’or, pour prendre des chaînes a
eaufe qu’elles alloient dorées; 86 qu’on luy ait
fait degrandes promefl’es, pontiezfaite changer

’ nj



                                                                     

tallen-
finages:
ulu les.
m: fuison".
"in:n’en le

i m.
un

541mm.

2.70 DÉFENSE DU DISCOURS I
d’avis à (on âge , a: renoncer à la liberté qui luy

elloit (i naturelles Voila a peu prés ce que, tu-as
dit , à quo tu ajouteras peut-clin un cdulèil
d’amy. Tu pais ,mediras-tu’,que ton Difcoursa
me publié i ly a long-temps, 8c efiimé de tous
ceux qui l’ont veu, 8: particulièrement desper-
Tonnes doctes. Car outre qu’ilelt bien écrit , il
explique clairement a: agréablement la plus
grande partie des défauts qui le rencontrent

ans cette profeflion , a: contient des préceptes
tres- falutaires pour empel’eher lesgens de Let-i
tres de tomber en un endroit allez glifi’ant , .65.
dans un piége capable d’attraper les plus habiles.
Mais puis que tu y es tombé toy-mel’me, longe
à fuprimer de bonne heure ton Ouvra e , a; rie
Mercurededonner, s’il le peut , à boue dei eau
du fleuve Lêthé à tous ceux qui l’ont veu 8c
oiii , de peut qu’on ne te reproche la mefme
chofequ’â Bellér0phon, d’avoir me toy-meG
me l’inflrurnent de ton malheur. Car, pour te
dire la verité , je ne voy point de couleur pour
te défendre, 8c je te trouve bien emppel’chîdc
répondre à ceux qui diront, 04:5 tu’parles coin-
me un Cel’ar , mais que!!! n’agrs pas de mefme ,
a: que tu n’es librequ’en paroles, mais que tu
es efclavc en effet. Ou bien l’on dira que ce n’eû
pas ton ouvrage quem as lû, 8c que tu t’es paré
des plumes d’autruy comme la Cotneilled’Efo-
pe; ou que tu as fait comme ce Légiflateur des
’Crotoniàltes , qui après avoir fait des loix fan--
glante contre l’adultère , Fut trouvé couche
avec la belle-lieur, 8c (clan a hardimenrdaus
le feu, quoy qu’on voulul’t c auget [on fuplice
en un exil , 8c qu’il eut l’amour pour excufe,
qui cil: une pallîon qui triomphe des plus l’ ages.
A195 , aptes avoir décrié les fervices des Gram! n



                                                                     

PRÉCÉDENT. ’ un
m y entres en ta vieillefle, a: es d’autant moins.
exoulàble que ra fetvirude ell volontaire a: plus
relatante. On ne manquera pas «le dire de toy
ce vieux mot d’une Tragedie , ,7: [un li [age qui
n’a]! pas [age pour luy-maffia a: de te com arer à
ces Aâeursqui le font admirer en la repr (enta-
tion des perlonnages des Dieux a: des HCIOS,&*
ne font pourtant que des faquins; ou au Singe
de Cleopatre , qui après avoir danfe avec aplanat
dilÏement au ion de la flûte en habit d’homme ,

renonça à toutes ces acclamations pour courir
après des noix qu’on luy jetta. Aiufi ayant-voulu
faire le Légillateur , a: donner des Lois: aux phi
Grans hommes ,tu as montré que tun’dlois rien
moinsque cela , 8c que tu n’avais goûté la Phi-
lofophie que du bout des lèvres. Tu portesdone
juflementla peine de ton inconfiance , d’entrer
volontairementen fervitude , aprèsavoir inl’ultë
fi hautement aux malheureux ne la pauvreté
contraint de fervir; Semblable aaCharlatan ,
qui débitoit un remede indubitable contre la
son , a: en efioit tourmenté luy-même. V0113
a peu prés ce que l’on peut dire contre moy;

noy il cil temps que je réponde , aptes aveu
au des voeux ’a Mercure qui cil leDieu del’Fr

-loquence , afin qu’il me prelle des paroles a:
des raifons pour me jullifier; (mon je te fuplie-v
ray comme un rand Orateur , de [upléer à ce
qui manquera a ma défenl’e. Mais par ou com-
menceray-je d’abord î rejetteray-je ma faute
fur le Dellin on fur laljortune,qui [ont les At-
bittes du monde , a: q nous entraînent par foi--
ce où il leur laill; ou fiquittant cette défenlè,
comme trop cible a: trop commune , je niera]
que ce fait pour a récompenle que je me ibis
mis au fervice e l’Fanereur, mais pour l’ai?

Z iiij



                                                                     

11n DÉFENSE DUkUISCOURS
filer en la conduite de l’on Ellat, ’81 n’ellte pas
inutile au public, ou par l’admiraticn que j’a-
vois de l’a vertu. Mais j’ay peut , li je disccla ,

u’on ne m’accul’e d’ajouter la fleurie a l’incon-

nartce, et de redoubler mon crimeau lieudc le
diminuer , (i bienrqu’il ne telle plus que de re-
”etret ma faute fur la neccflitéqui n’a point de

y , ôt de dire avecla Medée d’Euripide, Q1: je
voy bien que jcfaismal , maisque j’y l’uis enn-
traint par la pauvreté , dont les éguillon’s (ont fi

poignais , que Theognis pardonne à celuy qui
e noye ou l’e précipite pour les éviter. Voila ,
iman avis, ce qu’on peut dire en ma faveur :
Mais ne crainspas que j’employe de li foibles
armes pour me défen te. La Famine ne fera ja-
mais fi grande dans Argos, qu’on y l’oit con--
(faim d’aller cultiver les déferra de l’Arabie , ny

moy li mauvais Orateur, que d’avoir recours à
une fi lâche défenfc--Pren0ns-donc ure autre
route , a: confiderons enl’etnble, s’il n’y a’point

quelque difference entre le fervicedcs Grans a:
celuy du, Prince. Certes ces chofes font auffi
éloipnees que le ciel l’efl de la terre:Car encore
qu’i y ait par tout du (cuite et de la récompenl’c,
la Chofe n cit pas l’emblable. L’un el’t un trille ell-

tlavage , l’antre un commandement honorable,
que lon ne peut condamner , fins blaliner tous
les Magillrats 6c les Gouverneursdes Provinces,
aufl’rbien que les Generaux d’A rmèe , qui te oi-

vent comme moy des appointemens du Prince
pour le fervice u’ils lu rendent. Ilne faut dore
pas confondre es cho ès toutes diverfes , (ou:

tètextc qu’on le (et: d’un même terme pour
l’es exprimer , ny mettre en mefme clall’e tous
ceux qui tirent quelque récompenfe du Public V
par leur: travaux 8c leur: veilles , autrement-
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onen viendroit ’ufqucs à slattaquerâla perfori-
nc mcfme de l’ mpereur , comme jediray tan-
toll. Auflin’ay-je compris dans ma cenfure que
les gens de Lettres; car encore qulils fiaient-aux
Grans comme nous femmes aux Princes, 8c ré-
utez de leur maifon comme nous de celle de
Empereur; ils n’ont pas pour cela part au Gou-

vernement. Si je voulois donc relever ma con-
dition autan; que tu la ravale , je dirois , que
bien loin de fervir , je fais la charge du Prince en
ngypte , 8c fuisl’atbitre de la Province encom-
po an: a: décidant les difiërens des particuliers ,
a: veillant a i’obfcrvation des Loix dont j’aycn
main l’interprctationu D’ailleurs ; je ne reçoy

as mes appointemens dlun particulier , maisde
FEmpcreur; non pas des gages de valet, com-
me ceux dont j’ay parlé, maisdesappointemcns
tres- confidèrablcs. A ioütez à cela , qu’en m’ac-

ittanrbien de mac arge , je pourray paflcr à
e plus ramies ,au lieu ne les autres demeu-

rent efc aves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre , a: dis , qu’il n’ya performe qui ne
travaille en quelque forte pour la récompenle,
a: que le Prince mefme n’en eft pas exemt. Car
fans parler des tributs qu’on luy paye, qui font
comme les appointemcns de la Royauté s les Sta-
tu’c’s 8c les Temples qu’on luy drefle , avec les

louanges 8: les benediétions qu’on luy donne,
font le (alaire 8c la récompenfc (le-l’es foins 8:
de fes veilles; de forte qu’on pourroit dire, fi ce
n’efioit trop entrepren rc , que fan employ 85
le mien ne diflerent que du plus a: du moins , a:
qu’il y a la mefme proportion que du petit au
grand. Vcritablement li j’avais poli: pour fonde- .
ment, comme giclques Philofophes , que le fa-
se ne doit rien ’ c , on auroit fajetde m’accufer
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d’avoir contrevenu à mes Loix , 8c peche contre
mes maximes; mais li l’on doit s’employer à
quelque chofc , commeperfonnc n’en peut dou-
ter, à quoy peut-on mieux s’occuper qu’à rendre
fenice à (on Prince 8: à (on aïs î Ajoutez à
cela , que je ne fais pas prof: ion de cette haute
fagcllc que quelques rêveursfont confiner en la
feule contemplation , mais d’une (âgelle humai-v
ne , conforme à noflrc nature à ’a nome befoin ,
qui veut qu’on (oit utile aux autres 81 à loy-mef-
me , lansefirc un inutile faix de la terre , comme
dit Homerc. j’ay choifi donc un emplo qui
cufi quelque proportion à ma capacitb , a: l’é-
tude que j’avois faire tout e ma vie , a où je puis
dire ne j’avois acquis quelque reputation. E:
verita lemcnt , je ne eroy pasque tumc ’ ce
condamner , veu que tu fiance que je f ’ ois en
Gaule lors que tu y arrivasenvsfitaet les Pro--
rinces de l’Occidenr; à commej’ytenois sans
fun les plus celebres Rhéteurs , a recevons

recom (et de mon travail. Jet’ay
écrit ce au i ’ de mescceupanons,
me j ’ er auprès de toy , àcaule de mm
que je fais de ton merite a: de ton aprobation.
Pour les autres ,qu’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira , c’cfl equoy Hippoclide ne le fonde
point, comme dit le Proverbe Grec.

Il y a in] un trtite’,fur ce que Lucien falloir mé-
pris en [4154m quelqu’un , à. sont dit le matin a

n’a» a confiante de dire lrfoir , comme qui dirait
loir ou Adieuæour benjamin bien vous garda

Mais il ne [e peut traduire à turf: de.-diwrfir al-
lignions; qui [ont renfermée: dans la proprietc’ln
termes Grec: , é- qm’ n’ont pointde "par! à surfin

Mm
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HERMOTIME , OU DES SECTES.
Il [a rit des primaire: magnifiques de: ,Phiqunphe:

(à: montre que tout: leur felicité n’efi qu’une -
chimera , à. que performe n’y e]! paravents-

DIALOGUE
on chmusr-r n’HrkMorIMlJ

chmus. A Te voir aller fifille, Herma-
A rime , avec ton livre fous le

bras , tu vas [ans doute chez ton Philofophe 3V
Car tu remuës les lèvres 8: faits des gefies de-
la main , comme fi tu recitois ta leçon. N’cfi-
ce point que tu repalles dans ton el’prit quel-l
que quelhon épineulc , on quelque arpument
captieux, pour n’eût: pas mcheinuti c peu--
dam le chemin , a: fairetoujours quelque pro-
grès dans la Vertu?

Hannormn. Il en vray qucje fougeois à
la leçon d’hier, pour ne point perdre le temps
qui nous efifi précieux. Car , comme dit Hip-

ocrate, la vie cli courte 8c l’art long 8c (fifi;
cale , (Æ: li cela efi vray dans la Medecine,
il l’ell a plus forte raifon dans la Philofophic ’,
Qui cil beaucoup plus confiderable , 8c où il
me s’agit pas de la fauté , mais de la felicité de

l’homme. . ichmus. C’efi une choie de grand prix,
HermOtime; mais tu ne dois pas, à mon avis ,
tu cirre ïfort éloigné , fi l’On en peut juger par
le longotemps qu’il yaque tu t’y appliques, a:
par la peine que tu prcns depuis vingt au: , i



                                                                     

176 HERMOTIME,frequenter les écoles , a; à tranfcrirc des Leçons,
toii’ours courbé fur un livre aveeun vifaîe pâle
84 éfait,& ne repofanrpasmême durant a nuit.
Car je gray que tu ne rêves à autre chofe en dor-
mant , ce qui me fait juger ,.cornme i’ay dit , que
tu n’és pas bien loin du but , li tun y ès déjaar-
rivé.

Hamac nus. je ne faisque commencer Ly-
cinus, 8c tu f ais que la V ertu demeure en un lien
haut 8: reculé , comme dit Héfiode, 8: qu’on a
beaucoup de peine à y monter par un [entier rude
a: ineux.

minus. Mais n’as-tu pas allez fué a: tra-
vaille en l’efpace de vingtannécs! I

En M o 1mm): ne fuiuncorequ’au pied de
la montagne.

chmus. Mais quia bien commencé, comme
dit le même Poëte , a fait la moitié de l’ouvrage :
111i bien qu’on peut dire que tu es déja vers le mi-

eu. ’Hsnuorrual’u me flaires, Lyeinua,je n’a.-
* vanee guet: , parce que la montée cit rude , a;

difiicile , .8: que je n’ay performe qui me tende la

main d’enhaut; . - -Lchus. Ton mainte n’en-il pas capable de
t’enlever jufiues-la par (es difeours , comme par
la chaîne d’or dejupiter 3 car il yalong-temps
qu’il ellau fornmet a

HrnMo un a. S’il ne renoitqu’â luy je l’au-
rois déja atteint; mais comme je veux m’élever,

ma nature balle 8c terreflre me ramcine contre
le bas. ’

L7 cruus . Il faut prendre courage , Bermu-
timc -, fans perdre jamais de vçuë fou objet ,
pâtir s’animer davantage , fur tout a au: un fi

n guide. Mais encore , quand te onnc-t-il
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elperance d’y arriver a fera-ce après les pro-
chains myfiercs , ou du moins après la grande
felle de Minerve?
Bruno-ru". Tu prensun terme bien court ,

Lycinus.
chmus. QÆgy donc 2 àla premicre Olym-

piade! IHERMOTIMI. C’en: bien peu encore , tant
pour s’exercer dansla Vertu, que pour obtenir

lbuvemin bien. ’
LchNus. Pour le moins a la feeonde , ou

tu aurois bien peu de couraËE’, de n’y cuvoit
parvenir en autant de rem s u’il audroit
pour faire trois fois le tout u onde, quand

son s’amuferoit encore par le chemin. Le roc
litt lequel elle habite ell-il plus haut que celuy
d’Aorne, qu’Alexandre emporta en bien moins

de temps 2 .HIRMOTIMI. Ces choies n’ont point de ra-
rt , Lycinus; car quand dix mille Alexandre:

joindroientleursforces , ils n’en viendroient ja-
maisà bout. Il y a des millions d’hommes ni.
l’ont tenté vainement , dont les uns font, c-
meurez au bas de la monta ne, les autrcsayant
commencé a grimper le (Ëm lalrez uni-toit;
(apiques-uns citant montez jufqu’au ’ ’ u,

(ont retombez en bas par leur e antcu -
telle; Mais ceux ui ont allez ’hcursr e cou-
rage pour vaincre es diliicultez. qui le rencon-
trent dans une fi longue carriere , joüiKent après
d’une fauveraine beatitude, a: regardentlc relie
des hommes comme des fourmis , tant ils font
élevez au delTus d’eux.

L Y c r N us. Grands Dieux! Hermotime,
comme tu nous ravales! tu nous fais plus petit
que des Pygmées; Il (emble que tu triomphes
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déja dans le Ciel’, tandis que nous rampons

contreterrc. , aHElMoTIMl-ï. Plüt à Dieu que je attraire;
heureux pour arriver à la Beatitude où j’afpire;

mais il y aencore bien du chemin. .. j;
LYCINus. Ne (gantoisotujugera peu prés le

temps qu’il faut pour Cela ?i ’ . ,
. Hume-nus. Non,maispeut-eûre que dans
vingt ans.,.....
v LycrNu’s. Vingtans! c’elibeaucoup.
I HERMOTIMS- La recompenfe aulli n’en elî

pas petite. r-chmus. Je le cro ; mais as-tu lettres de vi-
vre juiques-là ,déjavreux 8: une comme tu ès!
ac as-tu confulté l’a-demis quelque Oracle? où
[1 ton Doâeur cit Prophetc aufli-bieu que Phi-
lolbphe , pour t’afl’urer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’y axa-j l
toit point d’aparencc , de prendre tant de peine ,
Br de hazaIsdcr fou repos fur un peut-dire. .

HERMOTIME. Ne parlons point de cela , 8C
prions feulement les Dieux que nous puillions
Vivre un moment dans la felicité.

L1 cmus . Tu bornes tes fouhaits à bien peu
de choie , pour tant de travaux 8c de veilles.
Comment (gais-tu qu’on (bit li heureux en ce
p ’ , veuque tu n’y as jamais cité 2

j MGTIML je croy mon Maillre, qui le
ferait.

chmus. Et que dit-il encore a la Beatitu-
de eli-ce un trefor, ou quelqug chofc de fem-
blable 2p ’

stuorms. Tes penlées fontbicn baffes,
Lycinus , 8: bien indignes d’un Philofophe t

chmus. Maisquel plaifir eli-ccdonc,ii ce
n’elila Gloire cula Volupté? I .



                                                                     

0U Drs nous. .17,
Hsnnorrus. C’cll la Force , Iajuliiee, la

Sagelle , la Temperancc 5 avec une S ciencc cer-
raine 8c indubitable de un: ce qu’on peut l’ça-

voir. Pour les richellts , les honneurs, 8: les
plaints , il s’en faut dé oîiiller , comme lit 1’1ch

cule fur le mont litage la dépouille mortelle,
n’emportant avec foy que la parcelle de ladivi-
nit’c, toute pure a: fans mélange, après avoir
ne purifiée at le feu. Ainli épuré par la Phi-
lofophie, ce épouillé de tout ce qu’on avoit de

terreltre , on monte dans le ciel de la Vertu,
pour jouir d’une felicité eternelle , fans le l’ou-

cier es choies du monde; non plus que de la
bouë q&.méprifant ceux qui les ellimcnt.

chmus. Pari-Iercule Etéen, Hermotime;
tu as de hauts l’entimens de la Vertu :”Mais
dy-moy , ceux qui y font arrivez ne del’ccndent-
ils jamais du femme: ou elle habite , pour con-
verl’er icy bas parmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toujours perchez lai-haut , fans le fou-l

.cier du relie a t vHERMOTIMB. Oiiy ,ricn ne les touche plus,
ni gloire, ni grandeur , ni richelfes J ni volu-
ptez; car ils [ont afranchis de la tyrannie des

pallions. .Lycrnus. S’il m’elioit permisde dire la vert-
té; Mais je ne croy pas qu’il foi: honclle de res-
chercher trop curieulèment la vie de ces grands

H mimes. . i:Entrevue. Pourquoys 2 dy hardimentce
qu’il t’en femble. . . .

1.x eINus. Avec toute ta permillion , je n’y
vais qu’en tremblant.

Hsnuorrnr. Ne crain rien, nousfommes

l’enls. A nL Y c1 a os. ïandiquuemhs parle d’autre



                                                                     

1.80 l HERMOT’IME,
chofc , je t’ay laill’é dire ;’ Mais lorsque tuas dit

ne les Philofophes ne fe fondoient plus des cho-
cs du monde , a: citoient afranchisdc la tyran-

nie des pallions, Alors , certes; mais n’y aâ-t-il
point de danger de le dire? je me fuis (cuveau de
ce qui cil arrivé tout nouvellement à l’un d’eux g

Yeux-tu que je te le nomme 3
Brauonfis. Pourquoy non 2 . ’

» Lxcmus. C’ell ton mainte qui eli fi haut
élevé dansla Verni , a: dansunc vieillelfefi veëv

uerable. - tuH 511Mo une. Et qu’a-t-il fait?
chmus. Tu cannois ce" jeune étranger aux

cheveux blonds , qui aime tant à difputer.
HERMOTXMB. C’en Dion:
L’ircxuus. Luy-rnel’me; Pour ne l’avoir pas

ayé a point nommé , il l’a pris au caler , 8e l’a

Ftraîné en Juliice 5 8c li on ne luy eul’t olié des
h mains ce pauvre garçon , je croy qu’il luy cuit

. arraché le nez , tant il citai: en calere.
Hrnmorth. Pourquoy ne le paye t-il pas

aufii 2 ’ VLumens. Et quand il ne l’aurait pas payé ,
cit-il d’un homme confomrné dans la Vertu ,
a: qui a dépoiiillé fur le mont Eta tout ce qu’il

avoit de terreltre , d’en venir a cette extré-

utilité? Ifleuronne. C’eli qu’ila de petit enfans,
à qui il faut trouver du pain. .

:Lxc’mus. Et que ne les entraîne-téil après
foy lit-haut, pour joiiir aliénable. de la Beati-

rude! .Humoriste. Adieu, jen’ay pas le loilir de
t’entretenir plus long-temps 5 il faut que je me
haie, de peut Ide perdre la leçon.

a, brelans. Demeure , il y a congé aujour-
d’huy,



                                                                     

OUDES SECTES. 28:d’huy , filon en doit croire l’afiche qui eltfur

ne. vEnuornu. D’où vient cela!
LYcrNus. C’efi que ton Philolbphefit bien tutu".

la débauche chez un de fes amis , qui celebroit
lejour de la naiflàncede (à fille, a: aprésavoir
bien bû a: philofo hé , il le prit de parole avec le
Pcriyateticien EutlIydême , qui foùrenoi: opiniâ-

ltrêmenr les choies qui [ont eonteûées entre vous 5
de forte qu’il cria juqurlà minuit, ce qui luy fic
mal à la telle , outre u’il avoit trop mangé pour
un vieillard. Il le mit onc aulir au retour , après
avoir ferré les viandes , qu’il avoit donnéesà ar-

de: à [on valet , qui efloit derriere luyàra le,
821 pris garde s’il n’en avoir rien elbroqué. On dit

que depuis iln’a fait que dormir 8c ronfler , que;
1 avoir rendu gorge.

Hamme-nus. Ne fgais-Iapoinr qui a rem-
porté la. viétoire?

i Lremus. Ton maifire, quoy que ce n’aitpas
elle , comme l’on dit, fans coup férir. Car com-
me l’autre cil querelleux 8c opiniaflre, 8c qu’il
ne r: vouloit pas rendre à [es ruilons , il luy a.
jette à la telle une coupe grande comme celle
dont Nefior fàifoit railbn , & luy afait un grand
abruvoir à mouche, 6: parce moyen cil: demeuré
viétorieux.

marmonna. Voila comme il faut traite:
les opiniâtres.

Lvemus- Il en: «17; en: pourquoy iriter un
lige qui efi ro de fes pallions , 8c principale-
ment ayant ml rand verre à la main: Mais
pulque tu es de loxfir , Hermorime , je ce conju-
re de me dire quir’a men d’emballer la Philolo-
Phic s car tu me perfinderas peut-clin d’en faire

autant.

Tome I. A a



                                                                     

au HERMOTIME,*Hskuorrus. Ha rfiru voulois ,vLycinus,m
aillerois en moins de rien tous les autres E
Lycmus. Tome flares. Ce feroirbeaucoup fi

- en’l’efpace de vingrannées je pouvois arriver où
tu ès. Mais à quel âge as-ru commencé 2

Hanuormr. A quarante ans, qui cit à peu
ores celuy que tu as. .* L11 c1 nus. Il eft vray 3 fi bienque tu n’as qu’à

me donner des préceptes ; mais dy-moy au.
yaravanr , s’il me fera permis de faire mes di-

ficulrez! -En mon un. Pourquoy non a des à prefent
fi tu as quelque doute tu n’asqu’à le Propofers
car e’efl le moyen d’aprendre.

LYcrNus. Courage, Hermorîme, dy-mo’,
par Mercure , dont tu portes le nom 3 s’il n’y a
qu’un chemin pourariver à la vertu , ou s’il y en

a plufieurs 3 ’
Hume-ru". Plufieurs; car il ya divcrfes

Sectes.»

Lvernus. Et dirent-elles routes la mef’me
choie 2

H muer-nu. Nullemente, elles four routes

contraires. v .-Lxcmus. Mais la Veriré ce me [emble en
une?

Hamac-nus. Ileflvray. , .Lycmus. Comment ais-ru donc fait Pour 13
trouver , 8: pour découvrir le droit chemin par-
my tant d’autresquiégaroient. A illlon t’a-bi]
fervy de guide comme Il fit autre ois à Chère-
phon , car il a coürume de refondreà chacun

ce quiluy cil proyre? f - .HrkMo-ruu. Je ne l’ay point c0nfùlré (a;

ce fujer. .Lchus. une que ru n’aspas crû la and;



                                                                     

0U DES SECTESC tudigne de confolarion , ou que tuas penlë pou-
voir bien qhoifir tout fieul a Car il n’cl’t pas que-
flion de (cavoit ce que tu ès maintenant , fage à
demy, ou tout à fait ; mais ce que tu allois alors ,
c’efl a dire un ignorant comme mpy- 1

H un o -r r M a, J’ay crû efire allez habile pour
cela.

chmus. Mais comment as-”tu fait pour dè-
couvrir la verité qui el’t fi cachée a enfeigne-
moy ton feeret, afin que j’en puifle faire au-
tant.

HERMOTIIB. J’ay fuivy l’opinion com-
alune.

Menus. As-ru eornptélcsvoix , comme un
fait dans les Efleâions , pour [cavoit qui en av oie
le lus 3

linaire-nus. Non; maiStout le monde die
que les Epicuriens font voluptueux; les Peripa-
.reticiens pointilleux a: avares; les Platonicrens
vains a: glorieux ; les Pythagoriciens (imperm-
JÏCuX; les Cyniques [ales a: efrontez; il n’y a
que les Sto’iciens qui fuient profellion d’une
vertu mâle 8: folide , a: qui liaient (culs fages ,
riches , jufles, 8: tout ce qui leur plaifi. . .

chmus. Mais (ont-ce les autres qui difenr
cela d’eux , ou eux-mefmes 5 car il n’y a point
d’aparence de les prendre pour Juges en leur
propre cauf’e z

HERMOTIML Ce fontles autres. ;
chmus. E lesPeriparericiens , les Plat

toniciens, 8e les autres Philolbphes?
HERMOTlMB. Non,maisle peuple.
chmus- Pren garde que tu ne me trempes,

et ne me vcüilles pas enleigner la veritè , car
quelle aparence y a-r-il de prendre le peuple
pourJuge en des choies ou il ne connoill rien 2

A a 1j



                                                                     

au. l HERMOTIME;
Hun 01mn. lexie l’ay pas pris pour Juge,

mais moy-mefme; car voyant a gravité 8c la
modellie des Stoïciens , tant en leur habit
qu’en leur contenance , j’ay crû leur Secte la

meilleure. JL7 anus, Mais n’as-tu pas temarquéaulli leur
orgueil , leur alpiniârreté , leur avarice , a: crois-
tu que our e re vertueux ce l’oit allia. d’aller
veltu implement , a: de porter les cheveux

’Çourts, 8c la barbe longue? Veux-tu que nous
renions del’ormais ces marques pour celles de

* afagelle , 6L quefi l’on n’ellcomme eux rêveur
8! mélancolique, on ne l’oit pas railonnable P Tu
dis cela, fans doute, pour m’éprouver , a: pour

’ voir ,li je feray allez lot pour te croire.

Harmonica. Pourquoy?
hennis. Parce que ce (ont les llatu’e’s qu’on

juge par l’exterieur , a: felonles diverfes ma?
nieres, on reconn0ifi cellesvlde M ron, d’Alca-"
mene, ou de Phidias, mais s’il loir jugerdes
Philolophes par-là , que feroit un pauvre aveu-
gle qui ne connoill’ rien alamine a

’Hsnnormn. Nous n’avonspas âfaireàdcs

aveugles. ’r chmus. Non; mais ileliquellion detrou-
ver une marque certaine 8c indubitable , qui
fait commune à tous ,. 8c par où l’on puill’e dî-

cernerle pretexte a l’aparcnce , d’avec la verl-
tè. Toutefois puifque tuleveux , (aigles aveu-

"gles l’oient exclus de la Philofophie , quoy que
cela leur dût fervir de confolation pour la perte
de leurs yeux : Mais pour les autres, quand ils
feroient’les plus clairs-voyans du monde , com-
ment pouront-ils juger de l’interieur par la
mine .3. Car la (a elle n’efi pas une chol’e qui
paroillc au dehors, mais qui elt renferméequ



                                                                     

OU DES SECTES. 7.8;
dedans , 8: qui le met en évidence par le dif-
cours , 8: par des éfets lèmblables aux paroles.
Je te veux dire à ce propos ce que Momusre-
prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes di-
lent que ce Dieu eut un jour contefiarion avec ,
Neptune 8c Minerve touchant l’excellence de
leur art. Neptune, pour fon chef-d’œuvre , lit
un taureau , Minerve une maifon , 8c Vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devant Momus
qu’ils avoient pris pour Juge , il n’efi pas beloin
e dire ce qu’il reprit dans les ouvrages desau-

tres, mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait
une &nellre au cœur de l’homme, pour voir li
ce qu’il dit , s’acorde avec ce qu’ilpenl’e. Mais

ilen parloit en Aveugle; tu vois bien plus clair
queluy , 8c tu n’aperçois pas feulement les pen-
tes ce les dell’eins, mais la bonté 8c la malic

des hommes. "Hannorrm. Tu railles; J’ay choil’i ’a la
bonne-heure , a: ne me repens point de mon

choix. Ichmus . Mais ne me veux-tu pas communié
quer ton feerer pour m’empel’cher de petit com-

me les autres:
HERMOTIMI. Rien ne t’agréra de tout ce

queje te diray.
Lïcmus. Cen’eltpascela , mais tu ne veux

rien dire qui m’agrêe. T outefois , puis que tu
(lillimule , 8c que tu m’envics ce bon-heur, de
crainte peut-dire que je ne devienne lus habile
que toy 3 je tâchera detrouverrout eullaveri-
(è , 8c de faire le choix le plus jullearle plus
équitable qui me fera pollible.

H a a u o r l M a. J’en luis content 5 car ce
Tfera flans doute quelque chofe digne d’ellre

tu. . a -



                                                                     

:86 HERMOTIME,-chmus. Ne temcque point de moy , fi mon
invention cit un peu grolliere , puil’que tu ne
me veux pasdire la tienne. Polons quela Vertu
fait une ville dont les habitans font parfaite-
ment heureux; 8c comme ton maillre,’ doüez
de force ,de juliice , de l’agelle , de temperance,
en un mot lemblabiesa Dieu. Qu’il n’y ait l’a-

dedans ni haine, ni envie,ni rancune, ni vio-
lence; rien que douceur, qu’amitiéi, que con-
corde , qu’union. Car ce quifair les querelles à;
les divilions army les hommes , en eli banny;
l’orgueil , lambition , l’avarice , qui font les
pelles de la l’ocieté humaine ç de forte qu’ony
meine une vie heureufe a: tranquille , dans l’éga-
lité: , la liberté , l’équité , 8c les autres vertus qui

faut la felicité des Empires.
En no une. EtbienxLycinus , tourie mon-

de ne doit-il pas fouhaiter d’elire citoyen dîmeli
divine Republique , fans le foncier de la’peino
qu’il faut pren te pour y parvenir , ni perdre
courage pour. la longueur du chemin , pOurveu
qu’on en puille venir à bout? .

chmus. Par Jupiter , Hermorime, ce doit
ellre la le but de tous nos delleins , pour lequel
il faut négliger tous les autres, 8c ne le foncier
ni de femmes, ni d’enfans , ni de patrie 5 mais
ella et par un genreux êfort de les entraîner
aptes nous , 8c s’ils nous retiennent , leur aban-
donner plütolt le manteau pour elire plus li-
bres. Car il ne faut pas craindre qu’on nous re-
fufe lapone pour’eflre nus, a: 1ans. équipage.
J’ay ou y autrefois un vieillart difcourir de cette
contrée, 8c me convier à le luivrc , avec pro-
melle de m’ faire recevoirpour Citoyen; mais
je ne le vc us ascroiie, ou par jeunell’e , ou
par ignorance , ont je ne fuis pas à me ICPCID



                                                                     

0U DES iSECTES. 2.87
tir ; car je. ferois déja pour le moins aux faux-
bout s. Il and: entr’autres choies , s’il m’en

louVient bien , que tous les habitans de.cette.
ville elloienr étrangers, 8c qu’il n’yavoit point

de naturel du pais; mais que chacun elloit
bien venu fans diliinétion de richelle , Je naif-
lance , ou de dignité , pourveu qu’onfùtadroit .i
laborieux, vigilant , pour pouvoir l’urmonter
routes les dificulrez qui le rencontrent dans un:
li longue carriere , car li-toli qu’on eli arrivé ,
on ellégal à tous les autres.

HsRMo-riiar. Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour yarriver. V

LvCINuS. J’ay le mefme delir , Hermotime,
8: il n’y arien que ’e ne lill’e pour cela; mais

comme elle ellinvili le, 8c reculéedes euxdes
hommes ,ainli que tu dis après Helioclé, on a
beloin d’un bon uide pour la trouver , de peut
de s’égarer par e chemin. On ne manque pas
de gens qui le vantent de le lçavoir, 8c quipro-.
mettent ’ymener; mais ils tiennent des routes
toutes contraires. Les uns vous conduil’ent par
deslieux agreables , où vous trouvez du frais 8g
de l’ombre a les autres par des deferts 8c des
rochers , où vous elles brûlé des ardeurs du
Soleil, 8L à demy mort de foi? 8c de lallitude.
Chacun crie neantmoins , que fou chemin cil le
meilleur , êt’qu’il meine droit à la felieité ; quoy

u’ils aboutillentà des lieux diferens: ’thuel4
route que vousteniez,vous trouvez toujours

au] entrée un homme de bonne mine vous
tendles bras, sa qui v0us convie d’y entrer, 8c
dit que c’eli le droit chemin , 8c que tous les au-
tres vous égalent. C’en ce qui donne de la peine
que cette multitude 8c cette diverlité de che-
minas caron ne l’çait lequel fuivre.



                                                                     

au HERMOTIME,HilMOTIMz. Jete veux tirerdedoute, Ly-
cinus; car tu ne peux manquer de croire ceux
qui y ont elié.

Lycrnus. Ë? mon amy , a: par quel en-
droit ! Les gui es l’ont aulli incertains ne les
voyes; car celuy qui fuit Platon , dit que e.li.en
ell le meilleur s l’Epicurien 8c de Pcri ateticien
tout de incline ; tu en diras autant es Stoï-
ques ; ehacunlouë celuy qu’il a fuivy, mais je
ne puis lçavoir qui a raifon. Je voy bien qu’ils
l’ont tous arivez quelque part 5 mais li c’efl à’la

ville que nous cherchons, c’ell ce que je ne l’çay
poirt; 8c eut-dire qu’au lieu d’aller à Corin-
the cuàAt énes, ilsme meneront en Babylo-
ne. D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin, il ne faut pas peu d’elprit ou de
bon-heur , out bien adrell’er , 8c il eli dange-
reux de laill’ér aller l’es pas à l’avanture , a: de

mettre au hazard une chofe d’où dé end nolire "
felicité; outre qu’il n’ya pas peu de auget d’a-

bord à quiterle droit chemin 5 car depuis qu’on
el’t une fois embarqué dans un VailÏeau , on
elt contraint de fuivre l’a route. ’

HERMOTIME- (ïigy que tu puill’es faire,
tune trouveras point e meilleurs guides, ni’de
de plus alleurez que les Stoïques , 8c tu n’asqu’à

fuivre la pille de Zenon 8c de Chrylipe , pour
ariver à Corinthe.
’ chmus. Celuy qui fuit Platon ou Épicure
m’en dira autant, Hermotime; libiçnqu’ilfall’t

ou les croire tous i ce qui feroit ridicule , ou
n’en croire pas un , ce qui el’t plus leur , jul-
qu’â ce qu’on ait découvert la verité. Car poll:

qu’ignorant le meilleur chemin , je fuive le
voûte , Platon 8c Pythagore n’auroir-ils pas
lirjet de me dire, m: t’avons-nous fait, Lyci-

r ne»,



                                                                     

’0 U îD’l-TS ’SECTES. jasa
a, pour nous-condamner fans nous oiiir, 8e
pour embrall’ervà nolir’e préjudice le party d’un

nouveau venu ê Que leur répondray-je à ton
avis? fera-ce ali’ade dire, J’ay crû Hermoti-
*me qui elleitmon ami? Ne diront-ils pas qu’ils
ne connoillènt point cétHermotimei, 8c nef a-
vent qui il el’t ., mais qu’il ne falloit. as amli
ajouter foy’à un homme ui neconno’ oitqu’u;

ne Seâe , encore eut-e te ne lafçavoit-il as
trop bien , ny co amner toutes les autres, ans
avoir examiné leur doctrine. 035.13 Legilla-
cents veulent qu’on entendent les deux parties ,
avant que de prononcer fur leur diflérent , 8c
quand on ne le fait pas la Sentence eûnulle,8c
i cil permis d’en appeller. Siquelque Ethiopien,
ajouteront-ils , n’eflant jamais lorry de Ion
païs ,dilbit que tous les’hommcs-l-ont noirs, ne
uy diroit-on pas qu’il a tort , d’all’urer ce qu’il

ne l’çait point 2 Pren donc garde . qu’on ne
te condamne , d’afiner qu’il n’y a point de
meilleure Secte que la tienne , fins avoir éprou-
vé les autres , a: de faire une règle generale
11311! tous les hommesl’ans eltrcÎjamaisl’orty dLE-

t ie. I» guitoune. Mais pour avoitlirivy la do-
Ctrine des Stoïques, je n’i nore pas celledcsau-
tres Philofophes; car la règle du bien’apprend a
connoiftre le mal, a: au mefme temps quemon
Docteur me diéloit’ l’on opinion Fil me réfutois

celle de Platon 8c dÎEpicure.
chmus. Mais Platon 8c Épicure ne fe tai-

ront pas, 8c diront s Tu as un étrange ami, Ly-
cinus , qui croit à nos ennemis touchant les-
chofes. qui nous concernent , l’ansconliderer
que par erreur ou par malice ils peuvent dé-
guil’er la vérité , 8c qu’il n’ y a perlbnnequi (cache

Tome I. B b ’



                                                                     

ne HERMOTIMB,mieux nos opinions que nous-mcfmes. Si quel-
qu’un voyoit un Athlète s’exercer tout feu] avant
le combat , 8c donner en l’ait des coups de poing ,
le prononceroit-il pour cela vi&orieux; 8c ne luy
diroit-il pas que pour remporter la viCtoire , il
faut avoir terrallé (On ennemy? Voila ce que di-
ront les Philofophes; mais Platon qui a el’té en
Sicile , y ajoi’itera peut-clin l’exemple de Gélon
8c de Syracule , qui futlon «caps fans l’çavoir
qu’ilvavoit l’haleine mauvai e , j u”a ce qu’une

Courtil’ane le luy apprit. Alorsil a la trouver l’a
femme , tout en colere , 8c luy dit des injures de
ce qu’elle luy avoit celé li long-temps un défaut,
où il euli i’iapporterquelque remede. Mais elle
s’e’xcufa ut ce qu’elle croyoit tous les hommes
faits de la forte , n’ayant jamais pratiqué que l’on

mary. Ainli ,,Hermotime , celuyquin’a veu que
les Stoïques, ignore avec raifon comme [ont fait:
tous les autres. I

Hamac-nm 5.Laill’ons-là, je te prie, l’EthiOv
ien 8c la. femme de ce Tyran, 8c conlidérons en- ’ i

amble fila cholè n’en: peint comme jedisN’elt-
il pasvray que fi je dil’oisque deux fois deux l’ont
quatre, il ne l’eroit pas beloin d’all’embler tous les
lrithmeticiens du monde, pour l’çavoir li j’au-ë

rois milan ,puis qu’il ne fe pourroit faire autre-
ment , quand tous les Mathematiciens diroient le

contraire! -’ chmus. La chol’e n’efi pas l’emblable,

Hermotime , car tu confonsdes cholésqui n’ont ’
Kim de rapport , 8c compare ce qui eli certain 8c

dubitable avec ce qui nel’ell pas. As-tu jamail
veu quelqu’un qui doutall ue deux fois deux
fuirent quatre, au lieu que (les Philol’ophes ne

. s’accordent ny dola lin ny des principes ë Prenc
nous garde que tu n’argumenres mal; car tan,»



                                                                     

OU DES SECTES. audis qu’on eü en dil’ une quelle sur: ell la meil-
leure , tu vas l’artrilnuér toutd’un plein faut à la

tienne.
H 5R Mo rma.C’eli que tu ne prens pas bien

ce que je dis : Polons que deux hommes fuient
entrez dans un Tem le , 8c u’on ait erdu quel-
que vaill’eau l’acré , es l’au ra-t’il oüiller tous

eux li on le trouve l’ur le premier 3 je croy que
non.Ainli il n’ell pas beloin de chercher ailleurs,
ce qu’on rencontre chez les S to’i’ques.

LYC mus.La chol’e n’ell pas encore lémblable.

Car premierement,deux hommes ne l’ont pas une
lement entrezdans le Temple , mais plulieurs : li
bien qu’il n’elÏ pas necell’aire ue l’un d’eux l’ait

abl’olument. D’ailleurs il n’e pas bien certain
quelle cl! lachol’e qu’on a pril’e, car tous les Pté-

ces du Temple n’en l’ont pas d’accord.Ils ne s’ac-

cordent pas l’eulement de la matiere , les uns di-’
lent qu’elle cil d’or, les autres d’argent ou de cuir
ne; c’ell pourquoy il elt necell’airede les foiiil-
let tous pour le (gavoit, 8c quand on auroit trou-
’v’c uelque piece fur le premier , il ne faudroit pas
l ’ et de deshabiller les autres , parce qu’on ne
lçait pas allurément li c’elt celle-là qu’on a per-L
due’ , 8c ne le vailleau fiacre n’a aucune marque

pour le aire reconnoilire. Ce qui augmente en;
core la difficulté, c’ell que tous ont quelque chol’e

dedivers priszais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple : As- tu jamaisallillé aux jeux de

la Grece 2 1 ,erMo-rms. Oüy, 8c en diverslicux.Tout’
nouvellemenraux Jeux Olympiques , j’el’tois à la
gauche desJuges, pour voir de plusprés ce qui l’e
pall’oit.

t LYCINuS , S gais-tu comme on faitpour appa-

ne: les courba-Jans: ’
’ B b î
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19”. HERMOTIME, I’ H ERMOTIME. Autrefois quand Hercule y
’prélidoit , ou tenoit des feiiilles de laurier.

L venins . 5e ne demande pas ce qui l’e fail’oit
autrefois , mais ce qui le fait maintenant.

HERMOTXMB. On prend uneurne, dans la-
quelle on met desbalotes de la groll’eur d’unefé-
ve , ou il y a écrit un A , ouun B, ou quel u’aucre
lettre l’emblable , a: toujours deux de c curie.
Alors , les champions s’avancent l’un aprés l’au-

tre, a: font leur priere à Jupiter , puis mettent la
main dans l’urne a mais le Heraut étendant l’a
verge les cm el’chent de lire , jul’qu’â ce qu’ils

ayenltous tir .Aulfi-tolt l’un desJu es,ouquel-
u’autre , car il ne m’en fouvient pas ien , prend

la balore de chacun , a: aparie ceux qui ontles
lettres l’emblables: w li le nombre des Athleta
tes en impair, celuyquia lalettre unique le bat
contre le vainqueur , qui n’ell pasun petitavann
rage, parce qu’il vient tout fraisait combat , con-
tre un qui elldéja lall’é.

Lrçmus. Arche a Voila ce que jczvoulois.
N’en-il pas vray qu’on ne l’çaurOit reconnoifire

celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu tou-

tes les autres p? Pour reprendre donc tous nos
exemples; comme on nepeutdeviner celuy ni
de it combatrele dernier , ou ui a dérobé le va î
ou quel en le chemin qui va a Corinthe qu’on ne
les ait examineztous: On ne peut eonnoilbrequel-I
le en la meilleure de toute les Se&es,l’ansles avoir
toutes épluchées a puil’que [li l’on en a oublié

quelqu’une, ce fera peut-ellre celle-la qui aura
trouvé la verité. C’efi ainfi que pour dire quel
.el’t le plus beaude tous les hommes, il faut les
av oit tous veus s or c’elt la beauté l’ouv eraine que

nous cherchons. ’ ’flanc nua. J’en tombe d’acotd.



                                                                     

OU DES SECTES. 4,;’LYCIINUS. Et [gais-tu quelqu’un qui ait couru

toutes les Seé’tes 8c examiné toute leur doârine É.

carli cela elloit , tu nous délivrerois d’une grande

peine 2 ’ ,. H sa M OTIM r. Il feroit difiicile d’en trouver.
1A! Cirrus. (Lu; ferons-nous donc ,«Hermoti-

me , perdrons-nous pour cela courage , ou li
nous tâcherons de faire nous-mel’mes ce que
perlbnnc n’a encore fait , de tout voir 8e exami-
ner? Si ce n’elt que ceque nous avons dityre-
pagne , que depuis u’on s’ell une fois embarqué

suri vaill’eau , il aut , en dépit qu’on en ait ,
luivre la route , 8c qu’on n’ative nulle part,
quand on change a toute heure de chemin.
- eruortiu. Il nous faudroit , comme à
Thelée , le fil d’Ariadne, pour nous démellet

de ce labyrinthe. . l.LYCINBS . Suivons le confeil de cét Ancien, de
demeurer l’urladéliance, lansajoûter fqy’a tout

’ ce qu’on dit; 8c comme un bon Juge , onnons
audience a toutes les parties l’une après l’autre:

Humour". ces bien-l’ait.
chrNus. A qui nous adrellërons- nous le

premier 2 Veux-tu que ce fait à Pythagore t
Combien peules-tu qu’il faille de temps pour
apprendre, la doctrine? l’era- ce allez de dix ans,
l’ansy comprendre les cinq années du- filence 3
mais il en faudra donner autant à Platon , à
Ariltote , à Diogene , à Pytrhon 8c à Épicure;
fans parler des Stoïques, puil’ ne tu-jas tantolt
ditqu’à peine quarante ans l’u oient. Et pour
montrer ne je n’en prens pas trop , il ne faut -
que te re ouvenir combien tu controis de Phi-
lofophes de toutes Sectes , qui ont plus de
quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils
ne l’ont encore que des novices. Si tunfen veux

Bb iij



                                                                     

1’94; .HERMOTIME,
croire Socrate , qui ne failbit pas profellion de
tout l’ avoir, mais de ne (gavoit rien. Cependant ,
Cela du cent ans , en prenant feulement dix
Seâes. I
’ HannerrunJe voy biendéja qu’il elt im-

pollible de les apprendre toutes.
Lvemus. Q5:ferons-nous-donc?faudra-t- il

renoncer à nollre maxime,dc ne le point détermi-
nerqu’on ne les ait toutes épluchées 3 Car li nous
fail’ons autrement, nous marcherons en tén ébres,
8: broncherons à chaque pas prenant la premiere’
chol’e qui le préfentera , pour la verité , faute de
la bien conne’n’llre; 6c quand nous l’aurons rena
contrée , nous ne l’çaurons pas allurément li c’ell

elle , parce qu’il y a plulieurs menlbnges qui luy
rell’emblent.

Randonner. Tu me mets fort enpeire,
Lycinus , 8C je croy que je l’uis l’orty au jourd’huy

de chez-moy a la male-heure , veu que je pen-
l’ois ellre déja bien-avant dansla recherche dela
Verité , a je voy qu’il ell: impoll’ible de la trou-

ver.
chmus œCe n’el’t pas ’a moy qu’il s’en faut

prendre , mais à ceux qui t’ont mis au monde ou
lutoit à la Nature , qui ne t’a pas donnez d’aller.
ons yeux , ny une allez longue vie pour la décou-

vrir. Je te diray feulement qu’elle n’a pas tant
d’éclat que le menl’onge; maisqu’elle parle plus

librement; ce qui la rend l’ouventimporruneCon-
lidere que tu t’és voulu mettre en colere con-
tre moy , pour avoir levé un peu le voile qui

* la couvroit. Mais li tu aimois une flatuë , 8c
que je t’eull’e fait voir que tu n’en l’çaurois

jouir , faudroit-il pour cela me prendre à par-
rie , au lieu de me rendre graces pour t’avoir dé-
trompé 3



                                                                     

0U DES SECTES. 19;Hum o -r i tu a ferons-nous-done,renon-
cerons-nous a la Philofophie.

chmus . Je ne dis pas cela; mais feulement
que pour bien faire il faut recounorllre 8: exami-
ner toutes les Seâes , avant que de s’embarquer
en pas une , de peut de s’égarer en voulant pren-
’dre party. N’es-tu sde cette opinion 2
’ HERMOTHÂB- ligne (gay que répondre , uis

-îqu’il faudroit pour cela vivre autant que le Plié-
nix; 8c qu’on ne le peut lier à desdgens qui ne l’ont

as d’accord entr’eux , 8c qui l’e ’ chirentles uns

’ es autres , ou par malice , ou par envie , ou par
i orance. Mais fi cela en , tu-es donc le l’eul qui
ait découvert la vérité à

chtNus. Je nedis pas cela, mais que je l’i-
gnore comme les autres.
’ Hamac nitrifia pourroitdire, cerne l’em-
ble, qu’encore qu’ilfut necell’aire d’examiner tou-

tes les Sectes, pour [cavoit quelle cil la meilleure,
il ne faudroit as tant de temps pour cela ; pair-
que , minime ’t le Proverbe , on peut ju er par
un échantillon de toute la piece , comme hidias
jugea de la grandeur du lion a voirl’a grifl”e.Ainli,

en courant esprincipaux dogmes de chaque S e-
fie , ce qu’on peutfaire en peu d’heures , on vern-
roit bien à peu prés ceux qui ont raifon , fans une
recherche li cuticule. I

chmus . J ’ay bien oüy dire, qu’on pouvoit

juger d’une partie par le tout, mais non pas du
tout par une partie; 8e ton exemple ne conclud
rien: Car Phidias n’eult pas jugé de la. grau-
fleur du lion par l’a griflè ,s’il n’eull: jamais veu

ne lion , comme à voir la. main d’un homme
on ne jugeroit pas de qui il cd, li l’on n’avoir
jamais veu d’homme. Ainli ,. tu ne peux bien
lçavoir «qui cil honnelte , où confifielafelicitfi

1 B b iiij
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in HERMOTIME,’
des Stoïques, que tu ne [caches le telle deîeur’
doétrinc. Car encore que tu pliures aprendreen I
peu Je temps leurs l’entimens touchantla fin 8C
les principes des ehofes , tu ne peux [gavoit s’ils
ont raifon , que tu n’ayes examiné toutes leurs-

, preuves, ce qui n’efi pas l’ouvra e d’un jour.
Autrement , pourquoy amoimt-’ a fait tant de
volumes, pour prouver ce peu de chofe ui te
rumen facile r Il vaudroitmieux, 6c ce eroirï
le plus court, de œnfulter quel e Devin 51ch:-
quepro [irien , pour fçavoir l elle cit vrayei,
ou bien gorger des victimes , pouteflàyer de voir
dansleurs entrailles ce qu’on ne peutvoir dans
fou efprit. Maisfituveux je te donneray une inr-
"vendon . us faciles: demoindred’epenoe, quid!
de faire es marques qui portent emprintle nom
de chaque Secte, 8c detirer au fortlapremiere

qui viendra? r ’ fHum-o "un. Cela [iroit ridicule ;’ mais
comme ceux qui’veulent achepter du vin , ne
vont pas fureter" tous les cabarets de la ville,
mais quand il: en trouvent un bon ils s’y rien--
ncnt , a: ne boivent pas tout le tonneau pour en
juger , mais recentrement de quel ues gentes 5.
Quiem fche defaire la mefine c oie dansla.

Philofo ie. . 4chmus. Ogîtu Es glilfant , Hermotimei
Quand on te pen e tenir tu échapes ; mais tu
n’as rien fait , parce que tu compares encores
des choie: qui n’ont point de raport , 8c que
Entre eflun Tour dont les parties (ont Emma-

lesi, 8: l’autre nom. je ne vo ce q: ’
àvoir de commun le vin avec li IgÎiiIOÊphiEÎli
ce n’efi que les Philofüpfies, comme les Caba-
setiers , alterem a: broüillentleur marchandi-
fe,’& vendentàfaux poids a: à Miniature.
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l’un gardeque la Philofophic ne foi: plütolt
comme un doux poifon , qui nedonne- pas la.

mon lors qu’on ne fait qu’en gonfler ,v mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre,
- rcc que la raifou humaine cil un abyme, ou.
’ ’on fe perd: , quand on le veut fonder trop
avant. Mais renons que ur examiner ces
choies , il ne alult pas tant" ’annêes,il faudroit v
’toiij’ours pour cela uniugcment tas-exquis,
que peu de gens» ont; parce quelcs choies ion:
tellement brouillées æ confufes, qu’on prend
Couvent le menfonge pour la verité , à. caufe
qu’il luy reflcmble. D’ailleurs, s’il Faut arriver à

1a fèliciré par la connoilfance , voila premier:-
"ment tous les penfans qui en font bannis, puis,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
Tdu mande ; au: fa on. (lamelles [e gouver-
"nent , occupées après les foins du ménage, ne
leur permet par de penetrer dans au mylîere’s..
Il en faudroit encore bannir tous les vila cois

r files aniline, qui ne font pas capables une
v fi haute recherche; (au: parler d’une infinité de
1 peuples; qui n’ont. auCunc connojflànce de;
a Lettres ni de la Philofophic. El neyreiierogt
si "(lône que’fort’peu flegme, en re ceux-li ne

iront-ils jamais bien ’accor - Cependant ,13
z filicité humaine doit dire une choie facile à.

obtenir , 8: communeàtous les hommes. Ajou-
v tu à cela, que les plus habiles (e trompent à
a route heure dans la recherchedelaVerité , fem-
i Iblables à des pefcheurs , qui apr’es avoir jette
a leur filet , rentant quelque chofc de pelant , peu.-
2 fient avoir pris bien du poilÎon, 8c trouventque
z ce ne [ouf que des pierres. Je dis davantage,
ï: qu’après avoir couru toutes les Se&es , on ne
z peut (gavoit encore fi la Vente n’cft Point. quel.
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198 HERMOTIME,qu’autre chofe que tout cela- -
Bruno-nus. Comment?
chr nus. Si quelqu’un , par exemple ,pre-

noir vingt ’ettons dans fa main , 8c donnoit à dé-

viner com ien il. y en a , ne le peut-il pas faire
que tous fc rrompalfent au compte : De incline
en la Philofophie , l’un dit que la felicitè con-
(me dans la Vertu; l’autre dans la Volupté 5 ce-
luy-cy dansle Sçavoir , celuy-là dans les Hon-
neurs ou les richelîcs, ne fe eut-il pas faire,com--
me j’ay dit , que ce ne foirrren de tout cela? Mais
nous nous halions de courir , (au: fgavoirii nous
fommes dans le chemin. Il faloit s’enquerir au-
paravant, fi la Veritê efioit le pa edes hom-
mes , et s’il y avoit quelqu’un qui ’cult trou-
réez

Hrnuornn. Tu veux -donc dire , que
’ uand nous (camions tout ce qui a ’amais me

i: fur ce fuj et , nous ne ferions pas uré de l’a-

Voir! I iL y enlus . C’en une confequence necelïaire de

te raifonnement.
HERMOTIMI. C’eltdoncpeine perduëd’étu-

enlier en Philofophie? ’ A i
chmus. Il le fixable a Car nous trouvons

j remierement, qu’il fiant choifir quelle Seâe cit
fa meilleure, mais que r cela il faudroit un
’tempsquifurpall’e la vie d’hommes (au: parler
des aliènes 8c des maladies, qui l’occupent ou qui
la rraverfent: Après, qu’il faut un jugement tres-
rexquis 5 enfin, qu’il eû incline incertain (i l’on
’ eut trouver la Verité. il feroit-donc belbin d’a-

rd , de trouver quelqu’un qui nous apprifiâla
’connoifirc; autremenr,le premier im fleurie-
in de r eus ce qu’il luy plaira , comme e l’eau rè-
’panduë fur une table , que l’on conduit dudoigc



                                                                     

,OU DES SECTKES. * :9,
ou" l’onvcut,ou comme une giroiicttc qui tourne
a tout vent.

HrRuorIMr. Tir-as raifon; il faut trouver
quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beau-
coup d’obligation , de m’avoir abregê le che-
min. .

chnsus. Tu en es plusèloignê quejamais;
car après avoir trouvé quelqu’un qui faire pro-
fellion de dî cerner le vrgyjl’av ec le faux , il faut
pour luy ajourer foy , el’tre alleuré qu’il ne r:

trompe pomt. Et queprendrons-nouspourcelaæ
car pour juger d’un habile homme , il faut
chie-uni habile que luy 3 6c celuy-là aura
befoin encore du témoi nage d’un autre , ce
qui iroit à l’infiny. D’ai leurs , toutes les dé-
monflrarious qu’on publie , ne font ny certai-
nes ny évidentes , 8c prouvent (cuvent des cho-
ies douteufcs par d’autres qui le fontencore plus;
li bien qu’à l’exemple de ceux qui courent en
rond , on fe retrouve toûjburs au lieu d’où l’on cit

art .
i livraisons". Toute la peine donc que j’ay
prile jufqu’à cette heure cit inutile;
, Lycmus. j’en fuis bien fâché , mais tu a
bien des Con: agrions, ce qui te doit fervir de
quelque con olation i car tous les Philofophcs

tourmentent de ce u’ils n’entendent pomr ,
et ont des délirs de es defl’cins au dcifus de
leur portée. Tu fais-donc comme un homme
qui fe plaindroit de ce qu’on ramoit-éveillé au
milieu d’un fouge agreable. Car lors que les
Philofophes [e promettent des montagnes d’or.
a: qu’ils font les Rois 8c les Dieux fur le pa-
pier; (i leur valet leur vient demander quelque
choie desrnecelIitez de la vie , ils le mettent en
çolerc , comme li on les’tiroit du ciel en terre,



                                                                     

roc HERMOTIME,et de l’o ulence à la pauvreté. En un mot , la
Bcatitu e imaginaire que tu te figurois tan-
toii , n’elifg’uérc difierente deîChiméres sa des

flip gri es, 8c autres fictions Poëtiques, qui
plai eut à l’efprit par la nouveauté. Comme.-
slonc Medée devint amourçufe de jalon , fans
l’avoir vii , tu ces paflionné pour une choie que
tu ne connoiil’ois pas, 8: que tune pouvois ob-
tenir. Et la taule de cela, vient, à mon avis, de
ce que le premier qui (e l’eit imaginé , a cité
allez adroit pour le fjëeriîiader aux autres , 8c
performe ne s’efi avi de tourner la telle, ou: p
voir s’il d’ici: dans-le chemin , mais il a ’vy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devan-
cé , outre que chacun s’ennuye de la condition,
et croit toujours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous fommes fi promts , que
fans nous enquerir davanta e fi ce aqu’on nous
dit efi Véritable , nous nous aill’ons 1er incon-
fidèrement a la premiere opinion qui (e pre-
tente , 8c fourmes emportez après par la confiai
quencedcs choies; comme li nous avions accordé
une fois quedcux fois deux ibnt , on, con-
clurai: en luire que quatre fois deux (ont dix ,
a: cent autres abfurditez. C’efl ainfi que fait
la Mathematique, qui après avoir bali fur des
fondement qui ne font point , une cagnai:
fans largeur , un point qui ne le peut divifer,
croit que le relie u’elle enfeigne font des ve-
rirez infaillibles. Ainfi , après avoir accordé les
principes de chaque Secte, nous femmes con-
trains de croire les canfequcnces qu’on en ti-
re , encore qu’elles [oient finies. Cependant,
nous vieilliITOIIs dans aoûte erreur , fans obte-
nir ce que nous cherchons, ny découvrir l’im-
paliure , 8c ceuquui la reconnoifi’ent ont honte

a



                                                                     

0U DES’SECTES. 3o:
de fe dédire en leur vieilleWe , 8c de toufelier
qu’ils fe font trompez , 8c OCuPC’L toute leur
vie a des fadaifes. Car s’ils avoüoient leurs
fautes , ils ne feroient plus refpeétez comme
auparavant. fi nous en trouvons quel-
qu’un qui ait la rdiell’e de l’avouer , celuy-là

merite vetitablement le titre de Philofophc; les
autres (ont desCharlatans , qui ignorent la ve;
site ou ui la dèguiifent. Mais pofons que la
’Philofop ie Stoï ne (oit-la meilleure , encore
faudra-vil confi rer â nous pouvons arriver
au but qu’elle nous pro (à, a: li oenîe’lpoint
en vain qu’on yttavail . Veritablement ,’clle
promet beaucoup. Oàràon fera i’eul riche, rage,
çavant, royde esp ans; maisnous l’apnen-

drons mieux , (i nous pouvons trouver 32:1-
pu’un qui 1 fait parvenu. En cannois-tu I la-

ortez ’ ’
HIKMOTIMI. Non. ’1- v c tu u s. Pourquoy donc fe donner tant .

de peine pourarriver enun lieu ,ot’r, ni toy, ni ,
ton mainte , nile (ien , ni pas un deleursdevan-
ciers ne font arive-r a Tu ne fgaurois dire-qu’il)
fullit d’en amocher; car celuy qui cftà lapor-:
le , n’el’t pas plus dedans, que celuy qui en cit!
à cent lieuës; mais il afeuleruent plus d’inquic-
tutie , parce qu’il«vvoit de plus près ce qui luy
manque. D’ailleurs , je veux que tu un; fort
proche, ily adîj’; tant de temps que tu tra-
vailles , à: tu i qu’il te faut encore plus de
vingt années: As-tu lettres de vivres jufques-
là,-al’âgeoù tues? Mais pofons le cas que tu
y arives , 8c que tu trouves ce que tucherches,
combien en ’oiiiras-tu t c’en commezfi quel-
qu’un le lai oit mourir de faim, en travaillant
toujourrà aquerir de l’appetit. ou dit que i V

x



                                                                     

soir HERMOTIME,Vertu confine dans l’action , c’en à dire , à vivre

jufiement , figement , fortement; mais vous au-
tres Stoïciens , 8c quand je dis vous , je peule dire
les plus tans de tous les Philofophes ; laifi’ant-là
les cho es efl’entielles qui ne (ont point con reliées,

vous travaillez a aprendre des termes barbares ,
6c à faire des argumens cornus; s; celuy qui cil:
le plus fgavant, cil chimé le plus habile. Ainfi

. quitant le fruit qu’on. peut tirer de la Philolo-
phie, vous vous atachez àl’écorce. N’en-ce pas
ce que vous faites dans vos écoles , depuis le ma-

rin jufqu’au foin ’Hamacs-ms. Il en: vray.
L v c r N u s. Ne vous reprocheroit-on as

donc à bon droit , que vous prenez l’om re
pour le corps, a: que vous courez toute voflre
vie après un fantofine , quoy queçvous poulier
faire un choix fort utile! Dy-moy,’ je teprie ,
voudrois-tu eflre femblable à ton Pcdant, a la
refervc de la fcicnce; auflicolere, aufli quere-
leux, aufli avare, aulli ourmaud , aulli valu-s
ptueux , encore qu’il ne e femble pas a Veux-tu
que je te die a ce propos ce qui répondit l’au-
tre jour un (impie Baurgcois à un l’hilofophe
qui efi fuivyde toute lajcunell’eî Car comme il
e vouloit faire payer d’un de fes écoliers , 8c luy

reprochoit en colcre , que le mois citoit échü ,
fou oncle prenant la parole: Celle, luy dit-il,
de croire que mon ncvèu t’ait fait une grande
injure , fi n’ayant acheté de to ne des paro-
les, il ne t’a pas fi-œfi donne e ’argent. Ou-.
troque tu n’as rien perdude tout ce que tu luy
as apris: ce que nous defirions le plus la mere
8: moy . lors que nous le mifmes entre tes
mains,fc’eftoitdele rendre plus Vertueux, a: il
u’efiricnmoins que cela. Car il a violé la fille



                                                                     

OU’DES sacras. 3°,
denoitre voifin ’ ai couroit fortune de la vie, fi
l’on n’eult acommod’e l’ai-laite pour de l’argent.

En (faire , il a barn fa mere , qui l’avoit furpris
comme il emportoit que] ne choie de la mai-
!bn, pour friponner avec es camarades. Il n’y
a que le mcnfongc 8c l’éfrontcrie , 8: autres ver-
tus femblables où ila fait grand progrès, car il
citoit beaucoup plusfage 8c plus modelie , quand
nous ce l’avons donne .5 Cependant, j’aimerais
mieux qu’il eut apris à le corri et de quelques
uns de t’es défauts, que cent ottifes , dont il
nous rompt la relie tousles jours , Qïun Cro-,
codile a pris un enfant qu’ilapromis de rendre
pourveu qu’on luy die ce qu’il a refolu d’en faire 3

ue s’il citoit jour, il n en pas nuit 3 8c autres
femblables fadaife. Enfin, il ne dit rien que ce
qu’on f air , ou qu’on ne vent pas [gavoit , et croit
quandi fçaura tout cela, querien n’empefche-
ra u’il ne [oit parfaitement rage, 8c qu’il ne
con idere le religdcs hommes que comme des
fourmis ou des mouches. Comme on repro-
choit donc cela à ce Philofo he , il répondit,
que la Philofophie luy avoir Fervy de bride , 86
que s’il ne l’eût aprife , au lieu qu’il n’a fait que

battre fa merc, il l’eût eut-dire tuée 5.
faut dire de luy coque di ’ent les nouriccs , quand
elles envoyeur leurs enfansà l’école , Q5: s’ils
wifi»): point de Ibis» , .51: n’y firantpointdc ml,-
Qtlç Pour luy , il avort fait ce qui elioit de fou

. devoir, a: u’on le fifi: interroger par un Phi:
lofophe de en: Secte , qu’il e fatisfcroit fur
mut. Voila ce que dit ce Doé’teur; mais pour
toy ,. tu-n’aspasapris la Philofophic pour t’em1

cfcher de evenir pire, mais pour en, devenir

meilleur. . ’ q v p .Humour". gigveux-tuqucjetedic? je



                                                                     

3’04 HERMO’I’IME, -
fuis (i touché de tes tairons .-que je regrette mille
fois la peine que j’ay pril’c pour ne rien (gavoit.
Maintenant , que tu m’as demlé les yeux , je vqp
clairement la vanité des chof’esque j’ay admirées,

et lente le temps que j’ay perduen des cunioiitez

fi cules a: inutiles. ’Lycrnus. Il n’en pas quellion de pleurer s
mais de prendre pour foy la confolanionque doue
na le renard des fables, à celuy qui s’amuiiaità
conterilesvagues 3 8c qui s’cltoit mépris au com-r
ce. Car il luydit , qu’il n’avoir qu’à conter celles

qui relioient, fans fe mettre en peine de celles
qui choient écoulées , veu u’aufli-bien il en
citoit airé une infinité de femb blcs avant qu’il
.fe muid conter. Contente-toy donc del’ormais
de vivre contine’les autres , fans faire des deïl’eins
au demis de ta portée , ni avoir honte d’cflre
devenu rage un peu tard. Du relie , .ee que j’ay
dit, n’eü point par une haine particulierc .que
j’aye contre les Stoïques; au contraire , fa,
choili leur Secte comme la principale, pour con-
fondre en,clletoutes lerautres.

H a a si o 1- x-u s. je tcvpromets de changer
maintenant, non feulement de vie, mais d’ha-
.bit a: de contenance , a: d’en rendre une plus
rcglée 8c plus humaines , out. ’re vainque j’ay

. renoncé à toutes ces fotti es, 8: plût à Dieuque
je peufl’e oublier tout ce que «j’en ay apris. je
prendrois volontiers pour cela de l’élébore
comme fit Chryfipe , ququue pour undifcrent
fujct. Cependant , je t’ay beaucoup d’obliga-
tien de m’avoir détrom é, il me femble que tu
m’es aparû tomme les étoiles de Cal’tor 8C de

Pollux , codant la teinpelte. A peine que je
ne me f e couper les cheveux , comme ceux
qui font échapczdu naufrage, jefiiirayâ l’ave-

ml



                                                                     

’ ’ ueuobornmu AETION. m
un (a. rencontre d’un Philofophe, comme celle
à’ un furieux ou d’un chien enragé.

Hmsmflflifl a marieur-142mm
HERODÔTE, 0U AETION.
Iljcfcrt les exemple: [Hamme (à. 1.43m» , par

jujiifiarjn conduite. ”
U’ on feroit heureux de pouvoir imiter
Herodore ,(l’e ne dis pneu routes (es per-,

feéhons , en: ce croit un trop grand (cubait;
maison exil: beauté du difcours , ou en la ra-
vitè des. Semences , ou en la delicatcfli: e far
langue Mique, ou enfin enmille autres avan-
tages, qui font tomber, la plume des mains de
tous ceux le voudroient enneyrendre. Mais
ce qu’il fit ors qu’il fouit de (2m païs , peut-clin
imité aifémenr. Ca: après avoir deliberè en
foy-mefme des moyens qu’il tiendroit ur le
rendre illuflxe , il crût qu’il feroiurop ong de
courir par touteslc: villes , a: fe prefèntant aux
jeux Olympiques où tout: la Grec: efioit af-
femblèe , il tecks [ou hiltoireavec me d’aplaur
minent , qu’on (lama le nom de Mufes à fes-
livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
eclebre que ceux qui avoient agnèle prix des
- , 8: l’on crioit par tout, ors qu’il paroir,
Voila celuy qui a fi dignement chanté nos vi-
ctoires , a: celebré les avantages que nous avons
remportez furies Barbares. Par cet artifice il
obtint l’aProbation generale dans une feule
meublée , 8c au lieu d’un Héraur qu’on: les

autres victorieux , il tu: tonte la Grece pour .
Tram ne de les loüanges. Son exemgle fut "MM!
Env, epuisyaxle Rhetcu: Hippiaa . qui choit "m

h Tome I. ’ Cc ’



                                                                     

908 i" anono-rz,
Clam. 6m, &Ien fuite par plufieurs autres , qui (a
n’lf’

mi". g
7’!" 1’ Anciens’, puifque de nofire- temps Minou ex-
figuli-
Ira.-

rmmi. qui prefidoit aux jeux luy ’ urina fa fi

au.

font (ignalez de mefmes par des harangues Pn-
bliquest Mais il n’efl peint belbind’ale «des

ofa publiquement aux jeux Olympiques le ta:
leau des amouré de Roxane 8c ’Alexandrê,

ce qui luy aquit tant de ré utation , que celuy
l een nia-i

nage. Cc devoit efirc un merveilleux tableau,
direz-vous; pour élever un Peintre alun fi haut V
degré d’honneur. je vous en. veux faire la deç-

cription pour en donner quelque idée à ceux
qui n’ont oint elle en Italie , ou cil mainte-
nant une l excellente piece- C’elt une cham-
bre magnifique ou l’on voit allife fur [on lit
Roxane route éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par làbeautè ,quoy u’elle baille
les yeux de honte , pour la préfcnce ’Alexandre
ni cil: debout devant elle. Mille petit amours

31mm volti eut autour , dont les uns lèvent
(on voile par erriere , comme pour la montrer
au Prince; les autres ladeshabillent. Quelques-4
uns tirent .Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux plein de pudeur , a: le prefen-ï
rem à (à main-elle- Il met à (es pieds facourone
ne , en la compagnie d’Epheûion, qui tient un
flambeau à la main , a: qui t’a uye fur unbeau
garçon qui reprefente l’Hymen c. Voilaleprin-
cipal defl’ein du tableau. A collé [ont d’autre!
petits Amours qui folâtrent avec fesarmes. Le!
uns portent fa lance , tout courbez-comme des
porte-faix fousun fardeau trop pelant; les au-
tres (on bouclier , fur lequel il yen a un d’ami,
qu’ils meinent comme en triomphe , tamil;
qu’un autre cil en embufcade dans la cuiraflc,

I qui les attend au panage purulent faire pelu-5:



                                                                     

QU’iÀETIONc. :91
nettegalanrcrie n’eil I as inutile ,. mais ellefer:
à faire voir l’humeur elliqucufe d’Alexàndre’,

p qui au milieudes plaifirs n’abandonnoit pas le
foin de la guerre Voila la delcription de ce chef-P
d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un

mariage , en produifit un veritable. Maintenant ,
gour en faire l’aplication , je diray qu’à l’exem-L

.ple d’Hcroglote 8c d’Aëtion , voulant me faire
contrainte à mon entrée dans la Maccdoine,
fans courre par tout en une faifon fâcheufe , j’ay
choili cette illufire Compagnie , qui n’eft pas
’compofée d’une vile populace, comme celuy qui ’

le trochàdes jeux, maisdesplus Grands er-
fonn es de toute la Grece 3 a: n’efipas em- w -me s les deferts de Pile fous des hures a: 1"”;
des cabanes , mais dans une ville’magnifique’, Sang,-
roll elle reprefente comme les États de la Pro- Ripo-
winee , fi bien qu’elle ne en rien à la. (bleui-’- "Ï".
me des jeux Olympiques. A la verité, li vous
me com arczà ces eux Heros , je feray fort
peu de c oie; mais en me confidérant reparc-
-ment, je meriteray peut-clin quelque efhme.

jacamar-’mmeatmaeewmeee;

fumas, ou A NTIOCUS.
C’efl comme une Apologie defafifm d’écrire, de»:

il] a de?» que! ne du]: hurle Tait! contre
celuy qui ’avoit apellè Promethée.

Omme je me retirois l’autre jour , après
a vous avoir lü mon courage, plufieurs de
.ceux qui l’avoient oüi m’aborderent, 8c m’ayant

filüè fort civilement , me reconduifirent chei-
vmoy, avec des loiianges qui me faifoient rou-
gir , 8c que j’aurais honte de raporter à d’autres

" C c ij



                                                                     

3°C . ZEUXIS, 4 ,’
qui mes amis. Ce qu’ils admiroient daman;

e dans ma façon d’écrire, c’eltoit la nouveau-v
’tè de l’invention , dont chacun raportàir quel-r
que exemple qui l’avoir le lus’tonchè’ ; Car il:

n’avoient point de fujet e vouloir Rater un
Étranger comme moy, de quiil: n’avoienr; rien
pi ei’ erer ni a craindre. Ces loüanges ,- quo
* u’cl es me chatoüfllafimt l’oreille ,’ molai’

v oient neantmoins quelque regret ,- en ce qu’ils-
fembloi’eut n’admircr en mes ouvrages que l8
nouveauté"; comme on dît qu’une chaulons.
quelque mauvaifi: u’elle fait ,..elt bounequand
elle cil nouvelle. a: difois doue en moy- mer-
me, mm)! l n’ayaje aucun avantage par tienne
les autres , ne de’nepas’fuivre leur route ? N’y
’a-t-il pas u choix a: de l’agencement t dans:

v hies paroles; de la force et deladelicatefl’e’dancn

fines peufèes ; idella dans mon exprelî- v
ilion 5 de l’ordre 8c de la conduite dans tout mon
’difcours 3 Voila ce quiefidigne de leüange, a:
hon pas la nouveauté ,Î ui ne doit efire chimée
que commela- Bordure tableau. je vous Veine
conter , à ce propos, l’lu’illoiJe de Zeuxis , qui ’
"a remporté laglorre du plus rand ’Pèintrc qui
fut jamais, se qui ne s’amir oit-pointa repre-
(enter des choies ordinaires’comrne le; autres ,»

nuais tâchoit toû’ un de montrer l’excellence
de fou Art, fur c nouveaux fujets. .Entrc’ tous

’ fes grands (hircins ,celuy m’a le plus tou-
thé c’ef’t la Centaure ,. dont j’ay vu: une copie
li Athènes; carl’original’fut emportent: Syl-
Ïîa , a perit fur meravec-plufieurs’auttes-rarec
Î’te1. de la Grèce. je vous lavais donc dépeindre,

au moins mal qu’il me fera poflibler y non. pas
pour pretendre la gloire d’exceller" dans lesdefi-
criptions , mais parce que l’étonnement qu’elle



                                                                     

v I «ï «OU A’NTIOCUS. u tu;
flue donna aferviame’la mieux imprimer dans
â’cfprit. C’ell une Centaure couchée (in: l’here

be , dont la partieaui’male en étendrai! par ter-
Ire , a; celle qu’elle a de femme en: relevee’ade-
Jury a: apuyee fur le coude. Elle alongeles pied;
de derriere, et troulre ceux’ de devant , en reç
’courbant l’un , et pinçant la terre de l’autre,

ïcomme font les chevaux quad ils fe veulent
redrclrer. Elle fe patache un peu fur. le collé
i ’ donnera teter à fes’pctits,.dont elle tient
5 ’un entre fes bras , qu’elle alaire avec l’es mac-I
’Inelles de femmes, a: l’autre en pendu a celles
qu’elle a- de cavale. Au haut du tableau, cil le
Centaure comme en fendnelle , qui ne paroifl:
qu’a demy, et leur montre un fion de lionne,
l-qu’il a pris. 041-07 qu’il [emble ibiitire , il a
incantmoins la mine farouche 8c la perruque
ïafteufe,’ outre qu’il cil prefque tout velu. Mais
la femme , aulli mignonne qu’il en (cuvage , a
la moitié du corps de ces belles cavalesde Thef-

Élie, qui n’ont point encore me domtèes, 8c
l’autre moitié de la plus belle femme du mon-
-de, hormisqu’elle a les’oreilles droites 8c poin-
tues comme on les peint aux Satyres. Des deux
ïenfans , l’mrel’t fauvege a: velu comme le pe-
v’re , l’autre dplus doux et plus humain; a: tous
I deux regar eut , en alaimnt , le lionceau, que
leurpere éleve par demis (indic, connin:

’leur faire peut. je laine aux Peintres à ’-
rerledoâe mélange des couleurs auffi bien que

leur aplimtion , la judelle d ortions , la
délicatefl’e des ombres , a: 1:3: elfe du der-

.Iein , mais ce qui me toucha le plus, fut l’indu-
finie de l’ouvrier , d’avoir feu" mêler li adroite-

ment deux nature; tontes contraires , que le
panage de l’une à l’anneau imperceptible. Ce



                                                                     

tu; ZE-ÜXIS -, ou ANTIOCUS.
i ’chefj- d’œuvre ravitd’abord tous Ceux qui le

virent; mais comme Zeuxis aper’ceut qu’ils en
admiroient l’invention , faire i rendre garde à
ce qui eüoit de plus coniideraîile , il loila en
colerc du lieu ou il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier cét exemple à mon
fujet , j’en veux encore raporter un autre d’An-
tiocus Soter a la bataille qu’il donna contre les
ÎGalates. Comme ce Prince vit le grand nom-
bre 8c le bel ordre des ennemis , il defefpera de

paya” "laviâoir’e , 8c (e preparoit déjaà la;retraite, ou
mua". àfaire quelque méc ant accommodement,lors

ne l’un de (et Capitaines le rallia-a. Voyant
onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre

’furluy, et l’infanterie qui s’ouvrait pour don-
:ne’r panage aux chariots ,- il lâcha fi à propos 165
’Elephans ’qu’il avoit cachet exprès derriere les

ibataillons pour donner plus de terreur , que la
’Ca’valerie 6C les chariots épouvantez , fe ren-

verfercnt fur leurs gens de pied 3 fi bien que
donnant là-deflus on en fit un carnage éfroya-
’blel ’Mais comme les Macedoniens vouloient

’ féliciter vAntiocus de fa viâoirev, a: pailloient
ïen l’air des cris de joye e N’avez-vous point
de honte , leur dit-il, de faire’les vains pour le
Zgain d’une’b’ataille , que vous devez plûtoiïâ Il

ortune qu’à voûte valeur? de forte qu’il ne lit
peindre pour trophée qu’unïlilephant. Il feroit
’t mps de faire l’explication de ces deux limoi-
ïres ,1f1 elle mon: allez vilible. Car vous voyez

ne ’ee qui me Idonne l’avantage , c’en ce dont

je faifois le moins de cas , 8c! u’on:.efi furpris
de la vanneries Elcphans et ;lafemelle du
centaure, fans admirer cequ’il y a de plumi-
ïmirable. Je nele dis pas pourvous qui (gavez
çannoifire parfaittmenr ce qu’il. y a de plus

.-

RAË’R-x a arma--

’E En?!



                                                                     

( KHARMONI’DEf par
beau êt’deplusaccomply dans un ouvrage ; mais

ut ceux qui n’eltrment que la nouveauté ,1

(la; (è foncier du relie. ’ .
. mmm:mm: miwmmmsuji

H A R M o N I D E.

fifi: juflifie par l’exemple d’Armidrde ce qu’il;
s’adrflè au plus grand parfumiez: du paît

pour ruoirfon aproèation. »

U N (grand joüeur de flûte demandoit un jour
’ a on maifire’, aprésavoir apris deluy tous
les fecrets de [on Art, comment il feroit pour.
fez rendre illuilre : Car je ne defirerois pas, luyî

. dit-il, joiier auIli bien de la flûte qu’Olympe
ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire.
aaquerir; a: je dis des Muiiciensee qu’on dit-
de la Mufique , au: cette qu’onn’eutmdpointrjf-
inutile. Timothée répondrtâ Harmonide , cari
c’ef’t ainfi que s’apelloient le mainte 8c le dif-
eiple , Qq’jl ne luy faifoit pas une petite de-’
mande , 6c qu’ellant im flible de joüer de;
vaut tout le monde , il fa oit tâcher de g ner
l’cllime de ceux qui efloient capables (retraduit
ner. Car les ignorans , dit-il , ont aeoûtumé
de s’en fier aux autres , comme dans les (pe-
&aclcs chacun aplaudit aux mireurs, mais peu j
aiufl’enr la viéloire. Harmonide ne fgeut pro-

. liter de cét avis a car la premiere fois qu’il mon-

ta fur le Theatrc public , il expira pour l’avoir
voulu prendre d’un ton trop haut , 8c mourut
fans eût: maronné. Mais cela ne s’adreil’e pas
feulement à luy , c’eit à tous ceux qui fe veu-
lent rendre illufires dans quelque profcflion
s-



                                                                     

312. H A Il M O N Il) E ,
que ce foie. Je me fuis donc prefcnté gr vous;
pour me faire connoifite, comme à celu qui
a l’aprobation génerale , a: de qui les uti-
mens font la regle detous les autres. Les Rois
de Lacedemone n’avoient que deux voix d’ansle
Confeil , mais vous les avez toutes, et vos ré-
ponfes [ont autant d’oracles , qu’onrévére d’au-

tant plus, qu’ils (ont toujours clairs et faluni-
res. C’elt ce quime rallure dans la grandeur de
mon deliein, outre , que je enfe dire à vous
en quelque forte, puiRjue je in: d’une villedont
vous avez pris la proteétion, a que vouant
comblée de vosfaveurs tant publiques que parti-
culiercs. S’il arrive donc que je n’aye pas et
de voix pour remporter le prix , A jeûna-1 in
ne fufrage, connue celuy de Minerve; Aulli ien,
fije n’avois voûte aprobation , celle des autre!
ne me fufiroit pas; 8: fans elle , je compte pour
rien toutema gloire. C’eltvousquidevez apren-
dre à la poilerité ce u’elle dort croire de mes
ouvrages , a: je m’a relie a vous comme aux
Dieux , pour confirmer la reputation que le?
hommes m’ont donnée , afin que j’a cplusd’al-

finance de ifire deforrnair en lic; C3! Il
n’y a plus ’alTembléc à redouter a celuy 3
triomphé aux Jeux Olympiques.

:2556
’3’

LE

Î«R a g-Ë-b-k.

âmETË gît!

araire

3? .37 ë*



                                                                     

0U L’ESTRANGÂER. 3x;

Mm:mmfle.mmm:mm2m
J. ’13 s c Y T E, o U ’i’ESTRANGER.

Ce dilua" A quelque cho]: de fambloblc au fujeÏ
du preccdent; cor par l’exemple de Tamaris 14’
mena Anunrfis chez. Solo» comme à l’abrege de
Toute la Grue , il rodage à aux à qui ilparle,
pour avoir le [afflige public-

A NACAR srs n’efi pas le premier qui virt
de Scythie pour apprendre les Sciences à

Athènes , car Toxaris avoit cité avant luysmais
il nielloit pas comme l autre de race Royale, ny
de ceux qui portent des chapeaux , qui cil par-
my eux une marque de grandeur ; il efioit de
ceux qu’on nomme à huit jambes, parce qu’ils
n’ont que deux bœufs à leur charior. Auflî ne
retourna-t-il point en fou païs , mais il s’ha-
bitua à Athènes; 8: quelque temps après (a.
mort , on luy (acrîlia comme à un Heros, out
faire voir que les Grecs ont le pouvoir de eï-
fier ., nuai bien que les Scythes, qui dépeichent
tous les ans un Ambafiadeur vers leur Dieu Za- tu];
lmolxis. Car comme la contagion citoit gran- 7"”? 1’!
de à Athènes, la femme d’un Senateur de l’A- É?”

réoquge vit en fouge Toxaris, qui luy commanv N°2" l.
doit c dire aux Athéniens, que pour faire celi- .,., y.
fer la pefie il falloir arroufer evin l’entrée des lionne.
maifons ; ce qu’on fit , 8c la pelle cella: Soit que
la vertu de cette divine liqueur euh la force de

urifier l’air , ou que Toxaris qui efloit f a-
vant dans la Medccme , eul’t quelque fecret a-
dams qui n’ell pas connu de tout le monde:
.Tant y a que par forme de reconnoiflmce,

Tome I. D d



                                                                     

m l. E S C Y T H E,on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur [on fepulchre , d’où cette femmcle vu
monter , car (on nom fut reconnu par l’Epuaf
ph: , quOy qu’à demy véfacée. Mais on voyou

un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc
senduzen une main, de un livre en l’autre, 8! le
livre 8c l’arc fe voyeur encore avec plus de la
moitié du corps; le relie a cité confumé par le
temps. Ce tombeau cil allez prés du Dyplle a
main gauche en niant à l’Academie, se n’efipas

fort magnifique , mais du relie ne manque jaf
mais ni de fleurs ni de couronnes 3 Car on du
que ce Heros guerit encore la fièvre , ce qui
n’eft pas étrange , après axoit guery toute une
arille de la pelle. Mais pour venir au fujet pour
lequel je l’ay alegué, Toxaris vivoitencorclors
qu’Anacarfis vint à Athènes , se le rencontra
Un jour par la ru’é tout interdit, commeun
étranger qui ne fçait pas les moeurs du païs, 8c
n’en entend pasla langue ; de forte qu’il (e r6.
peinoit d’efire venu , a: le preparoit déja au
retour. Il ne luy fut pas dificile de le retom-
Ïnoilirc ,, tant à fou habit,queparcc que c’eûoit
un des rands Seigneurs d’entre les Scythes; fi
bien q il l’aborda , ’82 luy demanda s’il n’efloit

pas Anacarfis , ce quile furptit tellement , qu’il
ailla couler des larmes de joye ,, de trouver un

homme de connoilÎance en un païs étranger.
Il luy demandadonc fou nom ne le cuvant re-
connoifire à caufe de fa longue ab ence , outre
v u’il citoit venu à la Grecque , la barbe rafe , a:
3ms épée , &qu’à [on difcours& à fa façon , on

feuil pris pourun Athénien ,tant il citoit chan-
é depuis [ou départ. Comme il le fut nommé ,

’Anacarfis s’enquill fi ce n’efioit pas luy qui
,aupixqpité [on faire: informe, pour g: vous



                                                                     

OU I’E’STRANGER. .31;
âtnblir en iGrece , où l’on difoit qu’il efioit
maintenant en grande chime; 8e fur fa répon-
fe , fçache , luy-dit-il , que je fuis l’un de tes
adorateurs ,8: que l’amour de la Greee m’a por-
té comme toy en cette Province, où ij’a beau-

.coup foufert depuis ma venuë , fetvanr e joliet
aux petits enfuis par la nouveauté de mon ha-
zbit: 3 fans parler des travaux que j’ay endurez
parle chemin. je te con j ure donc par les Dieux,
de me montrer ce au’il y a de plus remarquable
iCy, 8c de m’apren re les loix 8c les coütumes
du païs , 8c me donner la connoifliance des
grands hommes, quilel’r le fujet de mon voya-
îe , auflî bien que du tien. C’efi avoir bien peu

e courage , luy dit Toxaris, de vouloir fi-toü
quiter la Grece ., après avoir tant pris de peine
pouryvenir; mais elle n’a que trop de charme:
pour te retenir lors que tu viendras à la con-
noillre 5 je te donneray feulement un [cerce
pour aprendre en peu de temps ce que tu deli-
-res lie-avoir. Il y a.un illuflre vieillard en cette vil-
le qui a voyagé long-temps en Mie 8C en Égy-
’Ptc , 8: converfé avec les Sa es du païs; fi bien
que les Athéniens l’ont ehorfi our leur ’Legif-

lateur , quoy quiil ne (oit pas ort riche. Si tu
peux avoir fa connoiflance , tu verras en lu
1011:6 la Grece , puilque c’ei’t comme un abreg

de tout ce qu’ilyadc meilleur. Ne tarde donc
pas davantage; dit Anacarfis, à me le faire con.-
noifire, 8c me ’meinc de ce aschezluy; mais
je crains qu’il ne foitdificile a aborder , &-qulil
ne me rebute fur mon nom. Ne, crains point,

dit Toxaris , je t’aifutc du contraire, 8c qu’il
fera bien aife d’obliger un Étranger comme
toy; fui-moy, feulement, 8c vien ire preuve
en [a performe, de la courtoifie sa de la genc-,

l.l



                                                                     

316 I. E S C Y T H E ,
rofité des Grecs. Mais le voila tout à propos
qui s’avance tout rêveur , abordons-le. Reçoy
ce prèfent de ma main , Solen , Voicy l’un des
plus grandsSeigneurs de mon païs , qui l’aquit-
té pour te venir voir, & pour apprendre de toy
les loix a: les coûtumes de la Grece. Si je te
connais bien q, tu ne tromperas point fou at-
tente ny la mienne , 8c d’un honnefle S cythe tu
en feras un honnefle Athénien.Sçache, Anacar-
fis , que tu as en Solen Athènes 8c toute la Gre-
ce , a: que fi tu peux obtenir (on amitié , turne
fetas plus étranger , mais connu 8c cheri de tout
le monde , tant il y a de perfeétions renfermées
dans ce feu! homme. Sa converiàtion te fera
oublier ta patrie, 8: fi tu cherches un ami com-
me tu dis, tu trouveras icy le but 8: l’accomplif-
fement de ton deKein 5 car c’efi un modelle de
vertu , a: l’image vivante de la Philofophie-
Rem graees aux Dieux de ce que tu as trouvé
un fi grand tréfor, a: ne te plains plus de la for-
tune, ni ne regrettes les maux ne tu as enduré
en ton voya e. il feroit long e dire combien
te prèfent p uf’t à Solen, 8: ce qu’il répondit?!
des ofli’es fieourtoifes. C’efi affez de direqu’ils,

vécurent depuis dans une parfaite intelligen-
ce , a: qu’il apprità Anacarfis tout ce qu’il fça-

voit , 8c luy donna la connoilïance des plus
grands perfonnages de la Greee. D’autre collé,
Anacarfis ne le pouvoit quitter un moment,
tant il cfioit charmé de fon (gavoit a: de (aver-
tu; de (on: qu’il apprit en peu de temps routa:
,qu’il defiroit , 8c le rendit tres-illufire , chacun
croyant que s’il n’cufl eu quelque refl’emblan-
1;: aux mœurs de Solon , il n’en eufi pas fait
fou amy. Il ef’t donc le feul des Barbares qui
,e site initié dans les myflerer , a: fait citoyen



                                                                     

OU L’EST RANGER. me
(Athènes , fi l’on en veut croire Theoxéne.
AMIE ne retournant-il en (on païs , comme je
croy , qu’après la mon: de Solen. Maintenant
pour dire ce qui m’a fait tirer Anacarfis de la.
Scythie , pour venir en Maœdoine avec Texa-
ris & Selon , c’efl qu’il m’eft arrivé la mefme

ehofe qu’à luy, 8c ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne font pas moins hon-
neflesflgens que les Scythes , 8c ce n’cf’t pas en

noble e ny en grandeur que je me veux com-
parer à Anacar 18 ç mais en ce que je me trou-
vay tout furpris , en arrivant icy 3 tant de la
beauté a: de la grandeur de la Ville , que de la.
multitude 8c de la fplendeur de les habitans ,
de mefme que Telemaque fut remply d’éten-
nement a: d’admiration en voyant le Palais
de Menelaiis. Car comme j’avois envie de me
faire cennoifire par uelque ouvrage 5 puiique
je ne pouvois mieux aire paroiflre mon efprit
qu’en ce lieu , 8c que je m’enqucrois de ceux

ui citoient les plus en efiime , pour m’adrcf-
il: à eux 8c pour implorer leur protection; je
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais
lufieurs , qui après m’avoir dit le grand nom-

Etc d’honnelles gens dont cette Ville citoit
remplie , ajoüterent , qu’il y en avoit deux
principaux tant en noblelTe qu’en credit , qui
pouvoient difputer de [gavoit 8c d’eloquence
avec les plus rands perfonnages de la Grece,
a: citoient èga ement cheris a: eflimez detout le
monde. Pour leur courtoifie 8c le reficeler leurs
vertus , il n’en point befoin , dirent-ils, de vous
en arler; car vous les teconnoiflrez allez vous-
mefme. Il fuflit de vous dire que l’un cit le pete
8c l’autre le fils , 8: que le premier peut ente
comparé legitirnement à Solen , à Petielés ou

Dd



                                                                     

918 LE SCYTHE, OU L’ESTRANGEK.
à Atifiide , a: l’autre à Alcibiade; puil’qu’fl a-

eomrne luy les façons aimables 8c attrayantes,
fans parler des avantages de fa taille a: de fa
bonne mine. Toute la diference qu’il ya, c’efl:
que la Grece fe repentit d’avoir aimé l’autre , a:
que l’amour qu’en a pour celuy- cy augmente tous
les jours avec [on eiiime. Enfin, c’efl l’honneur
de fou pais, 8C lesdélicesde tout lemonde. Si--
toi! qu’il Ouvre la bouche peut parler , il ravit
chacun en admiration; fi bien que vous n’aviez
rien à deiirer fi (on pere 8c luy viennent une fou
à vous recevoir dans leur amitié. j’atefle’les
Dieux que voila quel ciroit le l’entiment general s
mais je n’a lus que faire du témoignage des
autres, apres ’avoir reconnu moy-mefme, 8C
je trouve feulement qu’on n’en a pas allez dit. Il

ne faut donc point tarder davantage à gagner
leurs bonnes races , puifque leur amitié nous
doit fervir d’a ry contre la tempefte , comme les.
étoillcs de Caflor 8c de Pollux. fifavorablcs au!

Nautoniers. . .
Fiat du premier Tome.
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REMARŒES SUR LA TRADUCTION
n a Luc r a N-

’Ucim; j’ay mieux aimé prendre ce titre que 1,33.. g.
celuy de Dialogues, parce qu’il y a icy plu--

fleurs Traitez qui ne (ont pas des Dialogues.
D’autre cette celuy d’œuvre: eufi elle trop vafie; ,
car je ne mets pas icy les Vers , ny quelquesau-
tres Ouvragesqu’on attribuë à Lucien. Au relie
’c dis Lutim, a: non pas Lutin; , pour fuivre
a prononciation commune , puis que dans les
.Langues auIIi bien que dans la jurifprudence

Communis errarfuritjus- IDe la Truduflian , j’ay ditdans la Préface que
c’eftoit icy une Traduction libre, parce que les
galanteries 8c lesgentillelÎes ne fe pouvoient pas
traduire autrement. C’elt pourquoy je m’y luis
propofé l’agrément lutoit que la fidelité , ou

lutoit j’ay crû que a fidelité en ce: endroit con-
, Efioit en l’a r’ement, fans m’éloigner pourtant

du but a: du fl’ein de mon Auteur.
Le songe de Lucien, jenemets pas , ou fil Vie,

arec que ce n’en en icy qu’une idée , comme je
e marque dans l’argument.

Beaucoup de temps à de députez, le mot, Je fig. 7;;
temps , emporte en quelque forte de travail, 8:
celuy de lapent: , dit qu’il faut efire riche peut
cela. C’eit pourquo j’ay expliqué ce qui fuit,
de la fortune , plûtofz que des Richefl’es ou de la

Condition. . lIl: confideroimt queje n’effoispu: riche, je palle hg» IN.
doucement fur chaque choie , fans m’atachet à
toutes les paroles.

Dd iiij



                                                                     

ne lenteurs .Page a. Sculpteur , on voit plus s que celions!

hg. 7. pierre. l - , Ihg. y. Da: petit: Ouvrage: de cire ,. il cit plus delta:
de la forte , que de dire, des hommes ,des che-
vaux , a: des bœufs. En un met toutes les chofes
exprimées en general, font plus belles qu’en par-
ticulier , fi le particulier n’ci’t tres-agreable, a:
dans les graces du aïs, ce qui ne peut pasellrc
dans la traduction ’un ancien. f à

’ Cela union r: alu mon ml au e ’ "me.
hg. l7. funin Éecy cit Janfpofé, gomine jePi’uisd’or-

dinaire , pour la clarté 8c la nettet’edu raiibnne-
ment.

Hg. 14-. sur cette pierre, je ne dispas une mâle de pierre,
de peut que cela ne fafl’equelque difliculté 3 mais
j’exprime dans la fuite ce que c’efioit.

Criant qu’il l’avoitfuit par amie, cela (maller.

Iig. 3o. la choie lansla repercer.
li 4 ’ Et me tourna] de tous enflez, j’ajoute cela

g’ 3 ’ comme une marque d’inquietude.

Page 3. D’un fange que j’en: en fuite, je n’aleguepoint
Il. des Vers d’Homére , parce qu’il ne du rien de

g’ ’ nouveau, 8K j’en ufeainfiprefque par tout: Car
(cuvent une beauté de ce tempsolâ cil une pédan-
terie de ce temps-cr

15g. s. ’ Il mefemlzla de voirdeux Dames, jemarque plus
bas qu’elles tailloient ,. a: tranche court pour
el’tre plus net.

Hg. 7. 9255 quais»: le: mains enflèufes, ée. j’omcts
des particularitez 8c en change d’autres, parce
que les choies n’ont pas mefme grace dans tou-
tes leslangues. Il y a au Grec ,19: main: pleines
de durillons, à. la "le troufle’e; mais le: mains
traficufu, à la 6m: ÏQÎYWz , viennent aulii
bien au figer, de l’expreflion en cit plus belle;
cela germa d’exemple pour plufieurs autres



                                                                     

sur. [A Tnnuetrron n: Lutin. au
endroits, ou je prens la mefme liberté pour la
mefme raifon , j’exprimeray plus bas, qu’elleeitoit

robuite et vigoureufe. .L’autre d’une-fun» lionnflæ, fou habitfera cx- lis. la;
pliqué en fuite.
’ Et tu deux Ondes, ou plütofl , tu Oncle: des fig. a,
Jeux raflez , mais je me donne la liberté de chan-
ger ou retrancher les particularitez inutiles ou in-

ifFerentes, outre qu’il n’efi pas icy queilion d’un
Contra-6l: , ny de la Genealogie d’un Grand; c’efi:
pourquoy je n’ay pas exprimé plus haut , que
’Oncle dont il parloit , citoit Oncle mater-

nel. En voulant tout mettre , on obfcu-rcit ou
afoiblit des chefes qui ne font faites que pour

laire.
P Robufieéwignureux. Voila les qualitez que 15g. n;
j’avois manqué à mettre plus haut , j’en ufe lbu- ’
vent ainfi : Du relie il vaut mieux dire, rolufle 6.
vigoureux, ne le: épaulesfirnr, quiefl une qua-
lité de Croc creur , ce qui montre que les graces
des langues n’ont point de raport. l ,

Ni mufeunjourde tuperte,i’exprimeen general l’g’ 14!

ce que l’Auteirr dit endétail,ce que je fais prefque i
par tout , parce que le détail de cetemps-cy ne fe
rapporte pas à celuy de ce temps-li , pour ce qui
concerne l’agrément.

Phidins, évPoIflIe’te. je ne musque ces deux h- t,
noms,parce que cela fuffit. g’ ” ’

fuis l’Éloqumce, Ce met y vient mieuxque 1
«(à d’Erudirian, ou quelqu’autrc femblable,ou- F33. 4°
tre que tout ce qu’il dit, le rapporte prefque àl’E- ’g,’ Il

loquence-
&a’ ne t’a]? pas inconnuà’, ée. Il afilu mettre

tin 1 parlant de l’Eloquenee.

Expofe’ unme’prir, de. Je ne dis pas comme fig, a
Y Auteur , Menu»! une vie de liée", parce que A



                                                                     

fig. r4.

lig- ’15..

fig. 1.9.

Page y.
hg. 9 .

fig. 13.

lis. 2°.

ne RKMARQIÏUcela nlefi pas à nol’crc air 5 ce qui doit finir l
d’exemple pour plufieurs autres endroits , où je
fuis obligé de changer , ou de phrafi: , ou de
proverbe , 8c quelquefoismcfmc d’exemple, ou

e comparaifon , parce qu’ils ne [ont as a nô-
tre ufage ; Du relie j’exprîmc plus I s , Pau-
me, Intonnu’e’ , à. contrainte de "Mailler de fi:

mains.
Ce qu’il a de 6mn à de rare , ée. Cela vient

mieux au ujetque de dire; Toutes le: shafes di-
vine: é» humaine: , ce qui cf: trop valle-

Vertu, (9 smalah, Je comprens en deux mon
la mon ordinaire ,- cc que llAutcur dit plus au
on .
Agore’ à: refinfle’de tout le monde, le Grec du

montrât; doigt; ce que je n’alegue que ont faire
voit combien on cit obligé de changer e chofcs ,
quand on veut traduire avec agrément-

De fangerplûtoflù polira» marbre que [or-maf-
me ,v j’omets des termes de l’Arr don: on le peut

paflcr.
Tramfirme’ en flatuè’; j’ay trouvé cela pluâà

propos que de dire m "chaume N l’abe-
Re’pnnlrepar toutje mafia] quoy de célefle à de

159i?! , je ne dis pas comme Triptoleme, farce
que cela n’y rouent pas entieremcnt , outre
que , comme j’ay déia dit , ce qui faifoit une
beauté de ce temps-là , (croit dcfigréable en

a ce temps-q , a feroit perdre la grace à fou

fige 6 .

fig. .18.

Auteur.
Contre un qui l’avait qui! Prmtbe’e, il n’eff-

pas ncccfraîre de dire un Prmetbc’e en paroles,
:parcev qu’on verra par laleéïure ce quîl entent!

par-là. -faypeur que ce ne fait une raillerie , e marque
en une que les Athéniens font grau railleurs.

1l

Erg

w.- .-.....n



                                                                     

Sun sa Truite-non un Lueur. gr; r
*De ce feu celefl’e à divin, je n’exprime que p.3 CT;

tette particularité , parce qu’il n’y a que celle-la li gz
quis’ajufle à l’hifioire de Promethée. gï ’

Qu’il manquoit depre’wjanu, ée. J’ay pris Hg. r;
ce feus-là , parce qu’autremcnt ce ne feroit que
la mcfme choie que ce qu’ila dit d’abord.

Et que je nÉJPointeu de emmielle , éne- Iln’ya lig. ce.

que cela nece aire au fujet.
Une douzaine de Vautour: , il y a au Grec 16. lig, p.

mais je fuy les proprierez de malan ne.
Un Chameau tout noir, je n’ajoute pas de la page g,

Buflriane ; car fi c’eii qu’ils viennent de la forte
en ce païs-là , cela en diminue la rareté , 8c s’ils
n’y viennent point, cela n’eR as nccefl’aire.

du lieu de l’admiration. e n’ajoute point, lig. y.
que ce Ghameau elloit tout couvert d’or 84 de
pourpre; car cela ne (en: de rien au fujet pour
equel il s’alegue a 8c toutes les circonflanccs inu-

tiles obfcureifl’ent la talion plus qu’elles n’cmbel-
Iiil’ent le difcours.

Un joiieurde flûte , je retranche partout les Iîg- me
mors prOpres qui ne fontqu’embarailer, & qm’
font inutiles au conte s parce que cela charge inu-
tilement la memoire 8c empefclic de retenir les
choies nec cfi’aires’. -

Les Centaures, je ne parle point de leurs meur- lig- 23
ttes , se de leur yvrognerie 5 car ce n’efi pas de
cela dont il s’agit.

’ Deux 60mm Çhûffl par leur mélange, cela cit lig. sa;
me; clair , fans avoir befoin d’exemple; car de
dire avec l’Autcut , came on fait un breuvage
excellent avec du clin (9a. du miel, cela fiant tto
l’Apoticaire pour une comparaiibn qui n’eit mi e

que par forme d’ornement. Voila comme les ,
graces d’à cette-heure ne (ont pas celles de ce t
temps-là.



                                                                     

au R s M A l tu a s .fig. z 7. Car le Dialogue aime à s’entretenir,éte.]c rüa
mis icy ce qui cit plus bas chez l’Auteur , 8c tran-
che la choie en deux l’ nes , n’en ardant que le

P fuc , 8c ce qui cit neceiÊire au railËnnement. ,
nage 9’ fa] ejie’aflez hardjpourwuloir "concilier, (âne. * I

3’ 5s Il y a icy une comparaifon tirée de la Mufique
qui n’efi pas ànofireufage, parce qu’il fautque
les comparaifons foient des ehofes connuës,& que
tout le monde f ait, jel’aurois bien rendue par
équivalent g mais il n’en eRoit pas de befoin; car
j”ay touché d’abord en deux lignes tout: la force
de l’oppofition.

fig. 9. Poutre qui concerne le larcin , je n’ajoute pas
par" qu’il efl’ Dieu dulanin: car cela vient mieux
Ê Mercure qu’à luy , 8: n’efi pas neceflaire au

u et.
’03: aurois-j e derobe’ ce: chimera: (à. ce: h [Mmla

pires, j’ay rendu lachoiè ànofire air; car es mots
qui (ont au Grec , ne feroient point d’un: main-

,. I tenant, n’efiant pasconnus commedece temps-

fig. n.

J , la. x
hg. z7° Ce ferait par!" à: Choëettes à Ath")!!! , ce

Proverbe eiloit trop connu pour avoir beibin
d’explication; car il n’y a rien qui faire tant lan-
guir un difeours que de vouloir tout dire i C’CË

u ’ pourquoy les anciens Latins ne s’expliquoient
d’ordinaire qu’à dcm n .

rague. De amande fait mu riche, pour eût: Plu!»
Mg. 13. vif,j ay mis d’abord ce que l’Auteur ne dit icy

qu’aprésquelque circonlocution. p
lig. r4. Mnld’yeux,ilyaauGrecmalÆœil, maisccla

n’efi pas important.
Hg. :7. je le trouva] dausfm Cabinet, de. j’omets

plufieurs petites circonfiances qui ne [ont plus à
nome triage.

Charmeqdelndounurdejm (laqueuse , J’oublie

à



                                                                     

l

suit LA TRADuC’rl’oN ne Lucien. 32.;
les Sirenes, les Rollignols, 8C le Lote d’Homére
pour la mefme raifon .

Semblablerùces Amoureux, jcchangela com- p. tu
paraii’on tirée de l’Amour des Garçonsen celle fi , g.
(les femmes , ce que j’obferve par tout , tant pour ’
ne point corrompre nos mœurs, que parce que
cela feroit un éfet contraire à [on deflein , qui cil:
de plaire.

Comme un flambeau quim’e’eluirepurmj les te’- 15g, x7";

ambrer , l’Autcur le dit de ceux qu’on alumoit "
au haut d’une tout pour éclairer denuitles Na:
vires 3 mais il cil: bon en general.

77e crains de flireoomme ces mauvais Comédiens,
j’abtege ce qui cit plus étendu chez l’Autcur,
pour les mifons quewj ’ay dites.

Mois fi je mangue,fiuuiens-toy,éeflemets fig, 1;;
cela de luire fans interruption , ce que jefais par
tout ailleurs , oùl’on s’en peut palier , pour eflre
plus cour 8c plus net.

Dan: lu pauvreté de la Philofippbie, il y a au p
-G tec , dunslapouwere’, élu Philofophie, mais 117 z ,
la. pauvreté de la Philofophie cil plus loiiable,par- g’ 1’
4c qu’elle cit volontaire.

giflez pluifumment; je dis en fuite, qu’on ne p, r4;
parloit ni il haut ni fiaigrement qu’on s’en pût hg. r,

àcher. ’ .Le Printen:ps,dit-il, n’» pus encore puni ,d’où fig, 4.-

13014: viennent ailleurs? il y aau Grec , le Prin- .
temps efl de’ju , ou nous vient ce Paon i peut.
ejlre qu’il ejl deju men, ce qui feroit obfcur 8:

ridicule. I.Emoruflunt leur: genoux, il yaauthec l’ejlo- P. :5;
mue; mais ce n’eit pas une fi grande marque lis. 1,3;
d’humilité , 8c l’un 8c l’autre cit une coutume ’

ancienne.

lig. a)

133



                                                                     

311 R s M A n 043 si
raglls . Sontlesplu: infolmsduns lade’ôuuclee, ’e dis
5g. 17-. chofe en general , parce qu’une partie u détaal

n’ell pas a nos mœurs.
hg. 3x. Qu’il negligooit mefme [on bien, ce n’eit que
’ trop que cela, pour un homme qu’il veut loüer,

8a qu’il propoiè pour exemple 3 c’en: pourquoy
j’ay omis le relie.

Pag-l9. La fureur de: fpeâuder, je n’ay pas décenda
lig- -13- danslc particulier, qui n’en plus à noi’tre ufage.
fig. aga flue cegu’ilrdiroient, ne leuripufiluuire, n] pré-

judicier, J’ay agencé cela le mieux que j’ay pü à

la maniere d’une formule de Tcfiament , le Grec
cit obËCur , furquoy on peut voir les nores de
Bourdclot ,-qui ne me lacisfont point. Mr Patru

r croitqu’au lieu d’ merlu, qu”il y a au Grec.,il
faut mettre n’en-relue, qui ftgnifiepeeeutum, 85
dit que I’Auteur aparemment a voulu joüer , fur
ce que les Romains dans leur; Teitamens, ftp?
depretulmntur minium , fi guillemeta jurisfiyrmur
la: parafent, comme il le voit en la loy lutin!
Titien, 88. S. I7. de legut, à: fideicem. M3"
comme cette conjecture qui me [emble belle»
n’efl appuyée d’aucun manufcrit, 8c que d’ailleurs

elle auroitbefoin de quelqueréclaircifl’cmentque
le temps pourra peut-ci’tre aporter , je ne l’ay pas

voulu luivre.
T. 2.0- Re’pandent du min dans lesïejiim. il y a au
2.. Grec avec bruit , ce qui fe faifoit par formedejello

en feeoüant le votre; mais cela eût faiticy une

obkurité- t15g, 7, Il upeloitcelu faire un folectfme dans lu volupté
’ :Il y a icy un ProverbeGrec que j’omets, parce

.-qu’il n’a point de raport aux nofires , a: qu’on

Q sien peut palier.
Pagine :fe demeurois attachât [on difiours, leslartncl

3’57 «4P d’un: touchées eniuitc , 8c l’exemple des Pilaf.



                                                                     

FI-sur. 1. A T noue-n ou un Lucnu. ni
ques n’eit plus à. nollre mage. .

N ce?» , Je l’ay mis au lieu de Lote , parce qu’il hg- 81"

cit plus connu parmy nous , se plus beau. h
En me racontant ton mal , tume l’as eommuni- lig. der.

qui. j’ay palle delicatement l’exemple du chien
enta 6., qui cit dur 8: extravagant, parce qu’il
fait emblant de vouloir loüericy la Philofophie ;

quoy qu’à vray dire il y ait de la raillerie par
tout.

Il ou! noirneour: pour tolu. je fais dire que]- il;
que ois à l’un ce que l’autre dit, parce Ï: cela 11g. 3o
.cfl indifercnt , 8: uel’agrémentque cec nge-
ment produit, ne ’ell pas 3 qui eü ce àquoyil
faut avoir égard.

Timon ou le M ifonthrope. J ’ay retranché ou al-

(cré icy plufieurs choies, pour trouver ce je ne
fçay ququue je cherche; mais je demeure toit-
jours dans le but, a: dansle delTein de l’Autcurs
,8: ne mets point mes rêveries pour les fiennes.

Proteâeur de l’Hofiitulité, âne. Les autres Epi- flig. 3 4.;

dictes fout touchez en luire, ou ne le pouvoient
.cxprimer commodément.

gâte]! devenu tonfludre! Je dis à la fin que ce p 3g; h
n’citquefable 8: que fixion Poëtique. fig. 4.

Comme fi tu e oirfounl, 690. Le Proverbe de la 1,0. u.
flancha 0re n cit pas à nol’tre ufage. b

Enul)’ moi: le: un: , ée. J’ay mis les deux prin- fig, 17 ,

,cipaux exemples de la vqueance divine , les au-
,tres font peude choie ; ou ont déja exprimes.

Que tufumms dans une petite nucelle , je ne dis ’ li , 1, a ,
.:point qu’elle aborda fur la Montagne de. L yoor-is, ’ -

[parce que cela ne fer: de rien icy. .
Le: bigue: qui m’ont abandonné, l’es biens- P. 2.4.. l

faits feront touchez à la fin. li . 9.
Comme unozjeuude muois augure. Il y a au fig. l 4"

grec, mame unfepulere, mais j e cherchiesplus ’ ’



                                                                     

11:8 ’ Ru un: que t
belles cxpreiTtons, 8: celles qui font le plus ina-
ttc uiage.

fig. 1;. Maintenant donc, j’exprimc les haillons plus
’ bas

Du Mont Hymne, Onverra en fuite ,que cîell
au pied du Mont.

Ne cannois-Input Timon 2’ le nom de (on Pete,
&c. fera expliquèailleurs , aufli bien que le mile-

rable eflat ou il en. *
’P. 25.! En fmfuntdu bien à de: Ingrut: ,[lj’ay abregé
fig. 4. cèt endroit, patccque le refleclt a ez expliqué

dans ronde Dialogue.
Hg. 1s. La Terre, je dis en encral , parce qu’il con-

vient àtout dans le de ’ein de l’Auteur, quiveut

choquer la Providence. .. Pre»: me to] le Dieu de: Riehlgfl’e: 3 je nedis
pas qu’il amene avec luy le ’Trcfor, parce que
cela n’aurdit pointdegrace maintenant, &que
je ne m’engage pas il une Traduction reguliere.
Le Dieu des Ric elles efi allez full-liant pour cn-
richir , fans avoir bcioin d’autre.

P. un fi ero que cela ne lujfewirn de rien. Jele fait
fig. 3. direâ ercure, plütoll qu’à Plutus, parce qu’il

’ eh mieux dela forte, commeil paroillra dans la
leâure de l’ouvrage.

li . 2.5, Tu meriterois donc, à"; je tourne celad’unc
autre façonquel’Autcur ,comme je fais [cuvent
pour agencer les choies à nolh’c air.

usager. Du foin, Il a au Grecdel’orge, mais cela
’ fait le mcfine i: et , 8c revient mieux à noltre

façon.

P. a 7. Qu’un homme aimefu Muiflrml’e, les comparai-
fig. r3. fous lespluscourtes fontlcs plus claires.
p. 1.8. .e mais toujours de la forte , (âne. La fuite l’ex-
lîgs 3- Y une.
hg. .3. On m’enporte fur de: crochetr, j’acommoiclfes

x C 0 CI

Hg. 2.9.

Hg. 3s.

fig. si



                                                                     

sur. LA "Infime-non a: LucuN. 32.9
thofes à nos mœurs quand rien ne l’empefche , 8c
qu’on ne veut pas entrer dansle particulier. Car
le general cit de tout païs.

Mais tout on riant, j’omets ce qui efi du Tre- l°- sa:

for pour la raifon touchée plus haut. lig. 143
Vie» Trefor, j’ofie le refie pourle mefme fujet. P. 34;
A la pauvreté, Elle y vient mieux que Pan, lig. s.

outre que le mot Grec 7 (du raport, a: peut hg. a;
avoir cité pris l’un pour l’autre; puis je ne re-

arde pas tant ce qu’il a mis, que ce qu’il faut
mettre maintenant, pour Faire quel: chofe aille
bien î pourveu que cela ne iliaque point les
moeurs anciennes , commeil ne les choque point
1c .

yémoulu», il yaau Grec Gantbonidc, mais ce p. 3,;

motefl pluscommun. "g. 17:LeFortune’, Le terme Grec ne fe pouvoitex- hg. a
liquer en un mot , 8c j’en prens un propre au ’
jet.

lapin: méchant, évide me fers plus butin .Iig. 31;
morde Vautour. ,

L’ Orateur Démea , L’Eloquencc de Timon cit P. 38.
déjà! exprimée; du relie , je dis Diana , plütofi fig. 1,;
que Démem, parce que nous femmes plus acoû-

ramez àl’entendrc ainfi- 4
Il dorme efchec du matà tau: le: plat: , Qilçy que p. 9

le jeu des efchecsful’t connu des anciens , je ne li a,”
me (en pas de Cc terme , comme d’une authoritê , g’ 3
mais comme d’une phraiè Françoifc qui exprime
bien ce que je veux dire; 6c en ufe ainli ailleurs

de la forte. t ,Mai; de fat", je l’opofe à la nuit , qui cille P, 4o;

temps delad’ebauche. - iig. r.
.Tu jettera ton argent dans!» ricine, L’Au- 11-8. x 71v

(heur ajoute des particulaire: un peu trop grof- V
fieras à mon avis. i

Tome I: E e



                                                                     

P 4 . "Entretenir l’amitié conjugale, Je finis-li ,pflfi
hg. du. ne rien mettre d’inutile. . .
PI", Vautour, L’Auteur fe fer: indiféretnment de
fi? a. ce mot, 8: de celuy d’Aigh, lors qu’il parle du

fuplice de Promethée a c’elt pourquoy j’ay prie
celuy-c7 plütolt que l’autre, parce qu’il forme

mieux. ’ kP. 46. Ton 601mm, j’ajoute cela pour donner plus

lig. 9. de force. I vfig. r4. du I Hale Dinde: Imam, Cela dt pluches
chez Auteur. f

Le larcin, Il par icy une periode au Grec dont
j’ay déjaexprimè ce quîl y avoit de plus inpor-

tant.
’ . z. Cam»? un «in; a mernuè’mmttmbug z le: chefi, il in? fontfl’que d’un: dits, a: feront en-

eore touchez en (bite , c’en pourquoyil ne les-fa-
loit point repeter icy.

48’ Un grand érafle defert, Je n’ay pas misa
bât l7 ’ Cabas, parce que dans]: Cahosil n’y avoit point

de forefls.
:6. fcnfis renflammai nofln Image, de. J’ay reii-

ny le ce qui efioir plus bas, pour ne peint rebatte
deux fois une incline chofe.

p. n, Un Hcrasdnesjamis, Cela en: contraire à ce
. lis. n. qu’il dit après , a: qui cit confirmé par la fuite ,.

l car c’efl jupiterqui le délivre ; mais on peut dire
que c’efi par l’entremife d’Hereule, toutefoisil

met Vulcain dans le Dialogue fuivant , qui dt
une contradiâion.

,3 5 3’ EjI-u pour avoir fait ce beau tâcfid’œu’vre ? il
3’5- 15. ne le ferloit pas expliquer davantage , après l’a.

voir me au Dialogue précédent , le relie en ton-
ehè plus bas.

I?- n. Nmïdo , fou nom cl! exprimé au Dialogue
lig- 6. cy-delTus , quelques-uns ne croyait pu que

lig- to.



                                                                     

aun LA lâflUuUlÂUN Un MuK-Llnu- ,,.Thétis la Deelle de la mer , foi: la incline que
la Nereïde , mais Lucien les confond.

noir la transfirmée, je conte l’hiftoire tout 1- i ’4’
d’un temps fans interruption parce que cela cit ’3’ 1’ ’

plus clair 8c plus court.
f: n’a] plus n] bec, n] ongles, cela dit allez, IS-

fans ajouter ailes. hg. 6-Ta vivras de N361", je dis plus basqu’il en p. 55,

fera l’Echanfon. fig. z o.Efi-ilnm’lleur gite le lait?! jetrancheicy quel- 11g. 33.
que chofc de puerile, parce qu’il n’y en a que ’
trop.

Dix baiferr, il n’ya que deux au Grec, mais P- 5’.

cela fait plus de force. lig. a 1. .Il afaitun infirment avec la Coquille d’une P. 62..
Tortuè’, cela fufit , fans defcendre dans le par- lig. 30.
ticulier , pour les niions que j’ay touchées
d’abord. .

Et te j’aujkroit, il ya au Grec , eflàit avec un P. 7o.
patin d’or; mais cette phrafe cil déjaemployèe , lig. 5.
a: la repetit’ion n’en feroit pas agréable.

f: l’a] parfum] vainement, je le trouve plus p, 71,
joly de la forte , quede dire qu’il s’en cit veu é. hg. J"

Cawjem vanné-le; Gram, le Grec dgit la lig,3;.
Grau, mais on ne diroit pas en François caraf-
fer la grau , puis quqles Graces ne fe feparoient

me
pæan leur dreflë quelque piëge , je fais dire cela P. 71..-
à Apollon, afin que Mercure die le telle , qui r9.
luy vient mieux , comme il fe voit dans le Dia-
logue fuivant.

Toùjours en la Compagnie , ée. Le relie cit p. 7 f,

touché en fuite. 13g, 1 o ., La Thrace à. la Lydie, le Tmole cit trop peu fig. 3;,
de choie pour el’rre exprimé , c’eli une montagne l
de l’Afie.

E c i



                                                                     

33:. K x M A a 41g a s-
): 77. Amoureux, je dirayplus bas, [primatiaux le!
11g. 34 ebofes de l’amour, 8: exprimerayà quoy [en la

pomme. .P 7’ Grondeufe: , le mot de Plinthes n’y vient pas
-’ ’ ’ bien. ’

If; Der Brebis,,ilyaau Grec de: Genifl’es, mais il.
5’ l ’ cit plus beau delta faire Berger , que Bouvier a

outre que les Brebis font mieux fur des rochers
que les vaches.

P 8’ N ’en aeeufent parleur mal-heur , ou n’enaceuà-
li. 1’ . fenfquemes jeux , mais l’autre cil plus fort;
Pg’ 83 je ne fuis point ambitieux, je touche en faire
lié. les romeil’es 6: les prcfens. ’ .
P 3 en mettra] landau: te: jeux, lautre en.’ 4’ fin cœur, ce En:lespnncipalespamesquidon--
hg 16’ nent de l’amour , 8c qui en reçoivent. Latojqud

oculi: afilarat honores , pour rendre Énée plus
aimable.

P. 3e. Car on f pairqu’ il eut bien de la peine, .j ïay réiiny

lig. 34. cela pour eilre plus cour. p ,
J, 86 Dealogae areau, (à. de Memerefijay agencé
v ’ ’ à tranfporté diaules choies en ce Dialoguepotu

el’treplusagrea le. »p; 89. fifille ÆA’genoràSidon, ilya au Grec la fille
hg. sa deC’admur, qui cit Semel; mais il’faur mettre

"la [mur car Semel efioit de Thebcs ,-comme.il:
fe voit au Dialogue de Neptune , & de Mercure 5
d’ailleurs il feroit ridiculcde mette déja ton fils
dansle Ciel , comme on fait icy , & d’y parler du
commencement des amours de fa mete , qui
mourut eflant grolle de luy. Du reflela fille d’A-
genor cil Europe fœut de Çadinus ,.& ququu’el-
e foi: pour le moins aufli ancienne que, Semele ,

P 9° celafneltofiàclti: pas s puis ce n’en pas moy
3 a qui ars a u , mais uteur.

I’Sr 3- Etnavaillertandi: qu’on ejl jeune, j’ajoüte ces



                                                                     

sua La Tenue-trou un Lucrsn. p3;
la , parce qu’on peint toü jours Mercure en jeune
homme

Mais il ejf afline puni, [ereilen’a pas befoin fig, 33;,
d’ellre esrprimé , outre qu’il ne faut pas trop in- ’
fifier fur les fables ridiCulcs.

D’air de’mderal’Ambre, C’eflainfi que l’Aui- p». ,1;

leur le dit au traité qu’il en a fait exprès. fig. 7.
A la Lute, me luis fervy du termegeneral , hg. 17..

parce que le particuliern’eft pas bien François.
il! ne le: pourvoispaseteuir toûjours refl’erme’es, p. 9,.

je n’ajoute point cequ’il dit du Relier, car cela fig. 13,.
cil plat.

Danfoiem, cela vientmieux qu’aplaudir, ou P. 98.

(router. y fig. a.Le: renvoyais par: , C’eli airez de cela icy , le fig, 1.x.
relie cil explique" tout au long dansle Dialogue
du jugement de Pâris.

N ’abandonne point l’e’m’er, je me fers de cecy , l’- ’9-

comme d’une frafe Prançoifc, qui figniliedemeu- lig. la.
fer toujours pré: du Cheval ,, fans me mettre en

eine s’il yavoir des étriers de ce temps-là, car.
je parle François, a: non pas Grec ,8: mcfme la
angue Françoiie n’efioit pas encore au monde du

temps de Lucien , fi bien que je’le fais parler une f
langue qui n’efl née que plus de cinq cens ans
après la mort; il ne faut pas exammer les choies
a la rigueur , dans tout ce qui tient lieu de repre-
fentation , comme Comedie, Traduction, Car-
tes, &c.
Ver: le genre humain,Lerefie cit touché" plus bas. P. rot.

- De Neptuneé- d’Amphitrire, il n’eûoit point lig. s.
befoin de mettreicy lcsNêreïdes , puis qu’il n’y P. rot;

aqu’Amphitritequiparle. I P. :04.
Pourquoy te prenois-tu aufli a Achille r C’en: lig. 18.

allez de cela peur le fuj et. P. roc.
Nm. mai: Perfe’e l’a me, je ne repete pas ce lig. 30.



                                                                     

ne R s lu A a (La r s
qui eli imprimé au Dialogue prècedent , parce
que cela languiroit. ’

Hg. 5L ce]? mal reemnoiflre , jepaflëce qui n’en pas
nécellaire. -

p, ,7, Avec de: ailes que Minerve luy avoitprejle’e: ,
fig, 4 , On le peint ordinairement fur uneheval ailé.
lig- 7. gui efioitmortelle, Le Grecdit,quimugloit,

maison fa cbûtumede le dire de la loua.
’ l , A la aueurduBouelier , 64:. Iln’e oint nè-

hg 8 «flaire de dire d’où il le fait. P
p, log. Las-ru mu Ze’pbiref je Fais direàNotus, ce
fig, 5, que l’Auteur fait dire au Zéphire,1parce que cela

’ cil indiferent , 8c que l’un cil p us agréable à.
prononcer que l’autre ; or dans ces Dialogues ,
il faut avoir é ard à l’agrément , 8c ne point

. choquer l’oreil c par un terme barbare.
b9 6’ N on, felouflois, Cecy cil plusbas chezl’Auteut.

fifi-ce la tout ce beau fieflaele! il dt plus joly
de la façon , qu’affirmativcment.

P. 1 o o . S’iln’a afl’ez mil y aau Grec; s’il a afl’ez r], l’un

lig. 14.. 84 l’autre peut faire un bon feus, mais celuy de
l’Orilginal faifoit quelque difficulté que j’ay vou-

. lu o .er.113 31s A Athe’ae: ou à Corinthe, il aau Grec, au
Crane’e , 8: au Lycée, qui (ont es lieux de ces

. Villes-là ou les Philofophes s’achmbloient.
hg’ à” Mai: veux-tu que je die 3 je le fais dire à Pol-

lux , parce qu’il y vient mieux 8c cit plus court.
1?. tu. Dialogue de Cre’fur , éno- Un li petit Dialogue
hg. l z. n’a pointbefoin de titre particulier.
If. 116. Luj-mefme, ilya au Grecqu’il yavécuso.
lig- a. ans , 8: qu’on le laill’e vivre encore autant , mais

cela n’a pas bci’oin d’eilrc exprimé.

1?. 118. Courage Theonyre, j’ay mis Tbeoer se pour
hg. 3;. l’homme. Philon, pour Phidon. acmés, pour
» Cariadér, parce que ces mets fourrent mieux et;



                                                                     

aux [Il "l’urine-trou tu LuCXEN’. g;
mitre langue, 85 que s’il eût écriten François,
il eût eu e ard à cela; puis qu’il cit indiferent

comme on es nomme.
De la Chèvre qui pritle Loup , On ditainii ce 11: 6t-

Proverbe en noûrelangue , 8c l’on feint qu’une 11g: 4--

Chévre pourfuivie d’un Loup , fe [auva dans
une maifon deferte , dont elle fermala porte par
hazard avec fes cornes , après que le Loup fut eu-

tré , qui fut pris par ce moyen. .
fr cajolois Hermolaiis, je ne dis pasqu’ilri’a- 11g. le;

voit point d’enfans, parcequecela n’elt que trop
exprimé dans ces Dialogues.

Ce n’eflpas-oe que tupenfes, Lapcnfée del’Au- P. un.
teut aloi: au (ale; mais je l’ay changée ,-pour ne fig. a.
point blellcr les oreilles délicates , ce qui m’a

obligé à alteret la fuite. IAtlarnariom, Le mot de Proclamation: n’eût P4744?

pas elle entendu la. hg- 4v-Tu a: raifort, L’Auteur fait dire cela au Philo- "Je
fophe , mais cela vient mieux à Mercure. . hg- 1°.
* Qui [ont tous Jeux mon: en mefme temps , il 117-
n’ei’t point néceflaire de dire de quelle mort. hg- 7-”-

gLue je fait heureux, jE’ay changé la penfée de 139e

l’Auteur que je trouve ridicule. hg- i.
Après la monde mon beau-frere,j’ay mis cela 113i 14’

felon la verité de l’hilioire. ,
fautai: me: plaifirr, il n’cl’t pas nécell’aire de p, gr.

faire aleguer de faux explo’us à Alexandre , qui fig. 31..
cria allez fait de veritables.

(le lofoufioir, jele fais dire’a Alexandre pluton P. r 31..
qu à l’autre qui l’acul’e , parce que cela va à l’a lig. sa.

juilification. ICourtifans, il y a au Grechim, mais c’ê- P- IM-
toient les Courtifans qui ei’roient les premicres lig- Un
caufes du mal , 8c je puis prendrelequel il me
plant , celuy-cy vient mieux icy.



                                                                     

ut R x M A n tu: B si
D; 137. Ton: lugrands hommesjont mort:,l’Auteur dit
fig. 1. icy qu’Ulill’e viendrabieu-tofi; mais il ne C011-

fidere asqu’il le fiât déjà» mon au commence-

ment u Dial ne.
. p. ,39. Dingue,Ënmpasfinvmbre,cela eü mien?!

hg. le. que de darell’mbn de Diagéne, pmsqu’il [e ne
de cetteopimon.

p, 1; I, Salade 4111801013, il ne (en de rien de dire icy
hg. 3. qu’elldefioit fa fœur, aufli bienque a femme.
p. In. .Cariln’y apoinrdedxfiinfiion, j’aime mieux
fig, 1°. fimrlà, que d’njoûter des parolesinutiles.
p. ,35. 0mm, il y a au Grec 0mm? ,mais l’autre
fig. a. mot cil plus beau en noltre langue.

N a ruoit-tu donc pas 3 Les Chrefiiens ne croyant
point d’autre defiin que la volonté de Dieu?
Quelques-uns meline ne veulent pas qu’il y ait
des Decrets des aâions humainés , de peut ne
cela ne blelle leur liberté , 8e eroyentque Dieu
les fgait, à caufe qu’elles doivent arriver , mais
qu’ellesn’arivcnt pas à caufe qu’il les f ait.

P. Mo. in ululai” Portique , nome Profe a plus de ne
Hg. r3. port aux jambesdes Poëtes tragiques que nos »

vers, c’ell urquoy je ne me fins point mis en
I ine d’en aire. .

3-1 5 7- Un importantfimt ,. Ce font deux vers d’Ho-
hg. a. mère , c’eil auxquoy il les cxprimçenVers.
Pr 1 64 - De long: a «aux, é- umgrand: barbe blanche,
hg- az- il y aau Grecdes cheveux blancs, a: une grande

barbe; mais il eft mieux comme jel’ayexprimé ,
& ces gens portoientaufli des cheveux longs.

lig.der. dennml , nous n’avons point d’autre mot
pour exprimer le Mélicrate , quoy qu’il fe fifi
avec du miel s: du vin.

p. ,56. Plante d’Aphodelles, C’en une plante , bien
fig. 13. en faire un arbre dans [on Moire vexi-

e.

P’. 159.

Hg. 3l.

Pyrriaq



                                                                     

sur: u Tanneries a: Lacun- 3H
Pyrrhizu ny Therfite , c’efl allez de ces deux p. m’i-

exemples , fans en ajouter un troiliéme. Les fig. a.
Gras ne peuvent finir, 8c parriculierernent les »
déclamateurs qui dil’ent toûjours ce qu’ils [ça-
vent , 8c s’épuifent fur un fu’j et; c’en un dé-

faut de ce: Auteur que j’aytouché dansla Pré-

ace. xComedie , ’Ilya au Grec Pompe , quielloitune lig- 14."
efpece de Proeeflion à l’honneur des Dieux; mais
il faut que les comparaifons foient de choies
Ënnu’e’s, 8c celle-l’a n’apoint de rapport à nofire

on.
Colonne; âfiqmïr , je l’ay expliqué destom- p, I7 a .

aux, parce que l’exemple ne vaquede la." fi , ;, ’
Un? tapira comme, je l’ay mis 31115 I in": P. r7 a;

que le dellein de l’Auteur n’el’t pas d’oppol’er cette 1,; ’

vie à celledes G remaniais à celle des Philo [ophes
comme la fuite le fait voir.

Ce ’eune Theflnlien , C’efi Prmelilas, dontîl P. 17;.

en par é lus haut. ’ lig. 2;..0» li? nom prendrons le Paruafl’e ,oulo Mont P. 17;.
Olympe , cela dit aile: qu’ils font plus haut que le lig. 1;.
Cancale; a: pour efire délicat, il ne faut l’astrop
marquer ce qu’onveutdire.

Tuporlmu en langageplm browning moy donc p. t7 , ,
fan: ronrdefofm, j’ay mis cela pour m’ait-amer ü z). i

de faire des méchansvers. g. i
il «and dire, jefais dire cela à Mercure , agui

il convient mieux qu’àCaron. l7! -
A ce: boüiüom d’écume. laeomparaifon cl! trop 118- il?

claire out avoir befoin de reddition. ’ 1 si ’
I s’ucrfenrdu vin é- del’hjdromel , il ne faut hg- 1 1 t

goinrajoiiter à ce que je paie voir , car il luy a ÜL

claircyla veuë. hg. 15"Romulus Forum Louve, celael’toit comme nc- P. [9 o .
Cellaireà l’énumeration. » fig. 31.

T 0m. I . Ï f ’



                                                                     

P.Ig4.
hg. 1;.
P. :95.
Hg. 32..

9.!97.
lig. r.

P. 198.
lig. 2.5.
P. 199.
Hg. 13.

Plaoo.
lig. 11..
fig.281

P. aor-
lig. 1.
hg. 17.

’33: Russnogss
Cigogne, ibis , cit une efpece de Cigogne , a: il

ne le fût pas entendu en gardant le met.
Sofia Italique, quoy que Pytagore fiitd’lonie,

(a faire s’apelloit Italique, à caule qu’elle com-
mença en Italie.

P taxon. Ilaau Grec , Pytagoricien 3 mais ce
qu’i ditne peut convenir qu’à Pytagore: l’Au-
tcur à tâché par-là de trouver un échapatoire,
mais il ne vaut rien 5 car ce [ont les chefsde (sa:
qu’il ataun icy, comme ilfait en allez d’autres
lieux.

la] Dioge’ne , pour eflre plus court sa plus vif,
je retranche tout ce dont on fe peut palier.

Le: Pufiom , elles s’ajufient mieux à M onfirer,
que la volupté , 8c citoient exprimées en

une. ’Huître à l’écume, je ne traduis pas de mot à

met. - wvos grain infinie, il ya au Grec, un Polypc
cru, 8: une ’ Seiche , pour faire allufion à. (à
mort ; mais cela n’eût point eu de grace.

Savetier, Croohmur, Arungere, j’agence les
choies à nof’tre façon. *

Quelle cuflolettc , le terme Grec lie raporte plus
. au parfum , qu’à. l’yvrognerie; mais comme Il le

P403.-
lig. 3.
P405.
lig. 2.9.
P406.
fig. p.

fait yvre, il valoit mieux aller à l’yvrognerie
qu’au parfum.

Afin", j’évitele (ale autantqueje puis.
Fa] 12min: Stoïcim Mu (au: longue , é- roux.

47812914.: court: , C’efi ainfi qu’ils lont dépeints
ailleurs.

De: sjlogijme: , la fuite fait voir que ce mine
fie prend icy peur toutes (ortes-d’ar umens , 8c
le pluriel yvenoit mieux que le fingu ier; je de-x
meuére en fuitedans la métaphore que l’Anteur a ,

(luit Ç. N



                                                                     

sur. LA Tnsnucnou un Lueurs. ;;,
Selon Nature , c’eli à dire en un mut a: claire- P.z a 7.

ment, ce que l’Auteur dit obfcurement, 8c en 11g. a9.
plus de paroles.

Une Démonflratiou ,in a au Grec unjylogifmc P4 o 8 .
indémofllrulzle; mais je croy qu’il n’entend autre lig. 2.8.
choie par-là qu’un a ument convainquant, 8c
ou l’on ne peut répon re-

Nulle pierre, ée. j’ay remis le fyllogifme’ en 110,.

forme pourefire plus clair. lig. 9.
Pyrrhus, ilyaau Grec Pyrrhus, maisa. ant P. 1.1..

fait parler les autres Chefs de Sectes, il oit fig. H.
que P yrrhon parlait icy 3 car pour Chryfipe , il l’a
mis au lieu de Zénon , pour ne point ofenfer
l’Empereur , uielioit Stoïcien.

ïu-t-ilque qu’un icy? c’elt alfezde cela, lins P. en.

s’étendre davantage. lig. 2..
La vengeance, ce motvientmieux au fujet, 8e lig. 10-,

ell plus beau pour titre, que Revivuut, ou Re-
fufeite’.

Tu «chenu dire, ève. jeretranchc icyd’autres P. au.
vers d’Homère , qui ne dilent rien de nou- 13g. un
veau.

Que celuy quia fait le ml. j’ay rêiiny deux 3o.
alegations en une.

Maison) efi-elleêjene repete point cequiadéja 1.16.

elle dit. » ’ - hg. y.- 9154m. lieu de la Philolopbie, u’embrufl’e que Hg. 1-4-
foo fantôme, il eût cité trop basde dire, qu’ils 4
[e billent mener par la barbe , 8: non par le

nez. ,Puflefiej, je ne dis pas au Cerumique, car il l’g’ 17’

y aurait tro de mors propres, a: maintenant
inconnus , u relie c’elloient des lieux d’il--
thénes.

Comme les vents nlumentunflumbeou au lieu de P. H7.
l’éteindre , cette comparaifon viet?f mieux au hg. 1;.



                                                                     

3 4 a R t u A a aux r s
faux rapport , 8c celle dont l’Auteur s’en: fervie ,
cil plus propre aux calamitez.

P. 2.18. La Vertu , j’omets lu Modeflie élujufliee, de.
lig. 9 . gui font compril’es fous ce nom , 8c qui ne peuvent

aire icy de perfonnages leparez; mais j ’ay aj oûté

, la fcienee.
hg. 7-3- Cheres sœur: , ce titre yvient mieux que celuy

x de tenantes.
fig. 34. Loroifon, il y a au Grec Elenohue , mais cela

n’eufl point eu de grace , a: la raifon fait le inef-
me elïctparmynous , [clou noltre façon de par-
let.

Fil: d’Ale’tlu’on, 6- d’Elinxicle’e , j’en fait le pe-

re 8c la mere , parce que cela cil mieuxde la

forte. Vfeutra] en ulere de leur voir profaner ce fieri
P414. nom , la comparaifon tirée des Comédiens cit
58’ IÊ touchée enfuite , outre qu’il n’y en a que trop

icy.
le)... la. N] qu’un ujne , cette fable en trop commune,

et-ttop louvent reperce pour une expliquée da-
vantage.

P. a a 5. Plus lufiifs que de: "surnumé- plus larron: que
lig. 19. de: chouettes, j’a misla chofe à nol’tre air , il y a

au G tec , plus tafia]? que de: ufnes, é- plue larron;
. ue des chats, maison ne parle point parmy nous

eila façon.

P. z 16. Ilsmfintplus éloignez que le Ciel ne l’ejl’ delta
fig. 19. jene; j’ay mis une façon de parler Frangeife, au

lieu de deux Proverbes qui ne [ont pas noflre

P. 2.19.
Hg. [5.

, v ulage.
hg’ du. Pour moy , ée. je fais dire cela à laverité plii-

tofl qu’âla Vertu ; parce que c’ci’t à elle particu-

lierement à découvrir l’impofture , à: je fais que

p. ,17,laVertuyconfent. 1gag, z 5 . C’efl de rhitierln bitumons; il vaut mieux qu’il



                                                                     

SUR 1A Tknuucnon un Lucien. 34:
’ die cela , que quelques vanitcz qui font au Grec.

Unepiece d’ argent (à! un pain, j’ay exprimé ces P. a a 8 n

choies-l’a de la façon dont on a coûtume de les lig- 5.
dire g on ne donne point de gaileau en aumône.

Un talent, il y a au G rec deux talent d’or, mais fig. u.
e’eli une fommc cxccllive,apres avoir dit une pie-
ce d’argent a: un pain 5 un talent commun n’elt

déja que trop. i, ou l’on couronnera, il vaut mieux le faire la , p. U o.

qu’ailleurs. i . fig. 5’.Mais commentlespaurronr-noue Attraper! cequi fig. U.-
ell icy au Grec , cil exprimé plus bas. l

A-t-il envie de pefi:her de: pierre: dans le Pela- l’g’ 14’
gigue: il dit cela par raillerie, 8c peutFel’tre citoit-

’ ce une raillerie ou un Proverbe. .
Que le Syllogifme, je fais faire parle S yllogifme, hg- 3L
uiell comme le valet de lallaifon , ce qu’ilfait

aire par l’Elenchus.

Ilsfontleger: rameau vent, j’ay accommodé la Pi 131-

eomparaifon anoure ufa e. lig. Io.
Un Autre guife nove rire , [on bafion , a: la P. 134w

beface feront exprimez enfuite. lig. r o .
Amine enfuit: les pendue à les niiez , il y aun 7-3 6

autre fuplice au Grec , mais il en faloit unicy qui hg- 2. 4.

full connu. .. M egaole’: s’en efl flufi, il cil plus fort au palle P. z. ; 7,

qu aufistur- - ne. H...M morale»: for , c’efi allez de ces offres , 1ans P? a. ; a .

en faire de nouvelles. fig. 6.Acheve de redoublennon fapliee, il efi plus fort lig.z7.
de luy faire dire cela qu’à Cloton.

Lorfque je tornàajmlaa’e , ily aau Grec , lors P,
qu’ilsfaifoimt de: efufionr dans le: fifiim ; mais l, 23’.
cela y vient allez bien , 8: efiplusà nos mœurs. ’gt n-

ippas , je la] doum un nom pour une plus fig Il

. fifi
clam



                                                                     

P. en.

’ lig. a.

Hg. 6.

P446.
lig. ra.
1?.147.
hg. s.

fiais.

1.11.49.
lm. 1.
a? .3.

- P410.
ligna).
P9241.
fig. n.
P- aya-
lig. x8.
Pr 1:4-liss- x6.

fig: 2,.

P444.
dg. 12..
124;.

41. R r M A a tu: t s »
Quelque thanfon , j’exprime la chof’eâ nome

air. ’Ah! mes vieux [aulieu , je ne repete pas les
mots dont je me fuis fervy. ’

Le beau Paris , il y a au Grec M agile , mais Pi.
ris cl! plus connu, 8: fait le meline éfet.

Un Philofophe Cynique , l’Auteur fait de ce
met comme un nom propre 5 mais il n’efi pas
necellaire.

Qgquue tache depeebe’, la ehofen’a pointbe-
foin parmy nous d’explication ; car c’efi ainli que
nous avons acoûtumê de le dire.

Les un: à oaufe de leur vertu , je ne repete point
Acequi adéja elle dit.

Il a fouillé en eenrfafons m lamine, le Grec
ajoüte , qu’ilvouloit qu’elle full prefente à tout ,

mais cela fait une image fale.
De ceux qui entrent au firviee des Grands , il

n’eli pas malfaire d’ajoüter ,pour de l’argent ,

ou pour la récompence , car la liure l’expli-
quera.

Lori que le Poëte ne peutpl’us de’rnefler [on intri-

gue, c’eli allez de cela, (ans rien ajouter. .
Pourempefeher donc que tu nefoisprir . j’ay chan-

ge la métaphore pour éviter unclonguealégorio
uc faitl’Auteur. ’

Parle chambre fur la tefle, je mets la ehofeà

nof’crefaçon. i IL’autre raifon efl, je retranche des ehol’es qui
font déja touchées ou inutiles.

fe renoncerois a celle de l’Empereur, e’ell ce qu’il

entend par le grand Roy , comme il le voit dansle

Dialogue de Toxaris. .Alors vous penfez efire, il aau Grecaulieu
de cela , des chofes qui ne ont pas à naître

’ , nage.



                                                                     

sua La TRADUCTION tu Lucas. 34;
Carton: vos bien: ne fontqu’en imagination, é- lig. 19;

tous vos maux en e’fet , cela comprend en trois
mors ce qui cit touche en fuite plus long chez

l’Auteur. .Aux anciens Serviteur: dela maifôn, il y a au p z 6
Grec ,Amirsmaiscecyvient mieuxàla fuite. - h. ’ 5 ’

Un balaj neuf, il yaau Grec , jbulier neuf, 1,5:
maisl’autre cil mieux ànolire air. ° 5’

La fagejfe de Platon, ou l’e’loquence de Demoflheï p, 157,
ne, ilaau Grec,la fagefle d’Home’re, ou lafub- 13 , 14,
tilire’ de Platon, mais jene traduits pas de mata
mot.

Si vous voulez tenir voflre gravité, j’ay treuil1 p. 15;.

porté cecy de lus bas. hg. a. o .
Dam unper onnage Tragédie, enjeu: unmafque fig. 2.4.

de Tragédie, mais cela fait le mcfme éfet.
’ La adurl’beurej’onne, il yaicyune peule: que P. 164.

j’exprime plus haut. fig. n.Prés de fort mignon, il le faloitmettre ainli ,veu P. 15;.
la chofe dont il s’agit; car une femme n’a que fig. H.

faire de Bardachc. v
Tu frai: , me diras-ru , j’ay rejette plus bas P. 170.

quelques paroles qui (ont icy , car cela cil em- lig. a.
bripüillé , 8: je marqueray en fuite la vieil-
le e;

Semblable ace Charlatan, il yaicyunexem- 17!-
ple d’Efchinés contre Timarque,maiscela nefe- 1145- 1°r
toit plus d’éfet maintenant, parce que cela n’en a
pas allez connu.

Le fervice des Grande, à celuy du Prince, le P. 1.72..

relie cit dèja dit. lis. u.Hermotime, ou de: han, j’ay donné jouràce P. 1.7 3.
qui clloit tro cmbroüillé dans Ce Dialogue par
la multitude es comparaifons a: des exemples,
qui obfcurcilloient ce qu’ils. devoifent éclaircir: ”

F



                                                                     

12.80..
’lig. ai-

12.82..
lig. 30.

P484.
3,4.
P. 189.
lig. 1;.

.149 o.’

lig. 1.

P. 2.91.
fig. u.
P. 2.93.
hg. 2.6.

P. 2.96.
lig- 32..

a , . Il a u A a a s vjdd’ay rien pourtant ollé Stationnement, au
contraire j’y gajoiitédi bien que je puisdire que
ce Dialogue pour le moins aulli 501:: icy que

ehezl’Autcur. l àPour uo nele e-t-i au z! je ne ’s que ce
qui en gllïryitielqi’oii’r abrcârr cefl’Dialogue qui n’elt

quetrop long. VApollon t’a-r-inervi deguide? j’ay tranl’portê

cela de plusbas , se j’ay mis au lieu une chofe qui
elloit icy , mais j’en ay ollé l’explication , parce

qu’il n’en elioit pas befoin. p l
L’Inrerieur, par la mine , il y a une periodelau

Grec , que j’ay te ’ ence ailleurs , parce qu’elle in.

terrompoitlcfil udifcours. .j Mais pouravoir [1451)] , âne. je fais dire cela
à Hermorime pour rompre un trop long dili-
cours , outre qu’illuyrvient mieux qu’à Lyci-

nus. A . .si quelqu’un vqyoir’un arum, il ya icy un
exemple des Areopagitesq’ui jugeoient de nuit 8e
non pas de jour, pour avoir égard aux choies,
a: non pas’aux perfonnes 5 8c d’autres encore
que j”ay retranchez, parce que cela clloit trop
longs; outre que celuy des Areopa ires cil al-
lcgué ailleurs. Voy la remarque ut la page

3l 1- ’ * .Arefle, l’Auxeur s’eliend icy hors de propos
en une cholè trop claire, ce qui ne fait que l’em-

broiiiller. .Sera-ce raflez; de dix MS? il litait de mettre ce
nombre , 1parce qu’ileli plus vray-l’emblable, a:
qu’il fait e même elfet,quiellde montrer que la
vie del’lromme ne fufiiroit pas. 7 . i

me voie par se que peut avoir de commun le vin
avec. la Philofipbie , l’auteur s’ellend encore icy



                                                                     

(in. l. A TRADUCTION a: Lueur a. 34;
trop au long , qui cit le vice general de Lucien en
ce Dialogue.

S’ilfimt arriver à lafelieite’pnrla connoiflknee, p. 1, ;
jvgjoüte tout ce raifonnemcnt , pour fuppléer fig. ,3.

’ en quelque forte aux chofcs que j’ay retran-

chées. l l f ’si nom aimons trouver ne «fun i oit
amena, il 112d! point uccellfireclfe repegzr eyequi l w:

cil dit d’abord. ’ lg’ I ’
(abjure Crocodile a prie , c’el’c afczd’un exemple

ou de x de ces Fadaifès ; 8e ce qu’il dit de Dieu nla
que (gire icy , 8c cil vray.

Comme le: Étoile: de Cafior à de Paume , je ne P. 304..
fuy pasla comparajfon de mon Auteur , parce que fig. 5;.
celle- cy s’a j ulle mieux.

gy; eæ’toitde flippais, ou fimplement Grec. p. 3o 5.
C’efl une Chambre magnifique, jlay dép. dit que 11g. der.

un le mariagede Roxane, se la luitel explique P. 3o 6.

encore. l fig. 14.Comparez à ces deux Héros , j’ay trouvé plus à P. 507.
propos de rapporter cela à ceux dont il parle,”qu’à hg. z. on,

des Athlètes. I ’ VLà mon Ouvrage , ce qu’il dit îCy , r: rapporte fig. sa;
mieux à fcs DÎÏ’lÂÊlms , qu’à autre chofe.

quu’ilf efoûrire, cequicflicy,efire- P.;o,.

jette plus bas. fi .16. IComme ce Prince vit, je n’ay prisde ce: exemple P. 31 a)

que ce qui fervoir au fujet. fig. 9 . ’
A re’: Avoir aprie de la] rom Infant: defon on, P. 51 x.

je c an e cecy en trois mots , tant parce qulilu’y fig. 1 ..’

aque ce a qui lèrvc au raifonncment, que parce l
que le particulier n’efi pas de ce temps-q.

fait; elle j e conrepour rien tout: m4 gloire , j’ay P. î! z.
grec): du que (on jugement mon la rcgle des au- fig. x g.

11’303.

fig. u.



                                                                     

’44: Rumeurs sa: u TRADUCTION, au.
P. 3, , Servant de joüetaux pour: enfin", le relie en

hg, 6, dèja exprime. tfig. z 4, L’on choifi pour Legijlateur, ces loüanges (ont

p touchées en fuite. ’P. 316 . Refoj teprejent de tu min, je touche plus bas,
hg. z. qu’ll cherche un amy. t
la. 3,7 . .Lesflusgmml: erfmnage: de la Grec: , le G rcc
15g: 1,, e: dixd’Ar ’nes, qui citoient des Orateur:

v a.

È» des Remarques.



                                                                     

D E s MATIÈRES PLUS
o CONSIDERABLES DE LA 1. PARTIE

des Dialogues de Lucien.

A

chiites. Qule citoient [ce regrets pour fa
gloire perduë. l Page 137.

gradateurs. Des hommes après leur mort,

quels. i 167Adonis: Par qm ravy à*Venus. 67
Comment il luy fut rendu pour moitié. [aquaf-

m.Aëtion. Pourquoy particulicrement honoré aux

jeux Olympiques. i 2.06Apex. Comment mourut , 6: comment Ullee
fur calife de (à mort. lie-mafflu.

Alcyon. miel oyfeau, a; l’hifloire de fametamor-

hofe- 4o. 4.x.4 axnndre- Sa harangue en prefence de Minos,
avec le dénombrement de fcs viétoires. 13°.
131 ’

A vec quel fuccés. r ; aPourquoy tonifioit qu’on l’apellai’c fils de Jupi«

ter. . 133Alpine Fleuve , de quelle fontaine amoureux,

9 5- 9 6 ,Ambre. Quelle produéhon. a:



                                                                     

T A L E
amome. D’où on peut con) canter qu’elle n’ai!

pas li excellente. . 19 1,Amour. Combien clef: une chofe libre. ,- 5
Amjmone. Comment a: par qui changée en l’on.

raine. 9 ,Judrome’de. Par qui 8c comment délivrée du
monfire qui la devoit dévorer. 1 o 7

PourquOy elle avoit cité attachée au rocher. là.
mefme.

dentelai. Contellation de ce Capitaine contre
Alexandre , à qui palléra le premier en l’autre

monde. 12.3.11,antijihem’x. Combien peu d’ellat il faifoit de la

mort. I h 154dotiocbm Soma Sa modefiic après la victoire

ne *alpin Quel Dieu , 6c quels font les lacrilices que

l’on luy fait. 19 4.Apollon. Pourquoy ne peut titre aimé de

Daphné. nCe que la Religion attribué à Apollon , a: où

adoré. 139.19;Apparence. Comment le doitdifiinguer d’avec la

verité. e I x 3 4Apprebmder. Ce que c’cft proprement. a 1 o
Ârïhufi- QtEllc fontaine , 8c par qui recher-

c ée. - p 9âArgent. Remede à tous maux. 36
Arion. que] , a: [on avanture. 1 or
dnfiippe. Quel perfonnage, 8c ce qu’il fçavoit

faire. a. or(Miel cfioit le (brumaire de fa doctrine. a o a.
Ariflate. Comment abufa de la bonté du. naturel

d’Alexandre. 1;;Adam. mg erfonnagc , 6c dequoy r: fi-
choit pardcuîierement au paillage de l’autre



                                                                     

DES MATIÈRES.

monde. 1 y 4.Jflalaphe. Osuel , 8e pourquoy l’on le fait nailtrc

de Mars. lù-mefme.AtbÉniem. Combien grands railleurs a: grand:

Philolbphes. 13 . 14’Athle’rer- Comment s’aparioient aux jeux Olym-

. piques. . 2.9:.B

B labile. Comment enfanté. 1, t
Beüerophon. Comment il fut luy-même l’in-

Ttrument de l’on malheur. 1.7 o
Biens. 0451.0. , a: ce qu’il en faut penfer. 11

De combien de lottes. . 1.1 o
Billion. 04151 , a: combien heureux. r a. 9

C

Â Callidoniem. Pourquoy affligez. Il,
Cambjfes. (çljl , 8c comment mourut. r9 7

C aron.Pourquoy ait tout quitter dans la barque-
» 19 9. 2. o o
.Coffor a: Pollux. Combien l’emblables , 8e le

moyen de les reconnoiflre. - 9 1. 9 1.
Pourquoyils ne paroill’ent pastous deux en même

temps dans le Ciel. là-mefm.
De quel mellier ils femeflent. là-mejm.
Ceux. Comment reprelèntée. 2.4.4.
Chaires. Comparées a des bien: , pourquey.

2. o

Chiron. Pourquoy fouhaita la mort. 1p. r5;
Chtyfippe. Pourquoy ne le fâche point de fervir.

z o 5- 1. o Ç

,Qu’elle citoit fa feience. a. o 7. z o 8 .
Ciel. Sadcl’cription felon Homère. 19 1.19 a. .
phobie. wifi: pourquoy chimé heureux. 1 7 a



                                                                     

- ’T A B I. Ë.
Clem- En quel fensapellée Promethée. y
Cœur de l’homme. pourquoy comparé à un but.)

z 1.

’Come’die. Combien 8c en quoy difercntc du
Dialogue , 8c s’ils (e peuvent alier cnfemblc.
8. 9 .

Vie de l’homme , 8c qui en cit le Poëte. 16 9
Ce qu’il faut pour faire que la Comédie fait bon-

ne. là-melme.Connoiflhnee. Defoy-mefine combien néceflàire.

us .Confiqunee. A quiilapartieut de tirer des confe-
quences , 8C ce que c’ei’t. V a. o 8

Corjôantes. (airelles , 8c leurs folies. 6 8 . 69
Cour. Quelles ont les tourmentes de la Cour ,- a:

combien déplorable cil le fort des Courtifans.
a. 53 - 151 fait).

Curateur. Avantages du Createur fur la créature,
’ félon la Doôtrine de naître Auteur. . 4.2.. 4;

Creation. Delihomme par Promethée. 4.7 . 48

Son utilité. . 4.9Cre’fm. (hi-51, a: le propos qu’il tcnoit’a Scion.

1 7 9 - x 8 o . .Cupidon. Dénombrement des dcfordres qu’il

caulèdansle monde. 6 8 . 6 9
Pourquoy craint Pallas. .7 6. 7 7.
Cybelle- Œgfit à fonAthys. r91. 191. .
Où adorée - li-mefmo . à f 16W-
-Cjnique.’1’ourquoy abfous par Rhadamantc-

La. 9 q
.Qllsls Philofophes [clou le fentirncnt commun.

2.83. 184. w -
ângus- Qtlçl,&lesprédi&ionsdefamort. 17’-

1 o



                                                                     

DES marnant.
D

Datant. Par qui condamnée à efite mire dans
un coffi-e avec Perfée fou fils, 8c jettée

dans la mer. 12.1Et par qui fauvêe. 1 o pDunant. Comment traitoit l’es cinquante filles.
’ 96.

Dauphins. Pourquoy ils ont tant d’amour pour

les hommes. 1 o rDeh’eats. Comment punis. 2. o
Déméa l’Oratcur , pourquoy mal-traité par Ti-

mon. - 57 . 38Dm]: le T yran , pourquoy délivré de [es peines ,

8c de la chimère. 169 *Devin. Ce que les Devins ont enfemble de com-
mun , cit montré au fujetdu Devin T irelias.
151

Dialogue. Quelle cit l’cllence du Dialogue. 8
Si l’on lepeutuniravec la Comédie, 8e quelles

font leurs difércnces. là-mefme.
Diane. Par quels peuples adorée. I92-
Dieux. Pourquoy adorez fous dive-ries figures

d’animaux. 19 4.Diogene. quementde la vie, 8c combien difércnt

de Man oie. I 1,5 o. 1;!Son occupation en l’autre monde. 171
Comment reprefentoit Hercule. v 19 9 .
Sommaire de fa doctrine. a. o o
Et quelle beatitude il prcfchoit. lit-mafflu à.

1.01

Dienjfim. 03:1, 8c comment niquit. 6;
Difeorëe- .0415 lit aux noccs de Thétis, 8c de

PC1691 i - i V



                                                                     

- ; TABLE
E

Leufine. Et ("et myficres ,qnels. 2. 4 4.. z 4
Eloqmnee. uels (ont [es avantages par de -

lits les autres connoilfances , a: fou idée. 2. 7 .6.

Il"). -Eliçe’et. Champs del’Enfer par qui habitez. 1 7 6

EgpuioelePourquo appellé Pantoufiier,& pour-
quoy il fe précipita dans les fiâmes du Mont

. dîna. ’ v I 44Enfers. 04151 cit le chemin par où l’on détend aux

enfers. 1. 7 oÉpicure. uel perfonna c a: ce qu’ilaime. 2.0 5
Epicuriens. uels,fclon e &ntimentcommuna 8)
Epimethe’e. Et Promethéejen quoy différents. . 9

Efchirm. miglperl’onnagc, 8e pourquoy pat-tien.
lierement recherché par Philippe Roy de Ma-

cedoine. I 4.8: yEjerivaim.Advis aux Efctivains del’Hifioire.3 2.1.
9 2. 2.. 6.1Mo.

Efeulape. En debatconrre Hercule , a: pourquoy

9’- 7 o ’Éthiopien» Comment l’urnommez par Homère.

. î 0 -

Italie. Pourquo affligée. 1 8 9
Europe. De qui lie , a: comment aimée de jupie"

ter. 1 o 8Spectacle de l’on ravinement. 1 09
Borde. Q1391 doit cfire félon les règles des bon!

Otâteuts. 13
F

P511511. sans témoins, ce que c’en. 49
l Des Philofophel , pourquoy chimetique.1’7 y

Comment
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Comment eûun tréfor. 2.78
Felieire’. En quoy confil’te , 8c par ou il yfautari-

ver. 195.296.197.évfieivantes.
’ Tanner. Combien peu d’all’urance il y a aux paro-

les dcs femmes. 132.En. Cominent le Fer le peut dite meilleur que

l’Or. 181.182.reflimCombien grande elÏ la liberté dans les Pe-
fiins , 8c quellesgens (ont ceux qui s’en forma-

lifent. 4.7l’ion. Pourquoy Pythagore ne mangeoit point de

Fèves. 12.1Platears- Pourquoy pires que ceux qu’ils datent.
z 8

G.

amer; D’où ainli ap ellée , se combien
G amourcufe de Polip éme. 1 7 a.
Ganjme’de. Comment ravypar jupiter , 8e fait

Dieu. * 5 pGitans. Q1351: peuples , a: en quels païs’. 1 2.;
Gloire. Ce que c’elt que la gloire dumonde. 135
Gnatbon. Paralite. Pourquoy mil-traité par Ti-

mon. 3 y . 3 6Graees.C omment pall’oient leur temps avec V ul-
caïn dans l’l (le de Lemnos- 7-1-

Gnms.Comment étallentleur folie se leur vanité
1 6 .

(Lu-ds maux l’ont contraints de («sur ceux qui
entrent au fetviec des Grans. a 48 . 2. 4 9. à.
fumantes.

Grecs. Deqnoy particulierement lofiez. » î;
fi tees comment gagnez par Alexandre. in.

,Tome .1. G g



                                                                     

TABLE
H

Elena. Quçlle, 8c dcquiclle fut fille. a;
Pourquoy mal-traitée par Protelilas aux

enfers. u ,41Hellefpont. D’où amfi apellé. 1 o z
-Hereule. En debat contre Efculape. c9. 7 o
Commentau Ciel 8c aux enfers. 137p 1 3 g
flemme. En quoy particulierement imitable.

3 o
HerosFCe’ que e’elt proprement qu’un Héros.

11

Humaine. 03:15 perfonnages ont particulière-
ment merité ce nom. 17 6.180

Home’re. Architectutcd’Homcrc, quelle. 177
Homme. Dcla création de l’homme par Prome-

chée, 8c s’il cil plus avantageux aux Dieux

u’11y ait des hommes. 4g
Combien randc cit l’invention des hommes. la.

mefme me.
Ce que les Paflions font en l’homme, 8e quelles

l’ont leurs folies. 18 3. 18.4.
Et combien mifcrable leur condition. la-mefme,
’ à» fichantes.

A quoy comparé. làomefme.
Horloges d’eau , à quoy anciennement employées.

2. z 3 . 2. 6 6 .

Hjncimhe. Comment tué par Mercure et le Zé-

phirc. ’ 3 oI

J’Euo: 0l mpiques quels , a: comment on y
aparic es combatans. 2.91. 2.92.

Indiens. Pourquoy cnyvrcz dés qu’ils curent goû-

té du vin. 11

&An

A
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En uoy redoutables , et comment vaincus par

A cxandre. 13;. 134.Incertitude. Parqui ordinairement tarifée. x71.
Inc. Pourquoy l’cjette en basdn Mont Cithéron,

avec l’on fils Mèliccrte. 1 o 2.
Interefl. Ce que c’en proprement. a o 8
Io. ossue , a: pourquoy transformée en genific.

I 4- 1Comment faite Ifis , 8c la Patroncdes Nauton-

nicrs- là-mefme.Ifme’nodore. mg perfonnage, a: comment tué.
154

77mm). Reproche à jupitcr [on peu d’afeétion ,

au fujet de Ganymède. 5 8
mincie Latone , 8: pourquoy. 52.. 5;
Ce qui le ditd’cllc par les Poëtcs. 19 o . 19 1
fupiter. Comment délivré par Vulcan de la fille

qu’il portoit en l’a telle. 6; . .6 4.
Combien eut de peine à le fauve: des mainsde

Ne tune ,deJunon , 8c de Minerve, a: à l’ai-
de dé qui il s’en tira lors qu’ils lc vouloient lier.

6 5 . 6 6 .

Comment dépolit l’on Père. 19 o. 191
Ses divcrfcs métamorphol’es , a: l’es dill’olutions.

loi-me me. -Ixion. Q1131 au jugement deJupitcr , 8L quel à

celuyde junon. 59- 8c 60Sa punition concertée entre-eux deux, quelle,
6 o ’

Mais non pas fi-tolt cxccutéc. c 61
Pourquoy chall’é de la table des s 15 2.

L"

Anne. Et junon en querele. -’ 7 2.. 7;
l Lime. Q1515 airons reçoivent dans les

’ " et i1
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CoursdesGmns. ,g I 26,46;
Liberté. Combien grande dans les Ecfiins, 8c qu’il

n’yaque les [ou a; les enfansqui s’en formali- *

faut. v 4,7Lucien. Idée de ravie. 1. a; 1.
Ses voy:

es. . 504151 râbnnage , a; comment plaide fâcaufi:
par evant la verité *, contre les Philofophes.
.119. n. o. . -

, En: Relation Plus ample de fa vie.là;)nej’me à: [ui-

vantes. .Lyunthropc. Ce que c’en. ’ 3 5
I]die.Comment conquife par Bacchus. 7 5. 7 6

M

M4". Comment prise couché avec Venus».

74- 75 -Mufok. wl , 6c combien remply de vanité,
mefme aprésfamort. 1; o. 151

Magapenthà. T yran , Pourquoy vouloit retourner

en la vie. 2. 5 7Accuîë 8c condamné. - 2.3 8.. 2;,
Mélézgn. Ogllefut la ente delà mon. 18’
Mélium. 0351, & fon flamme. Io:
Ménippe. (les! perfonnage , a: où il vivoit.

1 x o ..Mermre. V 01cm- dés le maillot. (a.
Ses autres unlitez. là-mcfmt-
Pourquoy e plus mifcrablc des Dieux. 8 9
Merveilles Dû: Nature combien emfidérablcs’

43
Milan. Cretoniate, que! , 8c cnquoy recomman-

dable. ’ 177.178. Minerve. Où particulièremcntadoréc. 192.. 19;
.DÂE’etcnd entre au: , Neptune , 8; Vuiçain,
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touchant l’excellence de leur art. - t3 5

Mifantbrape. Pourquoy Timon appelle Mifin-

thtope. ; 5M 0mm . Pourquoy il trouvoit à redite qu’un Tau-
reau cuit les cornes au delfus des yeux. t 9 . 2. o

Monde. Comment vont les choies du Monde.1 69 .

I7 o A àMort. Si la. Mort peut eilte fouhaitable,pourquoy,
a: quel l’entiment il en faut avoit. I ,- 1.

Mufes. Pourquoy exemptes des traits (le Cupidon.
6 .7 7 7Mufiqm- Œgle cil celle qui eüinutile. 31x

N

Arme. Combien de contrarietê entre les
P hilofophes pour les choies de la. nature.

. 1 6 5
N zébu. D’où l’on peut conjeéturer qu’il n’en pas

.ft excellent. 1 9 2.Neptune. Diflëtend entre Neptune , Minerve, a:
Vulcain , touchant l’excellence de leur est.
1. 8 5

Philofophe Platonicien , quel perfonnage. 1 o .11.
é- faim).

Nirée. mielle petfbnne , et l’efiime defabeautêa
:51. x; a.

O

Albret. Comment acculâteuts des homme-e

après leur mon. 1 6 7Opiniaflm. Comment doivent ente traitez.
a. 8 I

Or. Ce ne c’efi, 8: les effets. 18 o
Quel: et eûmeilleut que l’Or , Paradoxe. 143-.



                                                                     

TABEE
inerme. à 18:7 -0mm. Quel perlbnnaâe, 8c pourquoyil bron-

choit encore en pa ant en l’autre monde.

’ In U4- P
411.4. Comment donne de la crainteâ Cu-

pidon. l 76Pan. Pourquoy cornu , avec une barbe , une
queuë , 8: des pieds de chèvre. a 6. 87

Paris. Par qui éleujuge entre les trois Déellès. ’

77. 78.
raflions. Ose fontenl’homme. la;
Fumer. Comment le doivent confolet. u:
Pauvreté. Combien [es aiguillons (ont poignans.

a 7 a.
Pe’Ie’e. Comment fes noces furent troublées par

la difcorde. 9 7. 9 8riripntetitienï (belle efi la doctrine Pêripateti-

I eienne. a. o 9Selon le fontiment commun. a. 8;
Pnfe’e. Comment le garentit de la veuë des

GorgOnes, &lcstua. v 1 06.107
Philiade. que] , 8c pourq’uoy mal-traité par Ti-

mon. c 56 ’ 37Philippe. L’occupation de Philippe de Macédoine

en l’auttemonde , quelle. 17 o
rhinite. Combien incommodé par les harpies.

a 7 .fhilafiipber. Combien vains 8: orgueilleux. no .
I n

lit ce u’ils regrettent l’auvent. 1 a. 6
Philo ophes anciens , quels à la mon. 14 6
Philofophes vaincus par Lucien , diference de

leurs 1&6le , 8: leurs debats pour la primauté.

- au. au.



                                                                     

DES MATIÈRES.
Comment ils font prefque tous 143.me

à. fuw.
Si les P hilofophes font affranchis de toute la ty-

rannie des Paflions. 1.8 aPhilofiphie. Ses louanges , 8: de la liberté qu’elle

nous donne. r o . nAncienne , combien incertaine. r 6 1.. r 6 ;
Où il là faut aller chercher , 8: comment déchi-

rée. l 1. x 6 . 1. r 7Pourquoy elle n’en pas toi: jours accompagnée de

la verité. là-mefm.Philofophie pourquoy com arec au vin , 8: li
c’elt peine perduë d’eltu ’er en Philofophie.

1.96. 1.97.6.fui11.
ogi- cil-cc quimeritc mieux lenom de PhilOlÔ-x

phc , 8: quelle cil la meilleure Philofophic.
a o o . 30 l

Plhroniciens. Ql-lsls perfonnagcs , 8: quel elloit
leur plus grands défaut. 1.8 3. éjuiav. 1.8 8

Plana. Le Dieu des RichelTes, à quelles gens
s’adonne lus volontiers. 1.7

InveôtiVe de Empire: controluy , 8: fcs reparties.

Va lentement. . lù-mfm 8: 1.7
Et s’égare aiŒment. 1.8
Paires. Combien ellimez des Grans. 1.6 3
Pvlimm. Combien heureux , 8: quelle En la. lin.

r 8 1.

PoIJphe’m. De qui fut fils , 8: comment receu de

Galatée. 9 1.. 9 3Plat qui [on œil fut crevé , 8e pourquoy. 94
Pomme d’or avec [on infcription , par qui jettée ,

8: où. 8oPotier: de terre , par qui apellez des Prome-

thees. 1Priape Œgl, 8: comment traita Bacchus. 87.
88

l
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"metM1.041-el erfonnage , 8: en quel fens les

Orateurs [ont es Promethées. 6. é. 7.
Et quelques autres. www é fui-v.
Pourquoyattaché furie Cancale. 4.4.4, g
Praferpine. Comment poEedale bel Adonis. 6 7
Protée. Comment le peut changer en feu 8: en

eau. 9 6. ,7batèfileomment tué à la guerre de Troye.r 4.x
r 4 1.

Protefilas, pourquoy renvoyé au monde. r48.
1 4. 9 .

votre». Combien extravagant , 8: fa "doctrine.
2.10. fil

Pythagore. Philofophie de P ythagore , quelle.
1 9 7 . 19 8 . i

Pjthagoriciem. (fiel citoit le vice de ces Philol’o-

phes. .183. éjuioy.1.88.1.8,A

R

Epubliâue. Divine , 8: de laquelle tout le
I mon e devroit fouhaiter d’el’tre Citoyen ,

quelle. , a 8 6liches. Comment devient quelquefois Pauvre.

1. 4 . 2. 5 .liches combien miferablespour la lulpart. 1.7
Ordonnance contre les riches , ne le. r 7 r
E comment le verifie dans les en ers. 1 7;,

S

S Acrifices. 043515 8: combien divers. . 19 3 .19 4,
Sage. me] ientiment il doit avoir de la vie &

delamort. 151.153(me fait en l’autre monde. 1 7 o
94191 doitleltreleveritable lège) 181-183

’ - Malle



                                                                     

DES MAT riants.
sage. En quoy confine. in:salaire. (hg perfonnage , 8: comment mou-

rut. 1.70Sinapes. Qu’elle cit l’occupation des Sattapea

en l’autre monde. x70Saturne. 04151 8: comment le rendit mailla du.

Ciel. 190Sapins. (Lu-elle cit cette doctrine. un,
Sapin». Pourquoipallie devant rAnnibal en l’au-

tre monde. unSculpture. Plûtofl un divertill’ement bourrelle

qu un art. n a.Son idée. 3Scythes. Comment domptez par Alexandre.-
134- 43s

Sam. Recherche pou fçavoir quelle Seae efi
la meilleure- 233. té- fait

80ml. Pourquoy confirmée r le feu. - se
SMlchre. Vanité des Scpulc es parmy les an-

ciens. r86Soeurs. lainerie contre ce Philolbphe. 4.;
0351 perfonnagc , 8: quelle opinion les Athée
. niens eurent de luy après ramon. un;
Qujllc en fou occupation en l’autre monde.

r70 -Quelle efioit fadoétrine. . au;
Salon. uelperfonnage, a: comment il receu:

Anacar s. 316sangs. S’il cit à propos de conter des Songes.
S5-

Sofinm. Sophil’te, coniment8: pourquoy deli-
vrè par le jugement de Minos. in. 16°

haïtien:- Ciels Philofophes felou le fentiment

’ commun. 2.83. 1.888110ng. Combien fubtil ouvrage. 1.06. ’

Tome I. H h



                                                                     

TABLE
T

I. Anale. l Comment meurt de foif au milieu

d’un lac. 1; 9Et pourquoy n’ellant qu’un ombre, il avoit [olf-
1

. 4o . pPourquoy chaire de la table des Dieux. V . r 9 1.
Taureau. Pourquoy Momus trouvoit à redire

qu’un Taureau eut les cornes au Mus des

yeux. 1. o1:11:45. 04151 perfonnagc , 8: pourquoy «me

heureux. 18.0Thctis. Comment les nopces furent troublèespat

la difcorde. 9 7 . 9 871mn. Comment eonquil’e par Bacchus. 7 5
1121-44ch Philofophe , pourquoy compare au

riton 8: au me: de Zcuxis. 3 9
Pourquoy mal -traité par Timon. 4. o
Timon. Quel perfonnage 8: comment devenu

pauvre. 1.4.. 1. fDe qui receut le don de Prophétie. i 157
Tunis. Comment lit celle: la pelte a Athencs.

3 13 " -Trophanita. Q5115 lingeries on falloit en entrant

dans [on antre. n;En quel endroit cl! (bu Oracle. 1 7 1.
Tyran. Combien de difFerence entre la vie d’un

.7 Tyran,8:celled’unpauvre; 1.40.144

V

V un. Comment furprifc avec Mars pari” a
dullriede lbnmary Vulcain. 74.. 7 ;

Icrifiutim. Des ordonnances continent [e fait

dansletansn. 171-171.



                                                                     

DES MA TIERES.
Vcrite’. Recherchée par Ménippe 8: chez qu?

1 6 1. érfiu’v. i . tPourquoy n’accompagnc pas mû] ours [a Phi-

lofophie a! 8 .OErdelire toiij ours la liberté. là-mefnge.
Qu’elle cil une , 8: combien difficile àdècouvrlr-

1. 83

Verfe-eim. Signe du Zodia ne. j:
Vertu. Combien difficile’à obtenir. n I6 y
O ù elle habite, 8: fi l’on ne dcfcend jamais,quand

on el’t parvenu à elle. ’ 1.7 9
Combien elle a de chemins. 1.81.
En quoy elle confille. 1.; oVie. Combien aimée , mel’mes des pauvres 8: des

I vieillards. n - r 5;. ry6maille cil la meilleur , 8: celle qu’un honnefle
omme doit choifir. 1 6 4.134” ’ù 171.

Vin. C omparaifon du vin avec la Phi olbphie.
1. 9 6

(117178. Pourquoy fe fit attacher au mails de l’on

VailÏeau. 1 y. 1 6Comment s’échapa des embufches de Pol yphéme

8: luy creva [on œil. 9-4. 9-;
COmment fut caufc de la mort d’Aiax. I; 7 .15 8’

Univerfels- Pourquoy ne fubfiltent point. a o t

Vulcain. Fils de Junon. j 9Comment aimé des plus belles Déclic: , 8: des

G races. 7 1. 7 1.Et comment il furprit Mars. 7 4..
Comment devenu boiteux. r 9 r
De quoy fut blâmé par Momus , qu’il avoit ciel!

juge delon difièrend contre Neptune 8: Mi-

nerve. 1. 8 f
Hui;
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X

Me. Fleuve , pouquoy mal traité par

Vulcain. l 194.
Z

40:01:55. Dieu des Scythes, 8: queltfaeti-

Z ficesouluy faifoit. 31;2m elle gloirearemportè de les 011m.
ses, 8: efquels en citoient les principaux.
3 9 7

Il» de la: T4811 de: M 415m: du premier Tom du i
Dialoguer de Lucie».



                                                                     

1111:1: tu Octave»

I Arfait Noraire, 8. ’
Trait des Aydes Tailles 8: Gabellesyf.

Oeuvrcsd Ovide , 8 . traduits par Mamies 8.vol.
Guidon Alcmand, 8. de Duez.
Diâionnajre Alemand, 1.. vol. 8. de Duez.
Guide des Pecheurs, 8. . l
Cyrus, 8. 10. vol.
Callandte, 8. Io. vol.
Clelie, 8. 10. vol.
Clcopatre , 8. in. vol.
Faramcmd , 8. 11.. vol.
Almaide, 8. 8. vol.
Tarfis 8: Zelie,3. 6. vol. ’
Imitationdcjclits, 8. 11.. 1.4.. 8: 18’.
Job du Pere Morillon , 8.. d’Envers.

Lunes IN Douar.
Euvres de Mollet , 11.. 8. vol.
Oeuvres de Corneille, 11.. 9. vol.

Oeuvres de Racine, 11.. 1.. vol.
Oeuvres de Boileau, 11.. r. vol.
Ouvresde Poillbn, 11.. 3.. vol. *Oeuvres de Pradon , 11.. 1. vol.
Oeuvres de Capiilron, 11.. 1. vol.
Oeuvres de Scaron, 11.. to. vol.
Nouveau Ellat de la France, 11.. 1.. vol.
Strada des Guerres de Flandre, 11.. 4.. vox;
journée de François, 1.. vol.
Hommes Illullrcs, 1.. vol.
Hilloire Romaine, 1:. vol.
Hifloired’Alcmagne, 1.. vol, ’

Hifioire de France, y. vol.
Hiltoire Sainte du Perc Gautmchc , 4. qui.



                                                                     

Hifioire Poëtiquc du Pere Gantrucbc,
Hifioircdes Religion du Monde, a. vol.
Lucien d’Ablancourt, 3. vol. v
Tacite d’Ablancourt, 3’. vol.
Commentaire de Cefar d’Ablancourt, 1.. vol,
Trucidide d’Ablancoutt, 3. vol- v
Retraite des dix milles, d’Ablancourt. ’
Les Guerres Darian , d’Ab’lauœurt.

0&avius de Minucius Felix.
Qincurfit de Vaugelas, 11.. vol.
Memmorphofe d’Ovidc, 3. vol.
Livres de Lettres de lufieurs Auteurs.
Livres de Memoires e plulieurs Auteurs.
Livres de Poëfies de plufieurs Auteurs.
Toutes fortes de Romans.
Plufieurs Comcdies feparées , de divers Auteurs.
Plulieurs Voyages de diferens Auteurs.
Toutes fortes de Livres de Devotion.
Des Heures de toutes menines , chagrin a;

autres. ,Sermons de plulieurs Auteurs.
Des Breviers 8: Diurnaux de toutes manieres.
Des Millas de toutes grandeurs.
Toutes fortes de Livres de Jardinages.
Difcrens Livres de Medecine.
Philofophie de divers Auteurs.
Toutes fortes d’Hilloires de difcrensAuumn.
Recueil des Curiofitez d’l-Iemery. »
Secret de rêver, 8.
Secret d’Alexis, 8: .
Secret du C lievalicr
Secret de Madame Pouquce
Poudre de Simpatie de Digby.
Defcriptions des Pays- Bas-
l’araphrafe fur ]ob du Pere smalah,
(liage cks Paillon: du Pcrc sema];



                                                                     

Le Monarque du l’ere Scnault- ,

Hifloire d Henry 1V. ’
LaVie des le t S es de Grece , ne: figures.
Femmes Il! res e Scudery, 1.. vol.
Tableau des Pallium de Coifeteau- ’
Dion Callins, traduit de Grec en François, 1..vol.
Epillrcs Banques , 11..
Bulbe de tous es Auteurs, en 1. 8: 1..vol.
Honnefie Homme, 11..
Entretiens de Petrarque, 1.. vol.
Cronologie du Perc l’Abbe , y. vol.
Elbe des Pays- Bas duChevalier de Temple.
il ritde Sencque , 1..vol.
joPephe en vers du Pere Morillon.
Tobie en vers du Pcre Morillon.
Ecleliafte en vers du Pore Morillon.
Eflat d’Anglcterre , 11..
Efcole du Sa e , 11..
Clovis ou la rance Ch’rellienne. t

Contes en vers. ,Introduétions à la Confellions, 18.

a: 15min mefms Boutique [à rend taure: faim
d’une: Livrer. ’


